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DES    OISEAUX. 
PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  donner  ici  une  Hiftoirc 
des  Oifèaux  auffi  complète,  aufli  détaillée  que 
i  eft  ceilc  des  Animaux  quadrupèdes  ;  cette  première 
tâche,  quoique  longue  6c  difficile  à  remplir,  n'étoit 
pas  impofnbie,  parce  que  le  nombre  des  quadrupèdes 
n'étant  guère  que  de  deux  cents  efpèces,  dont  plus  du 
tiers  le  trouve  dans  nos  contrées  ou  dans  les  climats 
voifins,  il  étoit  poflible  d'abord  de  donner  i'hiftoire 
de  ceux-ci  d'après  nos  propres  obfervations;  que  dans 
le  nombre  dos  quadrupèdes  étrangers ,  iï  y  en  a  piu- 
fieurs  de  bien  connus  des  Voyageurs  d'après  lefqueïs 
nous  pouvions  écrire;  qu'enfin  nous  devions  efpérer, 
avec  des  foins  &  du  temps,  de  nous  les  procurer 
prelque  tous  pour  les  examiner;  Ôc  l'on  voit  que  nos 
e/pérances  ont  été  remplies,  puifqu'à  l'exception  d'un 
Oifiaux,  Tome  L  a 
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très -petit  nombre  d  animaux  qui  nous  lont  arrives 
depuis,  &  que  nous  donnerons  par  fuppléoient,  nous 
avons  fait  rhifloîre  &  la  defcription  de  tous  les  quadru* 
pèdes*  Cet  ouvrage  eft  ie  fruit  de  près  de  vingt  ans 
d  étude  &  de  recherches;  6c  quoique  pendant  ce  même 
temps  nous  n  ayons  rien  négligé  pour  nous  inftruirc 
fur  les  oifeaux,  <Sc  pour  nous  en  procurer  toutes  les 
cfpèces  rares;  que  nous  ayons  même  réuffi  à  rendre 
cette  partie  du  Cabinet  du  Roi  plus  nonibreufe  5c 
plus  complète  quaucune  autre  collection  du  même 
genre  qui  foit  en  Europe,  nous  devons  cependant 
convenir  qui]  nous  en  manque  encore  un  afFt^  grand 
nombre:  à  la  vérité,  la  plupart  des  eipèces  qui  nous 
manquent,  manquent  également  par  -  tout  ailleurs; 
mais  ce  qui  nous  prouve  que  nous  fommes  encore  bien 
loin  d  erre  complets  *  quoique  nous  ayons  raffemblé 
plus  de  fept  ou  huit  cents  efpèces,  ceft  que  fou  vent 
if  nous  arrive  de  nouveaux  oi féaux  qui  ne  font  décrits 
nulle  part,  &  que  dun  autre  côté  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  été  indiqués  par  nos  Ornithologifles  modernes, 
qui  nous  manquent  encore,  6c  que  nous  n  avons  pu 
nous  procurer*  II  exifle  peut-être  quinze  cents,  peut- 
être  deux  mille  efpèccs  d  oifeaux,  pouvons-nous  efpérer 
de  les  raffembler  toutes!  6c  cela  nell  encore  que  I  une 
des  moindres  difficultés  que  1  on  pourra  lever  avec  le; 
temps;   il  y  a  plufieurs  autres  obiiaclcs  dont  nous 
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avons  fumiontè  quelques  -  uns ,  &  dont  les  autres 
nous  paroifTent  invincibles.  Il  faut  qu'on  me  permette 
d'entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  ces  difficultés;  cette 
expofition  eft  d'autant  pius  nécefTaire,  que  (ans  elle 
on  ne  concevroit  pas  les  raifons  du  plan  &  de  la 
forme  de  mon  ouvrage. 

Les  cfpèces  dans  ies  oifeaux,  font  non  -  feulement 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  mais  elles  font  aufli  fujettes  à  beau* 
coup  plus  de  variétés;  c'eft  une  fuite  néceflaire  de 
ia  loi  des  combinaifons  où  le  nombre  des  réfultats 
augmente  en  bien  plus  grande  raifbn  que  celui  des 
élémens;  c'eft  auflî  une  règle  que  la  Nature  femble 
s'être  prefcrite  à  mefure  qu'elle  (c  multiplie,  car  ies 
grands  animaux  qui  ne  produifènt  que  rarement  &  en 
petit  nombre,  n'ont  que  peu  d'efpèces  voifines,  & 
point  de  variétés,  tandis  que  les  petits  tiennent  à  un 
grand  nombre  d'autres  familles,  6c  font  fujets,  dans 
chaque  cfpèce ,  à  varier  beaucoup  ;  &  les  oifeaux 
paroiïTcnt  varier  encore  beaucoup  pfus  que  les  petits 
animaux  quadrupèdes,  parce  qu'en  général  les  oifeaux 
font  plus  nombreux,  pîus  petits,  &  qu'ils  produifent 
en  plus  grand  nombre.  Indépendamment  de  cette  caufè 
générale,  il  y  en  a  de  particulières  pour  les  variétés 
dans  plufîeurs  efpèces  d'oifeaux.  Le  mâle  &  la  femelle 
n'ont,  dans  les  quadrupèdes,  que  des  différences  ada 
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légères,  elles  font  bien  plus  grandes  &  bien  plus 
apparentes  dans  les  oifeaux;  fouvent  la  femelle  eft  (i 
différente  du  mâle  par  ia  grandeur  &  les  couleurs, 
qu'on. les  croiroit  chacun  d'une  efpéce  diverfe  :  plufieurs 
de  nos  Naturaliftes,  même  des  plus  habifes,  s'y  font 
mépris,  <Sc  ont  donné  ie  mâle  &  la  femelle  d'une 
même  efpèce,  comme  deux  efpèces  diftindes  6c  fé- 
parées;  auffi  le  premier  trait  de  la  defcription  d'un 
oifeau  doit  être  l'indication  de  la  reffemblance  ou  de 
ia  différence  du  mâle  &  de  la  femelle. 

Ainfi,  pour  connoître  exadement  tous  les  oifeaux, 
Vn  feui  individu  de  chaque  efpèce  ne  fuffii  pas,  il  en 
faut  deux,  un  mâle  &  une  femelle;  H  en  faudroit 
même  trois  ou  quatre,  car  les  jeunes  oifeaux  /ont 
encore  très-différens  des  adultes  &.  des  vieux.  Qu'on 
le  repréfente  donc  que  s'il  exifte  deux  mille  efpèces 
d'oi(èaux,  il  faudroit  en  raffembler  huit  mille  indi- 
vidus pour  les  bien  connoître,  &.  l'on  jugera  facUe- 
ment  de  l'impoffibilité  de  faire  une  telle  colIe<5lion 
qui  augmenteroit  encore  de  plus  du  double,  fi  l'on 
vouloit  la  rendre  complète ,  en  y  ajoutant  les  variétés 
de  chaque  efpèce,  dont  quelques-unes,  comme  celle 
du  coq  ou  du  pigeon,  (è  font  fi  fort  multipliées, 
qu'il  eft  même  difficile  d'en  faire  l'entière  énumé- 
ration. 

Le  grand  nombre  des  efpèces;  le  nombre  encore 


• 
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pîus  grand  des  variétés;  les  différences  de  forme,  de 
grandeur,  de  couleur  entre  les  mâles  &  les  femelles, 
tnlK  les  jeunes,  les  adultes  &  les  vieux;  les  diverfîtés 
qui  réfultent  de  l'influence  du  climat  &  de  la  nour- 
riture, celles  que  produit  la  domefticité,  la  captivité, 
le  tranfport,  les  migrations  naturelles  &  forcées;  toutes 
les  caufes,  en  un  mot,  de  changement,  d'altération,  de 
dégénération,  en  (è  réunifiant  ici  &  fe  multipliant, 
multiplient  les  obflacles  &  les  difficultés  de  l'Orni- 
.thologie,  à  ne  la  confidérer  même  que  du  côté  de 
la  nomenclature,  cefl-à-dire,  de  la  fîmple  connoif^ 
fànce  des  objets;  &  combien  ces  difficultés  n'augmen- 
tent-elles  pas  encore,  dès  qu'il  s'agit  à'^n.  donner  la 
defcription  &  l'hiftoireî  Ces  deux  parties,  bien  plus 
effentielles  que  la  nomenclature,  &  que  l'on  ne  doit 
jamais  féparer  en  Hifloire  Naturelle,  fe  trouvent 
ici  très  -  difficiles  à  réunir,  &  chacune  a  de  plus  dts 
difficultés  particulières  que  nous  n'avons  que  trop 
fèntics,  par  le  defir  que  nous  avions  de  les  furmonter. 
L'une  des  principales  efl  de  donner  ,  par  le  difcours, 
une  [Ait  des  couleurs ,  car  malheureufement  les  diffé- 
rences les  plus  apparentes  entre  les  oifeaux,  portent 
fur  les  couleurs  encore  plus  que  fur  les  formes;  dans 
les  animaux  quadrupèdes,  un  bon  deffin  rendu  par 
une  gravure  noire,  fuffit  pour  la  connoiffance  diftinfle 
de  chacun,  parce  que  les  couleurs  des  quadrupèdes 

•  •  • 
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n'étant  qu'en  petit  nombre  &  aflcz  uniformes,  on 
peut  aifément  ies  dénommer  &  les  indiquer  par  le 
difcours;  mais  cela  ieroit  impofllble,  ou  du  moins 
fuppoferoit  une  immenfité  de  paroles,  &  de  paroles 
très-ennuyeufes  pour  la  defcription  des  couleurs  dans 
les  oifeaux;  il  n'y  a  pas  même  de  termes  en  aucune 
langue  pour  en  exprimer  tes  nuances,  les  teintes,  les 
reflets  &  les  mélanges;  &  néanmoins  !es  couleurs  font 
ici  des  caradères  elfentiels,  &  fouvent  les  iêuls  par 
iefquels  on  puifTe  reconnoître  un  oifêau  &  le  diftînguer 
de  tous  les  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  faire 
non  -  feulement  graver,  mais  peindre  les  oi^aux  à 
mefure  que  j'ai  pu  me  îes  procurer  vivans;  &  ces 
portraits  d'oifeaux,  repréfentés  avec  leurs  couleurs,  ïes 
font  connoître  mieux  d'un  ÇcxA  coup  d'œil  que  ne 
pourroit  le  faire  une  longue  defcription  auffi  faflî- 
dieiife  que  difficile,  fie  toujours  très-imparfaite  &  très- 
obfcure. 

Piufieurs  perfonnes  ont  entrepris,  prefqu'en  même 
temps,  de  faire  graver  &  colorier  des  oifeaux:  en 
Angleterre ,  on  vient  de  donner  ,  fous  le  titre  de 
Zoologie  Brïtannique,  les  animaux  quadrupèdes  &  les 
oifeaux  de  la  Grande-Bretagne,  gravés  &  coloriés. 
M.  Edwards  avoit  de  même  donné  précédemment 
un  grand  nombre  d'oîfcaux  étrangers:  ces  deux  ou- 
vrages font  ce  que  nous  avons  de  mieux  dam  ce 
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genre  de  mauvaîfe  peinture,  que  Ton  appelle  enlu- 
minure. Et  quoique  ceux  que  /ai  fait  publier  depuis 
cinq  an$^  &  qui  font  déjà  au  nombre  de  près  de 
cinq  cents  planches,  foient  de  ce  même  genre  de 
maûvaife  peinture,  je  fuis  bien  certain  qu'on  ne  les 
jugera  pas  inférieurs  à  ceux  d'Angleterre,  6c  qu'on 
les  trouvera  fupérieurs  à  ceux  que  M.  Frifch  a  fait 
publier  en  Allemagne  *;  nous  pouvons  même  affurer 
que  la  colleélion  de  nos  planches  coloriées  l'emportera 
ilir  toutes  les  autres  par  le  nombre  des  efpèces,  par 
la  fidélité  des  deffins,  qui  tous  ont  été  feits  d'après 
nature,  par  la  vérité  du  coloris,  par  la  précifion  des 
attitudes;  on  verra  que  nous  n'avons  rien  négligé  pour 

*  Je  ne  parle  point  ici  des  planches  enluminées  qu'on  vient, 
de  faire  à  Florence   fur   une  Ornithologie  de  M.  Gerini:   ces 
planches,  qui  font  en  très -grand  nombre,  ne  m'ont  pas  paru 
faites  d'a[»ès  nature  ;    eiies  prëfentent ,   pour  la  plupart ,  de^ 
attitudes  forcées,  &  ne  femblent  avoir  été  de/fînées  &  xpdntes* 
que  d'après  les  defcriptions  des  Auteurs.  Les  couleurs ,  dès-lors , 
en  font  très- mal  diftribuées;  il  y  en  a  même  un  grand  nombre- 
qui  ont  été  copiées  fur  les  gravures  de  différens  ouvrages,  & 
qu'on  rccomioît  avoir  été  calquées  fur  celles  de  M."  Edwards , 

Briifon,  &c "  On  peut  dire,  en  général,  que  cet  ouvrage 

bien  loin  d'éciaircir  i'Hiftoire  naturelle  des  oifeaux ,  la  rendroit 
bien  plus  confufe  par  le  grand  nombre  d'erreurs  de  nom ,  &  par 
la  multiplication  gratuite  des  efpèces ,  puifque  foiivent  on  y 
trouve  quatre  ou  cinq  variétés  de  la  même  efpèce,  qui  toute» 
fout  données  pouf  des  oîfeaux  diâerens» 
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que  chaque  portrait  donnât  l'idée  nette  &  difti'n<5Ie 
de  Ton  originaf.  L'on  reconnoîtra  par-tout  la  facilité 
du  talent  de  M.  Martinet,  qui  a  defljné  <Sc  gravé  tous 
ces  orfeaux,  &  les  attentions  éclairées  de  M.  Dau- 
benton  le  jeune  qui ,  feul ,  a  conduit  cette  grande 
entrcprifc  ;  je  dis  grande  ,  par  le  détail  immcnlè 
quelle  entraîne,  &.  par  les  foins  continuels  quelle 
ftippofe  :  plus  de  quatre-vingts  artiftes  <Sc  ouvriers  ont 
été  employés  continuellement,  depuis  cinq  ans,  à  cet 
ouvrage ,  quoique  nous  I  ayons  reftreint  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  ;  &  c'eft  bien  à  regret  que 
nous  ne  l'avons  pas  multiplié  davantage.  L'Iiiiloirc 
naturelle  des  animaux  quadrupèdes  ayant  été  tirée 
à  un  très-grand  nombre  en  France,  fans  compter  les 
éditions  étrangères,  ceft  avec  une  forte  de  peine  que 
nous  nous  fbmmes  réduits  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  les  planches  coloriées  de  l'hiftoirc  des 
oifeaux;  mais  tous  les  gens  d'art  fentiront  bien  l'im- 
poffibiiité  de  faire  peindre  au  même  nombre  des 
planches,  ou  de  les  tirer  en  fimple  gravure  ;  &  lorfque 
nous  avons  vu  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  multiplier 
cette  colleélion  de  planches  enluminées,  autant  qu'il 
eût  été  nécefTaire  pour  en  garnir  tous  les  exemplaires 
imprimés ,  nous  avons  pris  le  parti  de  ne  nous  plus' 
artreindre  au  format  des  animaux  quadrupèdes,  nous 
l'avons  agrandi  de  quelques  pouces  dans  la  vue  de 

donner 
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iîonner  à  un  plus  grand  nombre  d'oifeaux  leur  gran- 
deur réelle  ;  tous  ceux  dont  les  dimenfions  n'excèdent 
pas  celles  du  format  des  planches  y  font  repréfentés 
de  grandeur  natureife;  les  oifeaux  plus  grands  ont  été 
réduits  fur  une  échelle  ou  module  tracé  au-deffus  de 
fa  figure  :  ce  module  eft  par-tout  la  douzième  partie 
de  la  longueur  de  l'oifeau,  mefuré  depuis  le  bout  du 
bec  jufiju'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  fi  fe  module  a 
trois  pouces  de  longueur,  l'oifèau  aura  trois  pieds;  s'il 
n'efl:  que  de  deux  pouces,  l'oifeau  fera  de  deux  pieds 
de  longueur;  ôc  iorftju'on  voudra  connoître  ia  gran- 
deur des  parties  de  l'oifeau,  il  faudra  prendre  au 
compas  celle  du  module  entier  ou  d'une  partie  aliquote 
du  module ,  <Sc  la  porter  enfùite  fur  la  partie  de 
i'oifèau  que  Ton  veut  mefurer.  Nous  avons  cru  cette 
petite  attention  néceflaire  pour  donner,  du  premier 
coup  d'œil,  une  idée  de  la  grandeur  des  objets  réduits, 
&  pour  qu'on  puifle  les  comparer  exa<5lement  avec 
ceux  qui  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle. 

Nous  aurons  donc,  au  moyen  de  ces  gravures  en- 
luminées, non-(èuIement  ia  repréfentation  exade  d'un 
très-grand  nombre  d'oi(èaux,  mais  encore  les  indica- 
tions de  leur  grandeur,  &  de  leur  grofieur  réelle  & 
relative;  nous  aurons,  au  moyen  des  couleurs,  une  def- 
cription  aux  yeux  plus  parfaite  &  plus  agréable  qu'il 
ne  (eroit  poflîble  de  ia  faire  par  le  difcours,  &  nous 
Oifeaux»  Tome  L  b 
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renverrons  Ibiivent  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrase, 
à  ces  figures  coioriées  dès  qu il  sagira  de  defcription , 
de  variétés  &  de  différences  de  grandeur,  de  couleur  > 
&c.  Dans  le  vrai ,  les  planches  enluminées  font  faites 
pour  cet  Ouvrage,  iSc  i ouvrage  pour  ces  planches; 
mais  comme  il  n eft  pas  pofTible  dcn  muhiplier  affez 
les  exemplaires;  que  leur  nombre  ne  fuffit  pas  à  beau- 
coup prés  à  ceux  qui  fe  font  procuré  les  volumes 
précédens  de  rHîftoire  Naturelle,  nous  avons  penfé 
<|ue  ce  plus  grand  nombre  qui  fait  proprement  le 
Public,  nous  fauroit  gré  de  faire  aufîi  graver  d'autres 
planches  noires,  qui  pourront  fc  multiplier  autant  qu'il 
fera  néceŒiire;  &  nous  avons  choifi  pour  cela  un  ou 
deux  oifeaux  de  chaque  genre,  afin  de  donner  au 
moins  une  idée  de  leur  forme  <Sc  de  leurs  principales 
différences:  j'ai  fait  faire,  autant  qu'il  a  été  pofTïble, 
les  defîlns  de  ces  gravures  d'après  les  oifeaux  vivans; 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  des  planches  en- 
luminécSi  Ôc  je  fuis  pcrfuadé  que  le  Public  verra  avec 
plaifir,  quon  a  mis  autant  de  foin  à  ces  dernières 
qu'aux  premières. 

Par  ces  moyens  &  cçs  attentions,  nous  avons  fur- 
monté  les  premières  difficultés  de  la  defcription  des 
oifeaux;  nous  ne  comptons  pas  donner  abfolument  tou$ 
ceux  qui  nous  Ibnt  connus,  parce  que  le  nombre  de 
nos  planches  enluminées  eût  été  trop  confidérabie  ; 
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nous  avons  même  fupprimé  à  deflein  ïa  plupart  dts 
variétés,  (ans  cela  ce  Recueil  deviendrait  immenfe* 
Nous  avons  penfé  qu'il  falloit  nous  borner  à  fix  ou 
ièpt  cents  plantes,  qui  contiendront  près  de  huit  ou 
neuf  cents  efpèces  d'oifeaux  différens;  ce  n'eft  pas 
avoir  tout  fait,  mais c'eft déjà  beaucoup:  d'autres,  dans 
d'autres  temps  pourront  nous  compléter,  ou  faire 
encore  plus  &  peut-être  mieux. 

Après  les  difficultés  que  nous  venons  d*cxpo(èr  fur 
la  nomenclature  &  fur  fa  description  des  oifeaux,  il 
s'en  préfente  d'autres  encore  plus  grandes  fur  feur 
hiJdoire  :  nous  avons  donné  celle  de  diaque  efpèce 
d'animal  quadrupède  dans  tout  le  détail  que  le  fujet 
txigc;  il  ne  rwus  eft  pas  poffible  de  faire  ici  de  même: 
car,  quoiqu'on  ait  avant  nous  beaucoup  plus  écrit  fur 
les  oifeaux  que  fur  les  animaux  quadrupèdes,  leur  hil^ 
toire  n'en  eft  pas  plus  avancée.  La  plus  grande  partie 
des  ouvrages  de  nos  Ornithologues,  ne  contiennent 
que  <fcs  defcriptions,  &  fouvent  fe  réduifent  à  une 
fîmple  nomenclature;  &  dans  le  très-petit  nombre  dt 
ceux  qui  ont  joint  quelque»  faits  hiftoriques  à  leur 
defcription ,  on  ne  trouve  guère  que  des  choies  com- 
munes, aifées  à  obferver  ftir  les  oifeaux  dé  chaffe  Si 
de  baffe-cour.  Nous. ne  connoiffbns  que  très-imparfai- 
tement tes  habitudes  naturelles  des  autres  oifeaux  dt 
notre  pays,  &  point  du  tout  celtes  des  oilèaux  étrangers: 
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à  force  d  études  &  de  comparaifbns,  nous  avons 
au  moins  n'ouvé  dans  les  animaux  quadrupèdes  des 
làits  généraux  &  des  points  fixes,  fur  lefquels  nous 
nous  fommes  fondés,  pour  faire  leur^hilloire  particu- 
lière: la  divîfion  des  animaux  naturels  &  propres  à 
chaque  continent,  a  fouvent  été  notre  boulTole  dans 
cette  mer  dbbfcurité,  qui  fembloit  environner  cette 
belle  &  première  partie  de  i'Hiftoire  Naturelle;  enfuitc 
les  climats  dans  chaque  continent  que  les  animaux  qua- 
drupèdes afFedent  de  préférence  ou  de  néceflité  ^  &  les 
iieux  où  ils  parollTent  confia  m  nient  attachés,  nous  ont 
fourni  des  moyens  d'être  mieux  informés,  &  des  renfei- 
gnemens  pour  être  piusinftruits:  tout  cela  noustnanqiK 
dans  les  oifeaux,  ils  voyagent  avec  tant  de  faciiité  de 
provinces  en  provinces,  <Sc  fe  tranfportent  en  ù  peu 
de  temps  de  climats  en  climats,  qua  i exception  de 
quelques  efpèces  d  oifeaux  pefans  ou  fédentaires,  \\  efl 
à  croire  que  les  autres  peuvent  paffer  d  un  continent 
à  l'autre  ;  de  forte  qu'il  eft  bien  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  de  reconnoître  les  oifeaux  propres  (Se 
naturels  à  chaque  continent,  <Sc  que  la  plupart  doivent 
fe  trouver  également  dans  tous  deux,  au  lieu  qu'il 
nexifte  aucun  quadrupède  des  parties  méridionales 
d'un  continent  dans  l'autre*  Le  quadrupède  eft  forcé 
de  fubir  les  loix  du  climat  fous  lequel  il  eflné,  ibifeau 
sy  fouilrait  <5t  en  devient  indépendant  par  la  faculté 
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de  pouvoir  parcourir  en  peu  de  temps  des  espaces 
très-grands,  il  n'obéit  qu'à  la  faifon;  &  cette  faifon 
qui  lui  convient  fe  retrouvant  fucceffivement  la 
même  dans  les  différens  climats,  il  les  parcourt  auiïi 
fuccefnvement;  en  forte  que  pour  favoir  ieur  hiftoire 
oitière,  il  fàudroit  les  fuivre  par-tout,  <Sc  commencer 
par  saffurer  des  principales  circonftances  de  leurs 
voyages;  connoître  lies  routes  qu'ils  pratiquent,  les  lieux 
de  repos  où  ils  gîtent,  leur  féjour  dans  chaque  climat, 
&  les  obferver  dans  tous  ces  endroits  éloignés:  ce  n'eft 
donc  qu'avec  le  temps,  &  je  puis  dire  dans  la  fuite  des 
fièdes,  que  l'on  pourra  donner  ITiiftoire  des  oifeaux 
aufli  complètement,  que  nous  avons  donné  celle  des 
animaux  quadrupèdes.  Pour  le  prouver,  prenons  un 
feul  oi(èaii,  par  exemple,  l'hirondelle,  celle  que  tout 
le  monde  connoît,  qui  paroît  au  printemps,  difparoît 
en  automne,  &  fait  fon  ni4  avec  de  la  terre  contre  les 
fenêtres  ou  dans  les  cheminées;  nous  pourrons,  en  les 
ob/èrvant,  rendre  un  compte  fidèle  6c  alTez  exad  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  habitudes  naturelles,  &  de  tout 
ce  qu'elles  font  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  de  leur 
iejour  dans  notre  pays;  maison  igncMre  tout  ce  qui  leur 
arrive  pendant  leur  abfence,  on  ne  fait  ni  où  elles  vont 
ni  d'où  elles  viennent;  il  y  a  des  témoignages  pour  ôo. 
contre  au  fujet  de  leurs  migrations  ;  les  uns  affurent 
qu'elles  voyagent  &  fe  tranfportent  dans  les  pays  chauds 

b  iij 
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pour  y  paflcr  le  temps  de  notre  hîvcr;  les  autres  pré- 
tendent qu'elles  Ce  jettent  dans  les  marais,  &  qu'elles  y 
demeurent  engourdies  jufqu  au  retour  du  printemps;  & 
cesfiiits,  quoique  dircdementoppofés,  p.iroifrent  néan- 
moins également  appuyés  par  des  observations  réitérées; 
comment  tirer  la  vérité  du  fein  de  ces  contradi<5lionsî 
comment  la  trouver  au  milieu  de  ces  incertitudes!  j'ai 
fiiit  ce  que  j'ai  pu  pour  in  démêicr;  &  l'on  jugera  par 
les  foins  qu'il  faudroit  fe  donner  &  ies  recherches  qu'il 
fhudroit  faire  pour  éclaircîr  ce  feul  fait,  combien  il 
feroit  difficile  d'acquérir  tous  ceux  dont  on  auroit  be- 
foin  pour  faire  l'hidoire  complète  d'un  fèul  oifeau  de 
pafragc,  6c  à  plus  forte  raifon  l'hiftoirc  générale  des 
voyages  de  tous. 

Comme  j'ai  trouvé  que  dans  ïes  quadrupèdes  il  y  a 
des  efpèces  dont  le  fàng  fe  refroidit  <5c  prend  à  peu 
prés  le  degré  de  la  température  de  l'air,  <Sc  que  c'eft 
ce  rcfroidifTement  de  leur  fàng  qui  caufe  l'état  de 
torpeur  &  d'engourdiffement  où  ils  tombent  &  de- 
meurent pendant  l'hiver;  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me 
perfuadcr  qu'il  devoit  aufli  fe  trouver  parmi  les  oifeaux, 
quelques  efpèces  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdie- 
fcment  caufé  par  le  froid,  il  me  paroiiïbit  feulement 
que  cela  devoit  être  plus  rare  parmi  les  oifeaux,  parce 
qu'en  général,  le  degré  de  la  chaleur  de  leur  corps  eft 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  l'homme  &  des 
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animaux  quadrupèdes;  j'ai  donc  fait  des  fcchcrch«pour 
connoître  quelles  peuvent  «tre  <:e8  eijïèces  fujeties  à  i  en- 
gourdiiTement,  ^  pour  favoir  fi  l'hirondeUe  étoit  du 
flombrej  j'en  ai  fait  enfermer  quelques-unes  dans  une 
glacière  où  je  les  ai  tenues  plus  ou  nooins  de  temps,  dies 
ne  s'y  font  point  engourdies,  la  plupart  y  font  mortes^ 
À  aucune  n'a  repris  de  mouvement  aux  rayons  du  foleil: 
les  autres  qui  n  avoient  foufiert  le  froid  de  ia  glacière  que 
pendant  peu  de  temps,  ont  confervé  leur  mouvement 
&  en  font  forties  bien  vivantes.  J'ai  cru  devoir  con- 
clure de  ces  expériences,  que  cette  efpcce  d'hirondelle 
n'eft  point  fujette  à  l'état  de  torpeur  ou  d'cngourdiflc* 
ment,  que  fuppofe  néanmoins  6c  très^nuà^flàiremen^ 
le  fait  de  leurféjour  au  fond  de  l'eau  pendant  l'hiven 
d'ailleurs  m'^iant  informé  auprès  de  quelques  Voya* 
geurs  dignes  de  foi,  je  les  ai  trouvés  d'accord  furie 
paflfage  des  faironde(te$  au^deià.  de  la  Méditerranée;  6s, 
M.  Adanfon  m'a  pofitivement  aflbré  que  pcndam  le 
féjour  aflez  long  qu'il  a  ait  au  Sénégal,  H  avok  vu 
CQhftamment  les  .hirondelles  à  longue  queue ,  c'e(l>àr 
dire  nos  hirondelles,  de  cheminée  dont  il  eft  ici  qiief* 
tion,  arriieer  ai  Séhég^  idans  là  faifon  même  où  elles 
partent  ide  France,,  âc  quitter  les  terres  du  Sénégal  au 
printemps:. on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
«Ipèce  d'hirQndoHe  ne  pallê  en  efiot  d'Europe  en 
Afrique  .m.  autoranb»  &,  id'Afhique  en  £urof)e  au 
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printemps;  par  conféquent,  elle  ne  s  engourdit  pas  ni 
•ne  fe  cache  dans  des  trous,  ni  ne  fe  jette  dans  l'eau  à 
l'approche  de  l'hiver;  d'autant  qu'il  y  a  un  autre  fait, 
dont  je  me  fuis  afluré,  qui  vient  à  l'appui  des  précé- 
dens ,  &  prouve  encore  que  cette  hirondelle  n'eft  point 
fujette  à  i'engourdiffemcnt  par  ie  froid,  &  quelle  en 
peut  fupporter  la  rigueur  jufqu'à  un  certain  degré  au- 
delà  duquel  elle  périt;  car  fi  l'on  obfèrve  ces  oifeaux 
quelque  temps  avant  leur  départ,  on  les  voit  d'abord 
vers  la  fin  de  la  belle  faifon  voler  en  famille,  le  père, 
ia  mère  Ôl  les  petits;  enfuite  plufieurs  familles  fe 
réunir  &  former  fucceffivcment  des  troupes  d'autant 
plus  nombreufes  que  le  temps  du  départ  eft  plus  pro- 
chain, partir  enfin  prelque  toutes  enfemble  en  trois 
ou  quatre  jours  à  la  fin  de  feptembre  ou  au  commen- 
cement d'o<5lobre:  mais  il  en  refte  quelques-unes,  qui 
ne  partent  que  huit  jours,  quinze  jours,  trois  fcmaines 
après  les  autres  ;  &  quelques-unes  encore  qui  ne  partent 
point  &  meurent  aux  premiers  grands  froids;  ces  hi- 
rondelles qui  retardent  leur  voyage,  font  celles  dont 
les  petits  ne  font  pas  encore  alTez  forts  pour  les  fuivrc. 
Celles  dont  on  a  détruit  plufieurs  fois  les  nids  après  la 
ponte,  &  qui  ont  perdu  du  temps  à  tes  reconrtruire  & 
à  pondre  une  féconde  ou  une  troifièmc  îois,  demeurent 
par  amour  pour  leurs  petits,  &  aiment  mieux  foufîrir 
l'intempérie  de  la  faifbn  que  de  les  abandonner  ;  ainfi 
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elles  ne  partent  qu'après  les  autres,  ne  pouvant  emmener 
plus  tôt  leurs  petits,  ou  même  elles  refient  au  pays 
pour  y  mourir  avec  eux. 

II  paroît  donc  bien  démontré  par  ces  Êiits,  que  les 
hirondelles  de  cheminée  paflTent  fucceffivement  &  alter- 
nativement de  notre  climat  dans  un  climat  plus  chaud; 
dans  celui-ci,  pour  y  demeurer  pendant  l'été,  ôc  dans 
{'autre  pour  y  pafler  l'hiver;  &  que  par  conlequent 
elles  ne  s'engourdifTent  pas.  Mais,  d'autre  côté,  que 
peut-on  oppofcr  aux  témoignages  aflez  précis  des  gens 
qui  ont  vu  des  hirondelles  s'attrouper  <Sc  fè  jeter  dans 
les  eaux  à  l'approche  de  l'hiver,  qui  non-feulement  les 
ont  vu  s'y  jeter,  mais  en  ont  vu  tirer  de  l'eau ,  & 
même  de  ddlbus  la  glace  avec  des  filets!  que  répondre 
i  ceux  qui  les  ont  vu  dans  cet  état  de  torpeur,  re- 
prendre peu  à  peu  le  mouvement  &  ia  vie  en  les 
mettant  dans  un  iieu  chaud,  &  en  les  approchant  du 
feu  avec  précaution!  je  ne  trouve  qu'un  moyen  de 
condfier  ces  Êiits  ;  c'efl  de^  dire  que  l'hirondèHe  qui 
s'engourdit  n'efl  pas  ia  même  que  celle  qui  voyage,, 
que  ce  (Sont  deux  efpèces  di^rentes  que  Ton  n'a  pas 
difUnguées  Êiute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 
Si  \fs  rats  âc  les  birs  étoient  des  animaux  auâi  fugitifs 
&  sxéSi  difficiles  i  obferver  que  les  hirondelles,  Ôt. 
que  (àuie  de  les  avoir  r^ardés  d'afïèz  près.  Ton  prît 
ks  loirs  pour  des  nta,  'é  (c  trouveroit  ia  même 
Oifeaux,  Tome  I.  c 
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contradi(5lioii  entre  ceux  qui  aflTurcroient  que  les  rars 
s'engourdifTent  &  ceux  qui  fbutiendroient  qu'ils  ne 
s'engourdifTent  pas;  cette  erreur  eft  aflfez  naturelle, 
ôi  doit  être  d'autant  plus  fréquente  que  les  chofes 
font  moins  connues ,  plus  éloignées ,  plus  difficiles  à 
obferver.  Je  préfume  donc  qu'il  y  a  en  effet  une 
efpèce  d'oifeau,  voifine  de  celle  de  Ihirondelle ,  & 
peut-être  aufTi  refTemblantc  à  l'hirondelle  que  le  loir 
i'efl:  au  rat,  qui  s'engourdit  en  effet;  &  cefl:  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet  ou  peut-être  Thirondeilc 
de  rivage.  II  faudroit  donc  faire  fur  ces  cfpèces, 
pour  rcconnoître  fi  leur  làng  fe  refroidit,  les  mêmes 
expériences  que  j'ai  faites  fur  l'hirondelle  de  cheminée; 
ces  recherches  ne  demandent ,  à  la  vérité ,  que  des 
Ibins  &  du  temps,  mais  malheureufemcnt  le  temps  eft 
de  toutes  les  chofo  celle  qui  nous  appartient  le  moins 
&  nous  manque  le  plus:  quelqu'un  qui  s'appliqucroit 
uniquement  à  obferver  les  oifeaux,  &  qui  fe  dcvouc- 
roit  même  à  ne  faire  que  Thiffoire  d'un  feul  genre, 
feroit  forcé  d'employer  plufieurs  années  à  cette  efpèce 
de  travail ,  dont  le  réfultat  ne  feroit  encore  qu'une 
très- petite  partie  de  l'hiftoire  générale  des  oifeaux: 
car,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  l'exemple  que  nous 
venons  de  donner,  fuppofons  qu'il  Ibit  bien  certain 
que  l'hirondeilc  voyageufè  paflTe  d'Europe  en  Afrique; 
6c  pofons  en  même  temps  que  nous  ayons  bien  obfervé 
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tout  ce  qu'elfe  fiiit  pendant  fon  féjour  dans'  notre 
climat,  que  nous  en  ayons  bien  rédigé  les  faits,  if 
nous  manquera  encore  tous  ceux  qui  fe  partent  dans 
le  climat  éloigné  ;  nous  ignorons  fi  ces  oifeaux  y 
nichent  6c  pondent  comme  en  Europe;  nous  ne 
ÙLVons  pas  s'ils  arrivent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
qu'ils  en  font  partis;  nous  ne  connoiflbns  pas  quels 
font  les  infedes  fur  iefquels  ils  vivent  dans  cette  terre 
étrangère;  les  autres  circonftances  de  leur  voyage,  de 
feur  repos  en  route,  de  leur  féjour,  font  également 
ignorées,  en  forte  que  l'hiftoire  naturelle  des  oifeaux, 
donnée  avec  autant  de  détail  que  nous  avons  donné 
l'hiftoire  des  animaux  quadrupèdes,  ne  peut  être  l'ou- 
vrage d'un  feul  homme,  ni  même  celui  de  plufîeurs 
hommes  dans  le  même  temps,  parce  que  non-feuie- 
ment  le  nombre  des  chofes  qu'on  ignore  eft  bien  plus 
grand  que  celui  des  chofes  que  l'on  fait,  mais  encore 
parce  que  ces  mêmes  chofes  qu'on  ignore  font  prefque 
importibies  ou  du  moins  très -difficiles  à  fàvoir;  6c 
que,  d'ailleurs,  comme  la  piupart  font  petites,  inutiles 
ou  de  peu  de  conféquence,  les  bons  efprits  ne  peu- 
vent manquer  de  les  dédaigner  ,  &  cherchent  à 
s'occuper  d'objets  plus  grands  ou  plus  utiles. 

Ceft  par  toutes  ces  confidérations  que  j'ai  cru  devoir 
me  formt r  un  plan  différent  pour  l'hifloire  des  oifeaux 
de  celui  que  je  me  fuis  propofé,  6c  que  j'ai  tâché  ds 
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remplir  pour  Thiftoire  des  quadrupèdes:  au  lieu  de 
traiter  ïes  oifeaux  un  à  un,  ceft-à-dire,  par  efpèces 
diftindes  &  féparées,  )c  les  réunirai  plufieurs  enfcmble 
fous  un  même  genre,  fans  cependant  les  confondre  & 
renoncer  à  les  diflinguer  lorfqu elles  pourront  l'être; 
par  ce  moyen,  ;ai  beaucoup  abrégé,  &  jai  réduit  à 
une  affez  petite  étendue  cette  hiftoire  des  oifeaux  qui 
feroil  devenue  trop  volumineufe,  fi  d'un  côté  j'cufle 
traité  de  chaque  cfpècc  en  particulier  en  me  livrant 
aux  difcufllons  de  ta  nomenclature,  &  que  d'autre  côté 
je  n'euffe  pas  fupprimé,  par  le  moyen  des  couleurs,  ia 
plus  grande  partie  du  long  difcours  qui  eût  été  néceP 
faire  pour  chaque  defcription,  II  n'y  aura  donc  guère 
que  les  oifeaux  doraeftiques  de  quelques  efpèces  ma- 
jeures, ou  particulièrement  remarquables,  que  je  trai- 
terai par  articles  féparés.  Tous  les  autres  oifeaux,  fur-tout 
les  plus  petits ,  feront  réunis  avec  les  efpèces  voifines , 
&  préfentés  enfembic,  comme  étant  à  peu  près  du 
même  naturel  &  de  fa  même  famille;  le  nombre  des 
affinités  comme  celui  des  variétés  efl  toujours  d'autant 
plus  grand  que  les  efjaèces  font  plus  petites.  Un  moi- 
neau, une  fouvettc  ont  peut-être  chacun  vingt  fois 
plus  de  parens  que  n'en  ont  l'autruche  ou  le  dindon; 
j'entends  par  le  nombre  de  jxirens,  ïc  nombre  des 
efpèces  voifmes  &  alTez  reflemblantes  pour  pouvoir 
éu'e  regardée  comme  des  branches  collatérates  d  uno 
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même  tige,  <ni  dune  tige  û  voifme  dune  autre,  qù'oh 
peut  Icw  fuppofer  une  Touché  commime,  &  préfumer 
qtie  toutes  (ont  origrnairemeilit  iffues  de  cette  même 
ibuche  à  iaqueife  efies  tiennent  encore  par  ce  grand 
nombre  de  refTembiarnées  communes  entr'eiies;  6c  ces 
e(péces  voi^nes  ne  Ci  ûm  probablement  féparéeâ  les 
fuies  des  autres  que  par  ks  influentes  du  climat,  âà 
h  nourriture,  de  par  la  facceflîon  du  temps  qui  amèiîef' 
toutes  les  combinaisons  pofTibles  6c  met  au  jour  tous 
les  moyens  de  vîft-iété,  de  perfeAion,  d'aitératron  & 
de  dégénération. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  que  chacun  de 
nos  articles  ne  contiendra  réeHement  &  exclufivemcnt 
que  ics  efpèces  qui  ont  en  effet  le  degré  de  parenté 
dont  nous  parlons,  il  faudroit  être  plus  fnflruits  que 
nous  ne  fe  ibmmes,  &  qi^e  noia^  ne  pouvons  l'être, 
fiir  ies  effets  du  mélange  des  efpèces  &  fur  leur  pro^ 
duit  dans  les  oilèauTc;  cat^^  indépendamment  des 
variétés  naturelles  6c  accidentelles  qui,  comme  nous 
i'àvoRS  ditr  font  plus  nombreufes,  plus  multipliées 
dans  les  oifèaùx  que  dans  ies  quadrupèdei,  il  y  a 
eiicôre  une  ûuttt  caofe  qui  concourt  avec  ces  variétés 
]90ur  augmenter,  enapparence,  Jâ  quantité  des  efpèces^ 
Les  oifeau^  font,  lËn  gâfiéral^  plus  chauds  &  plus 
prolifiques  que  {es  ariimaiix  quadnjpèdes,  ils  s'uniffent 
piu^  fréqueiAment,  Ôi  iorfqu%  manquent  de  femellei 
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de  feur  efpéce ,  \\%  fe  mêlent  plus  volontiers  que  Tes 
quadrupèdes  avec  les  eipèces  voifines,  &  produifent 
ordinairement  des  métis  féconds  &  non  pas  des  mulets 
ftériles:  on  le  voit  par  les  exemples  du  chardonneret, 
du  tarin  &  du  ferin  ;  les  métis  qu'ils  produilènt  peu- 
vent, en  s'uniflant,  produire  d'aun-es  individus  km- 
btabtes  à  eux,  &  former  par  conféquent  de  nouvelles 
efpèces  intermédiaires  &  plus  ou  moins  refTemblantes 
à  celles  dont  elles  tirent  leur  origine.  Or,  tout  ce 
que  nous  faifons  par  art  peut  fe  faire,  &  seft  fait 
mille  (3c  mille  fois  par  la  Nature;  il  cfl  donc  Ibuvent 
arrivé  des  mélanges  fortuits  &  volontaires  entre  ïes 
animaux,  &  fur-tout  parmi  les  oîfeaux  qui,  (buvent, 
faute  de  leur  femelle  fe  fervent  du  premier  mâle  qu  ifs 
rencontrent  ou  du  premier  oifeau  qui  fe  préfente: 
ie  befoin  de  s'unir  eft  chez  eux  d'une  néceffité  fi  prei^ 
fante ,  que  la  plupart  (ont  malades  &:  meurent  lorfqubn 
les  empêche  d'y  faîisfairc.  On  voit  fouvent  dans  les 
baflfe- cours  un  coq  fevré  de  poules,  fe  fervir  d'un 
autre  coq,  d'un  chapon,  d'un  dindon,  d'un  canard; 
on  voit  le  fajfàn  fe  fervir  de  (a  poule,  on  voit  dans 
les  volières  le  ferin  &  le  chardonneret,  le  tarin  &  le 
ferin ,  le  linot  rouge  &  la  linotte  commune  fe-cher- 
chcr  pour  s'unir  :  &  qui  fait  tout  ce  qui  fe  paffe  en 
2mour  au  fond  des  bois  î  qui  peut  nombrer  les 
jouifTances  illégitimes  entre  gens  d'efpèces  différcntesî 
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qui  pourra  jamais  féparer  toutes  les  branches  bâtardes 
des  tiges  légitimes,  aflîgner  le  temps  de  leur  première 
origine,  déterminer  en  un  mot  tous  les  effets  dei 
puifTances  de  la  Nature  pour  la  multiplication ,  toutes 
fes  reflburces  dans  ie  befoin,  tous  iesfupplémensqui 
en  réfultent,  &  qu'elle  fait  employer  pour  augmenter 
le  nombre  des  elpèces  en  rempiiffant  les  intervalles  qui 
ièmblent  les  féparer  î  . 

Notre  ouvrage  contiendra  à  peu  près  tout,  ce  qu'on 
lait  des  oifeaux,  &  néanmoins  ce  ne  fera  comme  l'on 
voit  qu'un  fommaire  ou  plutôt  une  efqùifîè  de  leur 
hiftoire;  feule/ncnt  cette  efquiflè  fera  la  première  qu'on 
ait  faite  en  ce  genre,  car  les  ouvrages  anciens  &  nour- 
veaux,  auxquels  on  a  donné  le  titre  d'hiftoire  des 
Oifeaux  t  ne  contiennent  prefque  rien  d'hiftorique; 
toute  imparfaite  que  fera  notre  hiftoire,  elle  pourra 
ferviràla  ppftérité  pour  en  faire  une  plus  complète  & 
meilleure,  je  dis  à  la  poftérité;  car  je  vois  clairement 
qu'if  fe  paffera  bien  des  années  avant  que  nous  foyonâ 
auflî  inflruits  Air  les  oifeaux  que  nous  le  (bmmes  aujour- 
dliui  fur  les  quadrupèdes.  Le  feul  moyen  d'avancer 
l'Ornithologie  hiflorique  feroit  de  faire  l'hiftoire  partir 
culière  des  oifeaux  de  chaque  pays  ;  d'abord  de  ceux 
d'une  feule  province ,  enfuite  de  ceux  d'une  province 
voifine,  puis  de  ceux  d'une  autre  plus  éloignée;  réunir, 
après  cela>  ces  hifloires  particulières  pour  compofer 
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celle  de  tous  les  oifeaux  d'un  même  climat  ;  faire  la 
même  chofc  dans  toi»  les  pays  &  dans  tous  les  différens 
climats;  comparer  enfuite  ces  hifloires  particulières,  les 
combiner  pour  en  tirer  les  faits  &  former  un  corps  entier 
de  toutes  ces  panies  feparées.  Or,  qui  ne  voit  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  que  le  produit  du  tcmpsî  quand  y 
aura-t-it  des  Obfcrvateurs  qui  nous  rendront  compte  de 
ce  que  font  nos  hirondelles  au  Sénégal  &  nos  caiUes  en 
Barbarie  I  qui  feront  ceux  qui  nous  informeront  des 
mœurs  des  oifeaux  de  la  Chine  ou  du  Monomotapa!  & 
comme  je  l'ai  déjà  fait  fentir,  cela  eft-il  aflez  important, 
affez  utile  pour  que  bien  des  gens  s'en  inquiètent  ou  sç.n 
occupent!  Ce  que  nous  donnons  ici  fervira  donc  long* 
temps  comme  une  bafc  ou  comme  ud  point  de  raliie- 
ment  auquel  on  pourra  rapporter  les  faits  nouveaux  que 
le  temps  amènera.  Si  l'on  continue  d'étudier  &  de  cultiver 
l'hiftoire  naturelle,  les  faits  fc  multiplieront,  iesconnoiA 
iànces  augmenteront;  notre  cfquiflc  hiftorique,  dont 
nous  n'avons  pu  tracer  que  les  premiers  traits,  fc  remplira 
peu-à-peu  6c  prendra  plus  de  corps;  c'eA  tout  ce  que 
nous  pouvons  attendre  du  produit  de  notre  travail ,  <Sc 
c'eft  peut-être  trop  efpérer  encore  &  en  même  temps 
trop  nous  éicndre  fur  Um  peu  de  valeur. 
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Discours Jiir  la  nature  des  Oifeaux^ 

I~iE  mot  Nature  a  dans  notre  langue  &  d^ns  fà 
plupart  des  autres  idiomes  anciens  &  modernes ,  deux 
acceptions  très-différentes;  l'une  fuppofe  un  fens  adif 
Si  général;  lorfqu'on  nomme  la  Nature  purement  & 
fimplement,  on  en  fait  une  eipèce  d'être  idcaL  auquel 
on  a  coutume  de  rapporter,  comme  caufc,  tous  les 
effets  conftans,  tous  les  phénomènes  de  l'Univers; 
l'autre  acception  ne  préfente  qu'un  fens  paflif  &  par- 
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ticulier,  en  forte  que  lorfqu'on  parle  de  la  nature  de 
l'homme ,  de  celle  des  animaux ,  de  celle  dts  oifeaux  ^ 
ce  mot  fignifie,  ou  plutôt  indique  &  comprend  dans  fa 
fignification  la  quantité  totale,  ia  fomme  des  qualités  dont 
ia  Nature,  prife  dans  la  première  acception,  a  doué 
riiomme,  \ts  animaux,  les  oifeaux,  &c.  Ainfi  la  nature 
adlive,  en  produifant  les  êtres,  leur  imprime  un  ca- 
radlère  particulier  qui  fait  leur  nature  propre  &  paffive, 
de  laquelle  dérive  ce  qu'on  appelle  leur  natuul,  leur 
in/Iirid  6c  toutes  leurs  autres  habitudes  ai  facultés  naturcUeSs. 
Nous  avons  déjà  traité  de  la  nature  de  Thomme  (a) 
Se  de  celle  des  animaux  quadrupèdes  {bj,  la  nature 
des.  oifeaux  demande  des  confitférations.  particulière^; 
êc  quoiqu'à  certains  égards  elle  nous  foit  moins  connue 
que  celle  des  quadrupèdes,  nous  tâcherons  néanmoins 
d'en  faifir  les  principaux  attributs ,  &  de  la  préfenter 
fous  fon  véritable  afpeél,  c'eft-à-dire,  avec  les  traitj 
caradérifliques  &  généraux  qui  la  conftituent. 

Le  fentiment  ou  plutôt  la  faculté  de  fentir,  Tinftin^ 
qui  n'eft  que  le  rélbltat  de  cette  faculté,  &  le  naturel 
qui  nVft  que  Texercice  habituel  de  Tinflind  guidé  & 
mcme  produit  par  le  fentiment,  ne  font  pas,  à  beau* 
coup  près,  les  mêmes  dans  les  diftérens  êtres;  ces 
qualités  intérieures  dépendent  de  Torganifation  en  gé- 
néral. Se  en  particulier  de  celle  des  fens,  &  elles  font 
lelatives,.  non-feulement  à  leur  plus  ou  moins  grand 

faj  Hift.  nat.  gén.  &  part,  tcme  II,  page^j  o  &  fmanits. 
(oj  Idcm^  tm9  IV»  pogt  /  &fmantes. 
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lîegré  de  perfedion ,  mais  encore  à  Tordre  de  fupé- 
riorité  que  met  entre  les  fens  ce  degré  de  perfedion 
ou  d'ijnperfedion.  Dans  i'komme  où  tout  doit  être 
jugement  &  raîfon ,  le  fens  du  toucher  eft  plus  parfail 
que  dans  l'animai  oil  il  y  a  moins  de  jugement  que 
de  fentiment,  &  au  contraire  l'odorat  efl  plus  parfait 
dans  l'animal  que  dans  l'homme,  parce  que  le  touche» 
eft  le  fens  de  la  connoiffance ,.  &  que  l'odorat  ne  peut 
être  que  celui,  du  fentîment.  Mais  comme  peu  de 
gens  diftinguent  nettement  les  nuances  qui  féparentles 
idées  &  les  fenfations,  la  connoiffance  &  le  fentiment, 
la  raifon  &  l'mftind,  nous  mettrons  à  part  ce  que 
Dous  appelons  chez  r\Q\}S,  raifonnement ,  difcemement , 
jugement,  &  nous  nous  bornerons  à  comparer  les  diffé- 
rens  produits  du  fimple  fentiment,  &  à  rechercher  les 
caufes  de  la  dîverfité  de  Tinflinél  qui,  quoique  varié 
à  l'infini  dans  le  nombre  immenfe  des  efpèces  d'ani- 
maux qui  tous  en  font  pourvus ,  paroît  néanmoins  être 
plus  conftani,  plus  uniforme,  plus  régulier,  moins, 
capricieux,  moins  fujet  à  l'erreur  que  ne  l'eft  laraiforri 
dans  la  feule  efpèce  qui  croit  la  pofféder. 

En  comparant  les  fens  qui  font  les  premières  puif- 
fances  motrices  de  l'inftinél  dans  tous  les  animaux, 
nous  trouverons  d^abord  que  le  fens  de  la  vue  eft 
plus  étendu,  plus  vif,  plus  net  &  plus  diftincS  dans 
les  oifeaux  en  général  que  dûns  les  quadrupèdes; 
je  dis  en  général ,  parce  qu'il  paroît  y  avoir  des 
exceptlons.des. oifeaux  qui ,  comme  \t^  hibous ,  voyent 

Aii;, 
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moins  qu'aucun  des  quadrupèdes  ;  maïs  c'eïl  un  efîet 
particulier  que  nous  examinerons  à  part,  d'autant  que 
fi  ces  oîfeaux  voyent  mal  pendant  le  jour,  ils  voy ent 
irès-bien  pendant  ia  nuit,  &  que  ce  n  cfl  que  par  un 
excès  de  fenfihilité  dans  l'organe ,  qu'ils  ceffent  de 
voir  à  une  grande  lumière  ;  cela  même  vient  à  l'appui 
de  notre  afiertion,  car  la  perfedion  d'un  fens  dépend 
principalement  du  degré  de  fa  fenfibilité;  &  ce  qui 
prouve  qu'en  effet  l'œil  efl  plus  parfait  dans  Toifeau, 
c'ell  que  la  Nature  Ta  travaillé  davantage-  II  y  a, 
comme  Ton  fait,  deux  membranes  de  plus.  Tune 
extérieure  &  l'autre  intérieure,  dans  les  yeux  de  tous 
les  oifeaux,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'homme;  la 
première  fcj^  c'eft-à-dire,  la  plus  extérieure  de  ces 
membranes  efl  placée  dans  le  grand  angle  de  rœil, 
c'efl  une  féconde  paupière  plus  tranfparente  que  la 
première,  dont  les  mouvemens  obéiffent  également  à 
la  volonté,  dont  l'ufige  efl  de  nétoyer  &  polir  la 
cornée,  &  qui  leur  fert  auffi  à  tempérer  l'excès  de  la 
luroière,  &  ménager  par  confcqucnt  la  grande  fenfi- 
bilité de  leurs  yeux;  la  féconde  fJJ  efl  fituée  au  fond 


fcj  JVa(a*  Celte  paupitrrc  iincmc  ft  trouve  dans  plu  Heurs  animausr 
quadrypcdcs;  mais,  thns  la  plupart,  clk  a eft  pas  niobik  cominc  dans 
les  oîieaux. 

^d}  Dans  les  yeux  d'un  coq  Indien,  îc  nerf  optique,  qui  etok  fi  tué 
fort  à  c6ié,  après  avoir  perce  la  (cltTotique  di  la  choroïde^  s  elargffToît 
êc  formoii  un  rond ,  de  la  circoniVrcncc  duquel  il  parioît  plufîcun 
£l€ts  noirs  <|iii  s*uniJIbîenc  pour  former  une  membrane  |  quç  nous 
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ife  l'œil ,  &  paroît  être  un  épanouiflement  du  nerf 
optique,  qui  recevant  plus  immédiatement  les  impref- 
fions  de  la  lumière^ doit  dès-lors  être  plus  aifément 
ébranlé»  plus  fenfible  qu'il  ne  l'efl  dans  les  autres 
animaux,  &  c'eft  cette  grande  fenfibilité  qui  rend  la 
vue  des  oifeaux  bien  plus  parâite  êc  beaucoup  plus 
étendue^  Un  épervier  voit  d'en  haut ,  &  de  vingt  fois^ 
plus  loin  une  alouette  fur  une  motte  de  terre ,  qu'un 
homme  ou  un.  chien  ne  peuvent  l'apercevoir.  Un 
milan  qui  s'élève  à  une  hauteur  ft  grande  que  nous  le 
perdons  de  vue,,  voit  de -là.  les  petits^  lézards,  les- 
jnulots,  les  oifeaux,  &  choifit  ceux  fur  lefquels  il  veut 
^ndre,  &  cette  plus  grande  étendue  dans  le  fens  de 
Ja  vue ,,  efl.  accompagnée  d'une  netteté ,.  d'une  pré- 
«iûon  tout  aufli  grandes ,  parce  que  l'organe  étant  en 
même  temps  très- fouple  &  très  •  fenfible  ,  l'œil  fe 
laenfle  ou:  s'aplatit ,  fe  couvre  ou  fe  découvre  ,  fe 

ttvons  trouvée  dans  ttus  les  oîfiaux-.  —  Dans  les  yeux  de.  l'autruche^ 
Je  nerf  optique  ayant  percé  la  fclérotique  &  la  choroïde,  (s  dilatoit 
&  fornuMt  une  efpèce  d'entonnoir  d'une  fubflance  fembiable  à  la: 
iîenne;  cet  entonnoir  n'eft  pas  ordinairement  rond  aux  olfèaux,  où 
nous   avons  prefque  toujours  trouvé  l'extrémité   du  nerf  optique 
aplatie  &  comprimée  au-dedans  de  l'œil:  de  cet  entonnoir  fbrtoit  une 
membrane  plifl^,  &i&nt  comme  une  bourfequiaboutiflcMt  en  pointe.. 
.Cette  boiiriè,  quiétoit  large  de  fix  lignes  par  ie  bas,  à  la  fbrtie  <Itt. 
nerf  optique,  &  qui  alloit  en  pointe  vers  fe  haut,  étoit  noire,  mais^ 
d'im  autre  noir  que  n'eft  celui  de  ia  choroïde,  qui  paroît  comme 
enduite  d'tme  couleur  détrempée  qui  s'attache  aux  doigts;  car  c'étoit. 
une  membrane  pénétrée  de  là  couleur,  &  dont  la  fîir&ce  étoit  iblide». 
JKém.  pawrfenirkrH'tfi,  des  animaux,  pages  ijr;  &  }  ojj. 
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rétrécît  ou  s'élargit,  &  prend  aifément,  promptcmCRf 
6c  alternativement  toutes  les  formes  nécefiàires  pour 
agir  &  voir  parfeitemcnt  à  toutes  les  lumières  &  à 
toutes  les  di fiances. 

D  ailleurs  le  fens  de  la  vue  étant  le  feu!  qui  produite 
les  idées  du  mouvement,  le  feul  par  lequel  on  puifle 
comparer  immédiatement  les  efpaces  parcourus  ;  &  les 
oifeaux  étant  de  tous  les  animaux  les  plus  liabiies,  les 
.plus  propres  au  mouvement,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
aient  en  même  temps  le  fens  qui  le  guide  plus  parfait 
-&  plus  fur;  ils  peuvent  parcourir  dans  un  très  -  petit 
temps  un  grand  efpace,  il  faut  donc  qu*iis  en  voyent 
l'étendue  &  même  les  limites.  Si  fa  Nature,  en  leur 
donnant  la  rapidité  du  vol,  les  eût  rendus  myopes, 
ces  deux  qualités  euffent  été  contraires,  Torfeau  n'au- 
f  oit  jamais  ofé  fe  fervir  de  fa  légèreté ,  ni  prendre  un 
«fTor  rapide^  il  n'auroit  fait  que  voltiger  lentement  ^ 
dans  la  crainte  des  cliocs  &  des  réfiflinces  imprévues. 
La  feule  vhefFe  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oifeau, 
yeut  indiquer  Ja  portée  de  fa  vue,  je  ne  dis  pas  fa 
portée  abfolue»  mais  relative;  un  oifeau  dont  fe  vol 
cft  irès'Vif,  dired  6l  foutenu,  voit  certainement  plus 
loin  qu'un  autre  de  même  forme,  qui  néanmoins  fe 
weut  plus  lentement  &  plus  obliquement;  &  fi  jamais 
h  Nature  a  produit  des  oifeaux  à  vue  courte  &  à 
vol  très  -  rapide ,  ces  cfpèces  auront  péri  par  cette 
contrariélé  de  qualités,  dont  l'une  non-feulement  em- 
pêche rexercice  de  l'autre ,  mais  expofe  Tindividu  à 
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ées  rifqiieis  fans  nombre,  d'où  l'on  doit  préfumer  que 
les  oifeaux  dont  le  voleft  le  plus  court  &  le  plus 
lent,  font  ceux  au/fi  dont  la  vue  eft  la  moins  étendue  : 
comme  Ton  voit,  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu'on 
nomme  Par(//êux  (Tunau  &  Taï)  qui  ne  fe  meuvent  que 
lentement^  avoir  les  yeux  couverts  &  la  vue  bafle. 

L^idée  du  mouvement  &  toutes  les  autres  idées  qui 
raccompagnent  ou  qui  en  dérivent,  telles  que  celles 
des  vîteffes  relatives ,  de  la  grandeur  des  efpaces ,  de 
la  proportion  des  hauteurs ,  des  profondeurs  &  des 
inégalités  des  furfaces  ,  font  donc  plus  nettes ,  Se 
tiennent  plus  de  place  dans  la  tête  de  Toifeau  que 
dans  celle  du  quadrupède  ;  &  il  femble  que  la  Nature 
ait  voulu  nous  indiquer  cette  vérité  par  la  proportion 
qu'elle  a  mife  entre  la  grandeur  de  l'œil  6l  celle  de 
la  tête  :  car  dans  les  oifeaux,  les  yeux  font  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  grands  (ej  que  dans 
l'homme  &  dans  les  animaux  quadrupèdes;  ils  font 
plus  grands ,  plus  organifés ,  puifqu'il  y  a  deux  mem- 
branes de  plus,  ils  font  donc  plus  fenfibles;  &  dès- 
lors  ce  fens  de  la  vue  plus  étendu,  plus  diftinél  & 

^ej  Le  globe  de  rœîl,  dans  une  aîgle  femelle,  avoît^  dans  la  plus 
grande  largeur,  un  pouce  &  demi  de  diamètre;  celui  du  mâle  avoit 
trois  lignes  de  moins.  Afém.  pourfervir  à  l'Hift.  des  animaux ,  partie  II ^ 
page  ^j  y,  —  Le  globe  de  Tceil  de  Fibis  avoit  fix  lignes  de  diamètre.... 
L'œil  de  fe  cigogne  étoit  quatre  fois  plus  gros.  Idem,  partie  III, 
page  484.  —Le  globe  de  Tœil,  dans  le  cafoar,  étoit  fort  gro^  i 
proportion  de  la  cornée ,  ayant  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  la 
cornée  n*ayant  que  trois  lignes,  i^rw/  partie  II}  p^g^J  'i*   ^ 

Oifeaux,  Tome  1.  B 
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plus  vjf  dans  l'oifeau  que  dans  fe  quadrupède  ,  doîc 
influer ^en  même  proportion  fur  l'organe  intérieur  du 
fentiment,  en  forte  que  i'inflind  des  oi féaux  fera  par 
cette  première  caufe  modifié  différemment  de  celui 
des  quadrupètfes. 

Une  féconde  caufe  qui  vient  à  l'appui  de  la  pre- 
mière, &  qui  doit  rendre  i'inflin6l  de  i*oifeau  différent 
de  celui  du  quadrupède  »  c'efl  l'élément  qu'il  habite 
&  qu'il  peut  parcourir  fans  toucher  à  la  terre,  L'oifeaii 
connoît  peut-être  mieux  que  l'homme  tous  les  degrés 
de  la  réfiftance  de  Tair,  de  fa  température  à  différentes 
hauteurs,  de  fa  pefanteur  relative,  &c.  11  prévoit  plus 
que  nous,  il  indicjueroit  mieux  que  nos  baromètres 
&  nos  thermomètres  les  variations,  les  changemens 
qui  arrivent  à  cet  élément  mobile;  mille  &  mille  fois 
il  a  éprouvé  ks  forces  contre  celles  du  vent,  &  plus 
fouvent  encore  il  s'en  cfl  aidé  pour  voler  plus  vite  & 
plus  loin.  L'aigle  en  s'élevant  au-deffus  des  nuages  0, 

(f)  ^^f^'  On  peut  démontrer  que  l'aî^c,  &  les  autres  oiieaux  de 
haut  vol ,  s'élèvent  à  une  hauteur  Aipérreure  à  celle  des  nuages  t  ^n 
pamnt  même  du  milieu  d*une  pbîne,  &  fîins  (uppofer  qu'ils  gagnent 
ïes  momagnes  qui  pourroîenc  leur  (crvrr  d'cchelom;  car,  on  les  voit 
s'élever  fi  haut  qu'ils  dtfprirotflcnt  â  noire  vue.  Or,  Ton  làît  qu'un 
ob)et  éclairé  par  b  lumtrre  du  }our  ne  difparoit  à  nos  yeux  qu'à  h 
cEllance  de  trois  mîHe  quatre  cents  trente- fix  fob  fon  diamètre,  & 
que  par  conféqucni  fi  l'on  fuppole  Toifcau  placé  perpendiculaÎTemeu! 
au*dcflus  de  l'homme  qui  le  regarde»  A  que  le  diamètre  du  vo!  ou 
J*envergure  de  cet  oîfeu  foii  de  cinq  pieds,  il  ne  peut  dirparottre 
qui  la  diftaiK^  de  dix-lcpt  mille  cent  quauc '^  vingts  piedi  ou  dcuai 
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peut  paffer  tout -à- coup  de  l'orage  dans  le  calme, 
jouir  d'un  ciel  ferein  &  d'une  JtHUière  pure,  tandis 
que  \ts  autres  animaux  dans  l'ombre  font  battus  de  la 
tempête;  il  peut  en  vingt -quatre  heures  changer  de 
climat,  &  planant  au-de(fus  des  différentes  contrées» 
s'en  former  un  tableau  dont  l'homme  ne  peut  avoir 
d'idée.  Nos  plans  à  vue  d'oifeau ,  qui  font  fi  longs ,  fi 
difficiles  à  faire  avec  exaélitude,  ne  nous  donnent  encore 
que  Ats  notions  imparfaites  de  ^inégalité  relative  des 
furiàces  qu'ils  repréfentent  :  l'oifeau  qui  a  la  puiflfance 
de  fe  placer  dans  les  vrais  points  de  vue,  &  de  \c% 
parcourir  proaptement  &  fuccelfivement  en  tout  fens, 
en  voit  plus ,  d'un  coup  d'œil ,  que  nous  ne  pouvons 
en  cftimer,  en  juger  par  nos  raifonnemens,  même 
appuyés  de  toutes  les  combinaifons  de  notre  art;  &  le 
quadrupède  borné ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  motte  de 
terre  fur  laquelle  il  eft  né,  ne  connoit  que  fa  vallée^ 
fa  montagne  ou  fa  plaine;  il  n'a  nulle  idée  de  l'en- 
femble  des  furfaces  ,  nulle  notion  des  grandes  dif- 
tances,  nul  defir  de  les  parcourir;  &  c'cft  par  cette 
raifon  que  les  grands  voyages  &  les  migrations  font 
auiïî  rares  parmi  les  quadrupèdes,  qu'elles  font  fré* 
quentes  dans  les  oifeaux  ;  c'eft  ce  defir  ,  fondé  fur 
la  connoiifanee  des  lieux  éloignés,  fur  la  puiffance 
qu'ils  fe  fentent  de  s'y  rendre  en  peu  de  temps ,  fur 

mSic  huit  cent  (bixante-trob  toiles,  ce  qui  fait  une  hauteur  bien 
plus  grande  que  célie  des  nuages,  fur* tout  de  ceux  qui  produi(êm 
les  oragesi» 

Bi; 
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notion  anticipée  des  changcmens  de  ratmofplière, 
&  de  l'arrivée  des  faifons,  qui  les  détermine  à  partir 
cnfemble  &  d*im  commun  accord  :  dès  que  les  vivres 
commencent  à  leur  manquer,  dès  que  le  froid  ou  le 
chaud  les  incommodent,  ils  méditent  leur  retraite; 
d  abord  ils  femblent  fe  rafTembler  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  &  leur  communiquer  ce  même 
dcfir  de  changer  de  climat,  que  ceux-ci  ne  peuvent 
encore  avoir  acquis  par  aucune  notion,  aucune  coo- 
jîoiŒince,  aucune  expérience  précédente.  Les  pères  & 
mères  raffemblent  leur  famille  pour  la  guider  pendant 
Ja  traverfée,  &  toutes  les  familles  fe  pamilfent,  non- 
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feulement  parce  que  tous  les  chefs  font  animés  du 
même  defir,  mais  parce  qu'en  augmentant  les  troupesi 
ils  fe  trouvent  en  force  pour  réfifter  à  leurs  ennemis. 

Et  ce  defir  de  changer  de  climat,  qui  communé- 
ment fe  renouvelle  deux  fois  par  an,  c'eft-à-dire,  en 
automne  &  au  printemps^  eft  une  efpèce  de  befoin  fi 
prefïant,  qu'il  fe  manifefle  dans  les  oifeaux  captifs  par  lei 
inquiétudes  les  plus  vives.  Nous  donnerons  à  lariicle 
de  la  caille  un  détail  d'obfervations  à  ce  fujet,  par  lef- 
quelles  on  verra  que  ce  defir  efl  l'une  des  afîèélions 
les  plus  fortes  de  l'inftincîl  de  l'oifeau;  qu'il  n  y  a  rien 
qu'il  ne  tente  dans  ces  deux  temps  de  Tannée  pour 
fe  mettre  en  liberté  ^  &  que  fouvent  ii  fe  donne  ia 
mort  par  les  ciTorts  qu'il  fait  pour  fortir  de  fa  captivité; 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  temps  il  paroi t  fa 
iupportcr  tranquillement,  &  même  chérir  fa  prifoa 
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s'il  s^y  trouve  renfermé  avec  fa  femelle  dans  la  faifon 
des  amours  :  lorfque  celle  de  la  migration  approche  „ 
on  voit  les  oifeaux  libres ,  non-feulement  fe  raffembler 
en  famille,  fe  réunir  en  troupes,  mais  encore  s'exercer 
à  feire  de  longs  vols  ,  de  grandes  tournées ,  avant  que 
d'entreprendre  leur  plus  grand  voyage.  Au  refte ,  les 
circonftances  de  ces  migrations  varient  dans  les  diffé- 
rentes efpèces  ;  tous  les  oifeaux  voyageurs  ne  fe 
réuniffent  pas  eh  troupes,  il  y  en  a  qui  partent  feuls, 
d'autres  avec  leurs  femelles  &  leur  famille,  d'autres  qui 
marchent  par  petits  détachemens  ,  &c.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail  que  ce  fujet  exige  (g),  conti- 
nuons nos  recherches  fur  1^  caufes  qui  conftituent 
l'inftincft,  &  modifient  la  nature  des  oifeaux. 

L'homme  fupéricur  à  tous  les  êtres  organifés ,  a  le 
fens  du  toucher,  &  peut-être  celui  du  goût  plus  parfait 
qu'aucun  des  animaux ,  mais  il  efl  inférieur  à  la  plupart 
d'entr'cux  par  les  trois  autres  fens;  &  en  ne  comparant 
que  les  animaux  entr'eux ,  il  paroît  que  la  plupart  des 
quadrupèdes  ont  l'odorat  plus  vif,  plus  étendu  que  ne 
l'ont  les  oifeaux;  car  quoiqu'on  dife  de  l'odorat  du 
corbeau,  du  vautour,  &c.  il  efl  fort  inférieur  à  celui 
du  chien,  du  renard,  &c.  on  peut  d'abord  en  juger 
par  la  conformation  même  de  Torgane;  il  y  a  un 
grand  nombre  d'oifeaux  qui  n'ont  point  de  narines, 
c'efl-à-dire,  point  de  conduits  ouverts  au-deffiis  du 

(g)  Nota.  Nous  donnerons  dans  un  autre  Difcours  les  faks  <ju| 
ont  rappon  à  la  migration  des  oifeaux. 

Bii) 
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bec,  en  forte  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  les  odeurs 
fjue  par  la  fente  intérieure  qui  eft  dans  la  bouche;  & 
dans  ceux  qui  ont  des  conduits  ouverts  au-defTus  du 
bec  (h }p  &  qui  ont  plus  d'odorat  que  ies  autres,  les 
nerfs  olfadifs  font  néantnoins  bien  plus  petits  propor- 
tionnellement ,  &  moins  nombreux  ,  moins  étendus 
que  dans  les  quadrupèdes  ;  aufTi  To dorât  ne  produit 
dans  i'oifeau  que  quelques  effets  affeE  rares ,  affer 
peu  remarquables,  au  lieu  que  dans  le  chien  &  dans 
pfufieurs  autres  quadrupèdes  »  ce  fens  paroît  être 
la  fource  &  la  caufe  principale  de  leurs  détermina- 
tions Sl  de  leurs  mouvemens.  Ainfi  le  toucher  dans 
rhomme,  Todorat  dan%le  quadrupède  &  l'œil  dans 
roifeau>  font  les  premiers  fens,  c'eft-à-dire,  ceux  qui 
font  les  plus  parfaits ,  ceux  qui  donnent  à  ces  diffcrens 
êtres  les  fenfations  dominantes. 

Après  la  vue,  Touïe  me  paroît  être  le  fécond  fens 
de  Toifeau ,  c'eft-à-dire,  le  fécond  pour  la  perfcélion  ; 
l'ouïe  eft  non -feulement  plus  parfaite  que  rodorai, 
le  goût  &  le  toucher  dans  l'oifeau,  mais  même  plus 
parfaite  que  l'ouïe  des  quadrupèdes;  on  le  voit  par  fa 

(k)\\y  Vi  ordinairement  à  la  partie  (upérieure  du  bec,  deux  pemes 
ouvertures ,  qui  font  les  narines  de  !*oi(eau  ;  quelquefois  ces  ouver- 
tures extérieures  de  Toifeiu  manquent  tout -allait»  en  forte  que  dans 
ce  cas  les  odeurs  ne  pénètrent  jufqu'au  (êns  de  l'odorai  que  par 
la  fente  intérieure  quî  ciï  dans  la  bouche  comine  dans  quelqua 
paleucs,  les  cormonins,  lonocrotaL  —  Dans  le  grand  vautour,  les 
nerG  olfaiflifs  font  treà^peiiis  \  proportion.  Hifi^  4i  tAcMd*  éUs  Se* 
îcmi  /j  pagî  4J  0  * 
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Êicilité  avec  laquelle  la  plupart  des  oifeaux  retiennent 
&  répètent  des  fons  &  des  fuites  de  fons,  &  même 
la  parole  ;  on  le  voit  par  le  plaifir  qu'ils  trouvent 
à  chanter  continuellement,  à  gazouiller  fans  cefTe, 
fur  -  tout  lorfqu'ils  font  le  plus  heureux ,  c'eft-à-dire , 
dans  le  temps  de  leurs  amours  ;  ils  ont  les  organes  de 
l'oreille  &  de  la  voix  phisfouples  &  plus  puiiïans.  ils 
s'en  fervent  auffi  beaucoup  plus  que  les  animaux  qua* 
drupèdes.  La  plupart-  de  ceux-ci  font  fort  filencieux , 
&  leur  voix  qu'ils  ne  font  entendre  que  rarement ,  eft 
prcfque  toujours  défagréable  &  rude  ;  dans  celle  des 
oifeaux,  on  trouve  de  la  douceur,  de  l'agrément,  de 
la  mélodie;  il  y  a  quelques  efpèces  dont,  à  la  vérité  , 
la  voix  paroit  infupportable ,  fur-tout  en  la  comparant 
à  celle  des  autres ,  mais  ces  efpèces  font  en  affez  petit 
nombre ,  &  ce  font  les  plus  gros  oifeaux  que  la  Nature 
femble  avoir  traités  comme  les  quadrupèdes ,  en  ne 
leur  donnant  pour  voix  qu'un  feul  ou  plufieurs  cris  qui 
paroiiTent  d'autant  plus  rauques .  plus  perçans  &  plus 
forts,  qu'ils  ont  moins  de  proportion  avec  la  grandeur 
de  l'animal  ;  un  paon ,  qui  n'a  pas  la  centième  partie 
du  volume  d'un  bœuf,  fe  feit  entendre  de  plus  loin  ; 
un  roflTignol  peut  remplir  de  fes  fons  tout  autant 
d'efpace  qu'une  grande  voix  humaine:  cette  prodi- 
gieufe  étendue,  cette  force  de  leur  voix  dépend  en 
entier  de  leur  conformation ,  tandis  que  la  continuité 
de  leur  chant  ou  de  leur  filence  ne  dépend  que  de 
leurs  afïeâions  intérieures  ;  ce  font  deux  ciiofes  qu'il 
faut  conûdérer  à  part. 
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L'oifeau  a  d  abord  les  mufcJes  pedoraux  beaucoup 
plus  charnus  &  plus  forts  que  l'homme  ou  que  tout 
autre  animal  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  fait  agir 
fes  ailes  avec  beaucoup  plus  de  vîteiïe  Si  de  force 
que  l'homme  ne  peut  remuer  fes  bras;  &  en  même 
temps  que  les  puifTances  qui  font  mouvoir  les  ailes 
font  plus  grandes,  le  volume  des  ailes  efl  auffi  plus 
étendu,  &  la  malle  plus  légère»  relativement  à  la  gran- 
deur Ôc  au  poids  du  corps  de  Toifeau;  de  petits  os 
vides  &  minces,  peu  de  chair,  des  tendons  fermes  Se 
des  plumes  avec  une  étendue  fouvent  double,  triple 
&  quadruple  de  celle  du  diamètre  du  corps,  forment 
Taile  de  l'oifeau  qui  n^a  befoin  que  de  la  réa<5lion  de 
l'air  pour  foulever  le  corps,  &  de  légers  mouvemens 
pour  le  foutenir  élevé,  La  plus  ou  moins  grande  facilité 
du  vol,  fes  différens  degrés  de  rapidité,  fà  direction 
même  de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  dépendent  de 
la  combinaifon  de  tous  les  réfultats  de  cette  confor- 
mation. Les  oifeaux  dont  1  aile  Si  la  queue  font  plus 
longues  Si  le  corps  plus  petit,  font  ceux  qui  volent  le 
plus  vite  6c  le  pkis  long  temps;  ceux  au  contraire  qui, 
comme  i'outarde,  le  cafoar  ou  l'autruche,  ont  les  ailes 
Si  h  queue  courtes*  avec  un  grand  volume  de  corps, 
ne  s'élèvent  qu'avec  peine,  ou  même  ne  peuvent 
quitter  la  terre. 

Ls  force  des  mufcles,  la  conformation  des  ailes  ^ 
IVrangement  des  plumes  &  la  légèreté  des  os,  font 
les  caufes  phyfiques  de  l'effet  du  vol  qui  paroît  fatiguer 

ù  peu 
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fi  peu  la  poitrine  de  Toifeau ,  que  c'eft  fouvent  -dans 
ce  temps  même  du  vol  qu'il  fait  le  plus  retentir  fa  voiic 
par  des  cris  continus;  c'eft  que  dans  Toifeau  le  thorax, 
avec  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  ou  qu'il  con- 
tient ,  eft  plus  fort  ou  plus  étendu  à  llntérieur  &  à  l'ex- 
térieur qu'il  ne  l'eft  dans  les  autres  animaux;  de  même 
que  les  mufcles  pectoraux  placés  à  l'extérieur  font  plus 
gros ,  la  trachée  -  artère  eft  plus  grande  &  plus  forte , 
elle  fe  termine  ordinairement  au-deflbus  en  une  large 
cavité  qui  multiplie  le  volume  du  fon.  Les  poumons  plus 
grands,  plus  étendus  que  ceux  des  quadrupèdes,  ont 
plufieurs  appendices  qui  forment  des  poches,  des 
efpèces  de  réfervoirs  d'air  qui  rendent  encore  le  corps 
de l'oifcau plus  léger,  en  même  temps  qu'ils  fournifTcnt 
aifément  &  abondamment  la  fubftance  aérienne  qui 
fert  d'aliment  à  la  voix.  On  a  vu  dans  l'hiftoire  de 
l'ouarine  fij ,  qu'une  affez  légère  différence  ,  une 
cxtenfion^de  plus  dans  les  parties  folides  de  l'organe, 
donne  à  ce  quadrupède  qui  n'eft  que  d'une  grandeur 
médiocre,  une  voix  fi  facile  &  (i  forte  qu'il  Ja  fait 
retentir,  prefque  continuellement,  à  plus  d'une  lieue 
de  diftance,  quoique  les  poumons  foient  conformés 
comme  ceux  des  autres  animaux  quadrupèdes;  à  plus 
grande  raifon,  ce  même  effet  fe  trouve  dans  l'oifeau 
où  il  y  a  un  grand  appareil  dans  les  organes  qui  doivent 
produire  ks  fons,  &  oii  toutes  les  j)arties  de  la  poitrine 

(i)Voy.  Hîftoirc  iiaturdlc,  générale  &  paniculicrc;.  volume  XV, 
page  6  &  fulvmtes. 

Otfeaux,  Tome  L  C 


i8  Discours 

paroiiïent  être  formées  pour  concourir  à  ia  force  Si 
à  ia  durée  dé  la  voix  (kj. 

II  me  femble  qu'on  peut  démontrer ,  par  des  feits 
combinés,  que  la  voix  des  oifeaux  eft  non -feulement 
plus  forte  que  celle  des  quadrupèdes,  relativement  au^ 
volume  de  leur  corps,  mais  même  absolument ,  &  fans^^ 
y  faire  entrer  «ce  rapport  de  grandeur:  communément 
les  cris  de  nos  quadrupèdes  domeftiques  ou  fauvages  ne 
fe  font  pas  entendre  au-delà  d'un  quart  ou  d'un  tiers, 
de  lieue,  &  ce  cri  fe  fait  dans  la  partie  de  latmofphère 
la  plus  denfe,  c'e(l-à-dire ,  la  plus  propre  à  propager 
le  fon  ;  au  lieu  que  la  voix  des  oifeaux  qui  nous  parvient 

(k)  Dans  la  plupart  des  oifênux  de  rivîcre,  qui  ont  la  voix  très- 
£)ne,  ia  trachée  réibnne;  c'eft  que  ia  gione  eft  placée  au  bas  de  fa 
trachée ,  &  non  pas  au  haut  comme  dans  Thomme.  Coll.  Acad^. 
Pan.  Fr,  tome  I,  page  ^p  6,  — Il  en  eft  de  même  dans  le  coq.  H\Jl^ 
de  l'Acad.  tome  II,  page  7.  —  Dans  les  oiicaux ,  &  fpécialemcnt 
dans  les  canards  &  autres  oilèaux  de  rivière,  les  orgtmes  de  la  voix 
confiftent  en  un  larynx  interne,  à  l'endroit  de  la  bifurcation  de  la  trachcc- 
anère;  en  deux  anches  membraneufcs ,  qui  communiquent  par  le  bas 
à  Torigine  des  deux  premières  branches  de  la  trachée  ;  en  plufieurs 
membranes  fémilunaires  ,  difpofces  les  unes  au-deflus  des  autres,  dans 
les  principales  branches  du  poumon  charnu,  &  qui  ne  remplifl'ent 
que  la  moitié  de  leur  cavité,  laiflant  à  l'air  un  libre  paAiige  par  i'auire 
demi-cavité;  en  d'autres  membranes  difpofées  en  differens  fcns,  foit 
dans  la  partie  moyenne,  foit  dans  la  partie  inférieure  de  la  trachée; 
enfin  ,  en  une  membrane  plus  ou  moins  (blide  ,  faute  prefquc- 
tranfverfilement  entre  les  deux  branches  de  la  lunette»  laquelle  termine 
une  cavité  qui  fe  rencoitire  conftammcnt  à  la  panie  fupérieure  & 
interne  de  la  poitrine.  Aitm.  de  l'Acad.  des  Sciewces,  année  ^7//^ 
page  jfi  0. 
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^u  haut  Acs  airs ,  fe  fait  dans  un  milieu  plus  rare ,  & 
où  il  faut  une  plus  grande  force  pour  produire  le  même 
effet.  On  fait  par  des  expériences  faites  avec  la  ma* 
chine  pneumatique ,  que  ie  fon  diminue  à  mefure  que 
Tair  devient  plus  rare;  &  j'ai  reconnu,  par  une  obfer- 
vation  que  je  crois  nouvelle,  combien  la  différence  de 
cette  raréfaction  infîi«  en  plein  air.  J  ai  fouvent  paffé 
àts  jours  entiers  dans  les  forêts  où  l'on  efl  obligé  de 
s'appeler  de  loin ,  iSc  d'écouter  avec  attention ,  pour 
entendre  le  fon  du  cors  &  la  voix  des  chiens  ou  des 
hommes  ;  j'ai  remarqué  que  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  chaleur  du  jour,  c'efl-à-dire,  depuis  6\\  heures 
I  ;/ufqu'à  quatre,  on  ne  peut  entendre  que  d  affez  près  les 
mêmes  voix,  les  mêmes  fons,  que  l'on  entend  de 
Join  le  matin ,  le  foir  <5c  fur-tout  la  nuit  dont  le  filencé 
ne  fait  rien  ici ,  parce  qu'à  l'exception  des  cris  de 
tjuelques  reptiles  ou  de  quelques  oifeaux  nodurnes,  ii 
n'y  avoit  pas  le  moindre  bruit  dans  ces  forêts  ;  j'ai  de 
plus  obfervé  qu'à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit , 
on  entendoit  plus  loin  en  hiver  par  ia  gelée  que  par 
le  plus  beau  temps  de  toute  autre  faifon.  Tout  le 
monde  peut  s'afTurer  de  la  vérité  de  cette  obfervation , 
qui  ne  tlemande,  pour  être  bien  Élite,  que  la  fimple 
attention  de  choifir  les  jours  fereins  6c  calmes,  pour 
que  ie  vtfA  ne  puiffe  déranger  le  rapport  que  nous 
venons  d'indiquer  dans  la  propagation  du  fon  ;  il  m'a 
fouvent  paru  que  je  ne  pouvois  entendre  à  midi  que 
de  fix  cents  pas  de  diflance  la  même  voix  que  j'en* 
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tendoîs  de  douze  ou  quinze  cents  à  fix  heures  â\% 
matin  ou  du  foir,  fans  pouvoir  attribuer  cette  grande 
différence  à  d'auffe  caufe  qu'à  la  raréfadlion  de  1  air 
plus  grande  à  midi,  &  moindre  le  foir  ou  le  matin; 
&  puifque   ce  degré   de  raréfaj6lion   fait   une   diffé- 
rence de  plus  de  moitié  fur  la  diftance  à  laquelle  peut 
s^étendre  le  fou  à  la  furface  de  la  terre ,  c'efl-à-dirc^ 
dans  la  partie  la  plus  baffe  &  la  plus  denfe  de  Tatmo* 
fplîère ,  qu'on  juge  de  combien  doit  être  la  perte  du 
fon  dans  les  parties  fupérieures  où  Tair  devient  plus 
tare  à  mesure  qu'on  s'élève,  &  dans  une  proportion 
bien  plus  grande  qiie  celle  de  la  raréfàélion  caufée  par 
la  chaleur  du  jour  !  Les  oifeaux  dont  nous  entendons 
la  voix  d'en  haut,  &  fouvent  fans  les  apercevoir,  font 
alors  élevés  à  une  hauteur  égale  à  trois  mille  quatre 
cents  trente  -  fix  fois  leur  diamètre,  puifque  ce  n'efl 
qu'à  cette  diftance  que  l'œil  humain  ceffe  de  voir  les 
objets.   Suppofons  donc   que  l'oifeau  avec  fes  ailes 
étendues  faffe  un  objet  de  quatre  pieds  de  diamètre,  il 
ne  difparoîtra  qu'à  la  hauteur  de  treize  mille  fept  cents 
quarante-quatre  pieds,  ou  de  plus  de  deux  mille  toifes; 
&  fi  nous  fuppofons  une  troupe  de  trois  ou  quatre 
cents  gros  oifeaux,  tels  que  des  cigognes,  des  oies, 
des  canards,  dont  quelquefois  nous  entendons  la  voix 
avant  de  les  apercevoir,  l'on  ne  pourra  nier  que  la 
hauteur  à  laquelle  ils  s'élèvent  ne  foit  encore  plus 
grande,  puifque  la  troupe,  pour  peu  qu'elle  foit  ferrée^ 
forme  un  objet  dont  le.  diamètre  eil  bien  plus,  grande 
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Ainfi  Toifeau  en  fe  faifant  entendre  d'une  lieue  du 
haut  Acs  airs,  &  produifant  des  fons  dans  un  miliei* 
cjui  en  diminue  l'intenfité  &  en  raccourcit  de  plus  de 
moitié  la  projjagation  ,  a  par  confcquent  la  voix  quatre 
fois  plus  forte  que  l'homme  ou  le  quadrupède,  qui 
ne  peut  fe  faire  entendre  à  une  demi-lieue  fur  ia  fur- 
face  de  la  terre;  &  cette  eftimation  eft  peut-être  plus 
foible  que  trop  forte  ,  car  indépendamment  de  ce  que 
nous  venons  d'expofer,  il  y  a  encore  une  confidéra^ 
tion  qui  vient  à  l'appui  de  nos  eonclufions  ,  e'efl  que 
le  fon  rendu  dans  le  milieu  des  airs,  doit  en  fepropa^ 
géant  remplir  une  fphère  dont  Toifeau  eft  le  centre, 
tandis  que  le  fon  produit  à  la  furface  de  la  terre,  ne 
remplit  qu'une  demi-fphère  ,  &  que  la  partie  du  fon 
qui  fe  réfléchit  contre  la  terre ,  aide  &  fert  à  la  pro- 
pagation? de  celui  qui  s'étend  en  haut  &  à  côté  ;  c'eft 
par  cette  raifon  qu'on  dit  que  la  voix  monte,  <5c  que 
de  deux  perfonnes  qui  fe  parlent  du  haut  d'une  tour 
tn  bas,  celui  qui  eft  au  -  defl'us  eft:  forcé  de  crier 
beaucoup  plus  haut  que  l'autre,  s'il  veut  s'en  faire 
également  entendre. 

Et  à  l'égard  de  la  douceur  de  la  voix  &  dé  f'agré- 
ment  du  chant  des  oifeaux  ,  nous  obferverons  que 
c'eft  une  qualité  enpartie  naturelle  &  en  partie  acquife; 
fa  grande  facilité  qu'ils^  ont  à  retenir  &  répéter  les  fons> 
fait  que  non-feulement,  ils  en  empamtent  les  uns  des 
autres,  mais  que  fouvent  ils  copient  les  inflexions,  les 
Ions  de  la  voix  humaine  &  de  nos  inftrumens.  N'eft-ii 
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pas  fingulîer  que  dans  tous  les  pays  peuplés  8c  policés, 
la  plupart  des  oifeaux  aient  la  voix  charmante  &  le 
chant  mélodieux,  tandis  que  dans  l'immenfe  étendue 
<Ie5  défertsde  l'Afrique  &  de  rAmérique,  où  Ton  n'a 
trouvé  que  des  hommes  fauvages,  il  n'exifte  auffi  que 
4cs  oifeaux  criards  ,  &  qu'à  peine  on  puifle  citer 
quelques  efpèces  dont  la  voix  foit  douce  &  le  chant 
agréable^  doit -on  attribuer  cette  différence  à  la  feule 
influence  du  climat  !  l'excès  du  froid  &  du  chaud 
produit,  à  la  vérité,  des  qualités  exceffives  dans  la 
nature  des  animaux,  &  fe marque  fouvent  à  l'extérieur 
par  des  caractères  durs  &  par  des  couleurs  fortes.  Les 
quadrupèdes  dont  la  robe  eft  variée  &  empreinte  de 
couleurs  oppofées,  femée  de  taches  rondes,  ou  rayée 
<Ie  bandes  longues  «  tels  que  les  panthères,  les  léopards» 
les  zèbres,  les  civettes,  font  tous  des  animaux  des 
climats  les  plus  chauds;  prefque  tous  les  oifeaux  de 
ces  mêmes  climats  brillent  à  nos  yeux  des  plus  vives 
couleurs  ,  au  lieu  que  dans  les  pays  tempérés ,  les 
teintes  font  plus  foibles,  plus  nuancées,  phis  douces: 
fur  trois  cents  efpèces  d'oifeaux  que  nous  pouvons 
compter  dans  notre  climat,  le  paon,  le  coq,  le  loriot, 
le  martin- pêcheur,  le  chardonneret,  font  prefque  les 
feuls  que  Ton  puiffe  citer  pour  la  variété  des  couleurs^ 
tandis  que  la  Nature  femble  avoir  cpuifé  {qs  pinceaux 
fur  le  plumage  des  oifeaux  de  l'Amérique,  de  l'Afrique 
^  de  l'Inde.  Ces  quadrupèdes  dont  la  robe  eft  fi  belle, 
ces  oifeaux  dont  le  plumage  éclate  des  plus  vives 
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couleurs,  ont  en  même  temps  la  voix  dure  &  fans 
kiHexions,  les  fonsrauquçs  &.  difcordans,  le  cri  défa« 
gréable  &  même  effrayant;  on  ne  peut  douter  que 
î'inffuence  du  climat  ne  foit  la  caufe  principale  de  ces 
effets ,  mais  ne  doit-on  pas  y  joindre ,.  comme  caufe 
iècondaire ,-  l'influence  de  l'homme  l  Dans  tous  les 
animaux  retenus  en  domefticité  ou  détenus  en.  capti- 
vité, les  couleurs  naturelles  &  jM-imitives  ne  s'exaltent 
jamais ,  &  paroiffent  ne  varier,  que  pour  fe  dé- 
grader, fe  nuancer  &  fe  radoucir;  on  en  a  vu  nombre 
d'exemples  dans  les  quadrupèdes:,,  il  en  eft  de  même 
dans  les  oifeaux  domeftiques;  les  coqs  &  les  pigeons 
ont  encore  plus  varié  pour,  les  couleurs  que  les  chiens 
eu  les  chevaux.  L'influence  de  l'homme  fur  la  Nature 
s'étend  bien  au-delà,  de  ce  qu'on  imagine;  il  influe 
direcflement  &  prefque  immédiatement  fur  le  naturel ,. 
fijr  la  grandeur  &  la  coultur  des  animaux  qu'il  pro- 
page Se  qu'il  s'eft  foumis;  il  influe  médiatement  & 
de  plus  loin  Ibr  tous  les  autres  qui ,  quoique  libres,, 
habitent  le  même  climat.  L'homme  a  changé,  pour 
û  plus  grande  utilité,  dans  chaque  pays  la  fur/ace  de 
la  terre;  les  animaux  qui  y  font  attachés,. &  qui  fonl. 
forcés  d'y  chercher  leur  fubMance,  qui  vivent,  en  un 
mot,  fous  ce  même  climat  &  fur  cette  même  terrci 
dont  l'homme  a  changé  la  nature,  ont  dû  changer 
auffi  &  fe  modifier;  ils  ont  pris  par  néceffité  piufiturs 
habitudes  qui  paroiflènt  faire  partie  de  leur  nature  ;: 
Us  en  ont  pris  d'autres  par  crainte,  qui  ont  altéré ;r 
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<IégmJé  leurs  mœurs,  ils  en  ont  pris  par  imîtatîonr 
enfin  ils  en  ont  reçu  par  l'éducation  ,  à  mcfure  qu'ils 
€n  ctoient  plus  ou  moins  fufceptibics  ;  le  cliien  s'efl 
protligieufcment  pcrfcéli onné  par    le   commerce   de 
lliommc,  ia  férocité   naturelle   s'eft  tempérée,  &   a 
cédé  à  la  douceur  de  la  reconnoiffince  &  de  rattache- 
ment, dès  qu'en  lui  donnant  fa  fubfjftance,  !*homme 
a  flitisfait  à  fes  Iiefoins:  dans  cet  anima!,  les  appétits 
les  plus  vé  hé  m  en  s  dérivent  de  l'odorat  6c  du  goût ,  deux 
fcns  qu'on  pourrait  réunir  en  un  feul,  qui  produit  i^% 
fcnfations  dominantes  du  chien  &  Atî,  autres  animaux 
carnafliers  p  deftjuels  il   ne  diffère  que  par  un  point 
de  fcnfihiHté  que  nous  avons  augmenté;  une  nature 
moins  forte,  moins  fièrc,  moins  fcroce  querelle  du 
tigre,  du  léopard  ou  du  lion;  un  naturel  dès -lors  plus 
flexible,  quoiqu'avec  des  appétits  tout  auffi  vchémcns, 
s*eft  néanmoins  modifié,  ramolli  par  les  imprefllons 
douces  du  commerce  des  hommes  dont  rinlîucncc 
n*eft  pas  auiîi  grande  fur  les  autres  animaux,  parce  que 
les  uns   ont  une  nature  revèclie  ^  impénétrable  aux 
affedions  douces;  que  les  autres  font  durs,  jnfcnliblcs 
ou  trop  défians  ou  trop  timides;  que  tous  jaloux  de 
leur  liberté  fuient  l'homme,  &:  ne  le  voyent  que  comme 
kur  tyran  ou  leur  deflrudeun 

L'homme  a  moins  d'influence  fur  les  oifeaiîx  que 
for  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  nature  eft  plus 
éloignée ,  Ôl  qu'ils  font  moins  fufceptibks  des  fenti- 
0iem  dattaciîcnicnt  éc  d'obéilFance;  les  oifeaux  que 
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nous  appelons  domejliques  ^  ne  font  qine  prifonniers,  ils 
ne  nous  rendent  aucun  fervice  pendant  leur  vie,  ils 
ne  nous  font  utiles  que  par  leur  propagation ,  c'eft-à- 
dire,  par  leur  mort;  ce  font  des  viélimes  .que  nous 
multiplions  fans  peine,  &  que  nous  immolons  fans 
regret  <Sc  avec  fruit.  Comme  leur  inftin6l  diffère  de 
ceini  ^ts  quadrupèdes  ,  &  n'a  nul  rapport  avec  le 
nôtre,  nous  ne  pouvons  leur  rien  infpirer  directement j^ 
ni  même  leur  communiquer  indire<5lement  aucun  fen- 
timent  relatif,  nous  ne  pouvons  influer  que  fur  la 
machine,  &  eux  auffi  ne  peuvent  nous  rendre  que 
machinalement  ce  qu'ils  ont  reçu  de  nous.  Un  oifeau 
dont  l'oreille  efl  affez  délicate  ,  aflez  précife  pour 
faifir  &  retenir  une  fuite  de  fons  &  même  de  paroles , 
&  dont  la  voix  eft  aflez  flexible  pour  les  répéter  dif- 
tinélement,  reçoit  ces  paroles  fans  les  entendre,  & 
les  rend  comme  il  les  a  reçues  ;  quoiqu'il  articule  des 
mots ,  il  ne  parle  pas ,  parce  que  cette  articulation  de 
mots  n'émane  pas  du  principe  de  la  parole,  &  n'en  eft 
qu'une  imitation  qui  n'exprime  rien  de  ce  qui  fe  pafle 
à  l'intérieur  de  l'animal,  &  ne  repréfente  aucune  de 
{t%  affeélions.  L'homme  a  donc  modifié  dans  les 
oifeaux  quelques  puiflànces  phyfiques,  quelques  qua- 
lités  extérieures,  telles  que  celles  de  l'oreille  &  de  la 
voix,  mais  il  a  moins  influé  fur  les  qualités  intérieures. 
On  en  inftruit  quelques-uns  à  chafler  &  même  à  rap- 
porter leur  gibier;  on  en  apprivoife  quelques  autres 
affez  pour  les  rendre  familiers;  à  force  d'habitude,  on 
Oifeaux^  Tome  L  D 
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les  amène  au  point  de  s'atiaclier  à  leur  prifon ,  de 
reconnoître  aufli  la  perfonne  qui  les  foignc;  mais  tous 
ces  fentimens  font  bien  légers  ,  bien  peu  profonds 
en  comparaifon  de  ceux  que  nous  tranfmettons  aux 
animaux  quadrupèdes,  &  que  nous  leur  communiquons 
avec  plus  de  fuccès  en  moins  de  temps  &  en  plus 
grande  quantité.  Quelle  comparaifon  ya-t-il  entre 
l*attachement  d'un  chien  &  la  familiarité  dVn  ferîn , 
entre  Tintclligence  d'un  éléphant  &  celle  de  1  autruche, 
qui  néanmoins  paroit  être  le  plus  grave,  le  plus  rélléclu 
des  oifeaux»  foit  parce  que  Tautruche  eft  en  effet 
l'éléphant  des  oi féaux  par  la  taille ,  &  (]ue  le  privilège  de 
Tair  fenfé  elV,  dans  les  animaux,  attaché  à  la  grandeur  » 
foit  qu'étant  moins  oifeau  qu'aucun  autre,  &  ne  pou- 
vant quitter  la  terre,  elle  tienne  en  efiét  de  la  nature 
des  quadrupèdes  î 

Maintenant,  fi  Ton  confidère  la  vorx  des  oifeaux» 
indépendamment  de  l'influence  de  Thomme;  que  l'on 
fépare  dans  le  perroquet,  le  fcrin,  le  fànfonnet,  le 
Tuerle,  les  fons  qu'ils  ont  acquis,  de  ceux  qui  leur 
font  naturels;  que  fur -tout  on  ohferve  les  oifeaux 
libres  &  folitaires,  on  reconnoîtra  que  non-feulement 
leur  voix  fe  modifie  fuivant  leurs  affédions,  mais 
même  qu'elle  s'étend,  fe  fortifie,  s'altère,  fe  change, 
s'éteint  ou  fe  renouvelle  fclon  les  circonftances  &  le 
temps:  comme  la  voix  eft  de  toutes  leurs  facultés 
Tune  des  plus  faciles,  ik  dont  l'exercice  leur  coûte  le 
moins,  ils  s'en  fervent  au  point  de  paroîire  en  abufer. 


SUR  LA  NATURE  DES  OiSEAUX.  27 
^  ce  ne  font  pas  ie»  femelles  qui  (comme  on  pourroit 
le  croire)  abufent  le  plus  de  cet  organe;  elles  font» 
dans  les  oifeaux,  bien  plus  filencieufes  que  les  mâles  ; 
elles  jettent,  comme  eux»  des  cris  de  douleur  ou  de 
crainte;  elles  ont  des  expreflions  ou  des  murmures 
d'inquiétude  ou  de  foilicitude ,  fur  -  tout  pour  leurs 
petits,  mais  le  chant  paroît  être  interdit  à  la  plupart 
d'entr'elles,  tandis  que  dans  le  mâle»  c'efl  l'une  des 
qualités  qui  ait  le  plus  de  fenfation.  Le  chant  efl  le 
produit  naturel  d'une  douce  émotion  »  c'eft  l'expre/non 
agréable  d'un  deûr  tendre»  qui  n'eft  qu'à  demi  fatisfait: 
le  ferin  dans  fa  volière»  le  verdier  dans  les  plaines, 
le  loriot  dans  les  bois  »  chantent  également  leurs 
amours  à  voix  éclatante»  à  laquelle  la  femelle  ne  répond 
que  par  quelques  petits  fons  de  pur  confentement  ; 
dan»  quelques  efpèces ,  la  femelle  applaudit  au  chant 
du  mâle  par  un  femblable  chant»  mais  toujours  moin$ 
fort  &  moins  plein  ;  le  roflîgnol  en  arrivant  avec  les 
premiers  jours  du  printemps»  ne  chante  point  encore, 
il  garde  le  filence  jufqu'à  ce  qu'il  foit  apparié;  fon 
chant  eft  d'abord  affez  court,  inceruin»  peu  fréquent, 
comme  s'il  n'étoit  pas  encore  fur  de  fa  conquête,  &. 
fa  voix  ne  devient  pleine  »  éclatante  &  foutenue  jour 
&.  nuit ,  que  quand  il  voit  déjà  fa  femelle  chargée  du 
fruit  de  fes  amours ,  s'occuper  d'avance  des  foins  ma- 
ternels; il  s'empreffe  à  les  partager»  il  l'aide  à  confr 
fimire  le  nid»  jamais  il  ne  cliante  avec  plus  de  force 
&.  de  continuitéi  que  quand  il  la  voit  travaillée  des 

Dij 


2$ 


D  1   S  C  O  U  R  s 


douleurs  de  la  ponte,  ëc  ertnuyée  d'une  longue  êi 
continuelle  incubation;  non-feulement  il  pourvoit  à  fa 
fubfiflance  pendant  tout  ce  temps ,  mais  il  cherche  à 
le  rendre  plus  court,  en  multipliant  fes  careffes,  en 
redoublant  ï^s  accens  amoureux  ;  &  ce  qui  prouve  que 
le  chant  dépend  en  effet  Ôl  en  entier  des  amours,  c*eft 
qu'il  cefTe  avec  elles:  dès  que  ia  femelle  couve,  elle 
ne  chante  plus,  &  vers  la  fin  de  juin,  le  mâle  fe  tait 
aulfi,  ou  ne  fe  fait  entendre  que  par  quelques  fons 
rauques,  femblables  au  coaffement  d'un  reptile,  &  fi 
différens  des  premiers ,  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  que  ces  fons  viennent  du  roffignol,  ni  même 
d'un  autre  oifeau. 

Ce  chant  qui  ceffe  &  fe  renouvelle  tous  les  ans,  & 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  ;  cette  voix  dont 
les  beaux  fons  n'éclatent  que  dans  la  faifon  de  1  am©ur, 
qui  s'altère  en  fui  te  ôl  s'éteint  comme  la  flamme  de  ce 
feu  fiitisfait,  indique  un  rapport  phyfique  entre  les  or- 
ganes de  la  génération  &  ceux  de  la  voix  ;  rapport  qui 
paroît  avoir  une  correfpondance  plus  précife,  &  des 
effets  encore  plus  étendus  dans  Toifeau,  On  lait  que 
dans  l'homme,  la  voix  ne  devient  pleine  qu'après  la 
puberté;  que  dans  les  quadriqièdes,  elle  fe  renforce 
&  devient  effrayante  dans  le  temps  du  rot:  la  rëplétion 
des  vaifTcfiux  fpermatiques,  la  furabondancc  de  la  nour- 
riture organique,  excitent  une  grande  irritation  dans  les 
parties  de  la  génération  ;  celles  de  la  gorge  &  de  b 
voix  proiïlent  ic  reffen tir  plus  ou  moins  de  cette  clialeuir 
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kritante,  ia  croiflance  de  latarbe,  la  force  de  la  voix, 
Textenfion  de  la  partie  génitale  dans  le  maie ,  Taccroif- 
fement  des  mamelles,  le  développement  des  corps 
glanduleux  dans  la  femelle,  qui  tous  arrivent  en  même 
temps,  indiquent  affez  la  correfpondance  des  parties 
de  la  génération,  avec  celles  de  la  gorge  &  de  la  voix. 
Dans  les  oifeaux,  \cs  changemens  font  encore  plus 
grands  ;  non-feulement  ces  parties  font  irritées ,  altérées 
ou  changées  par  ces  mêmes  caufes,  mais  elles  paroiffent 
même  fe  détruire  en  entier  pour  fe  renouveler:  les 
tefticules ,  qui ,  dans  l'homme  &  dans  la  plupart  de% 
quadrupèdes,  font  à  peu  près  les  mêmes  en  tout  temps, 
feflétriflent  dans  \ts  oifeaux,  &  fe  trouvent  pour  ainfî 
dire  réduits  à  rien,  après  la  fàifon  dts  amours  au  retour 
de  laquelle  ils  renaiffent,  prennent  une  vie  végétative, 
&  groffiffent  au-delà  de  ce  que  femble  permettre  la 
proportion  du  corps:  le  chant  qui  ceffe  &  renaît  dans 
les  mêmes  temps ,  nous  indique  dts  altérations  relatives 
dans  le  gofier  de  Toifeau  ;  &  il  feroit  bon  d'obferver 
s^ï\  ne  fe  fait  pas  alors  dans  les  organes  de  fà  voix 
quelque  production  nouvelle,  quelqu'extenfion  confi- 
dérable,  qui  ne  dure  qu'autant  que  le  gonflement  des 
parties  de  la  génération. 

Au  refte,  Thomme  paroît  encore  avoir  influé  fur 
ce  fentiment  d'amour  le  plus  profond  de  la  Nature ,  il 
iemble  au  moins  qu'il  en  ait  étendu  la  durée  &  multi- 
plié les  eflPets  dans  les  animaux  quadrupèdes  &  dans 
les  oifeaux  qu'il  retient  en  domeilicité  ;  \cs  oifeaux  de 
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baflTe-cour  &  les  quadrupèdes  domelliqiics,  ne  font 
pas  bornés  comme  ceux  qui  font  libres  à  une  feuie 
faifon,  à  un  fenl  temps  de  rut;  ie  coq,  le  pigeon,  le 
canard,  peuvent  comme  le  cheval,  le  bélier  &  le  chien  ^ 
5*unir  Sl  produire  prefqu'en  toute  iaifon ,  au  lieu  que 
les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  iàuvages,  qui  n*ont 
reçu  que  ia  feule  influence  de  la  Nature,  font  bornés 
à  une  ou  deux  faifons,  &  ne  cherchent  à  s'unir  que 
dans  ces  feuls  temps  de  i'année. 

Nous  venons  d'expofer  quelques-unes  des  principales 
qualités  dont  la  Nature  a  doué  les  oifèaux,  nous  avons 
tâché  de  reconnoître  les  influences  de  Thomme  fur 
leurs  facultés,  nous  avons  vu  qu'ils  l'emportent  fur  lui 
&  fur  tous  les  animaux  quadrupèdes,  par  l'étendue  & 
Ja  vivacité  du  fens  de  la  vue ,  par  la  précifion ,  la  fenfi' 
biiité  de  celui  de  l'oreille,  par  la  facilité  &  la  force 
de  la  voix,  Se  nous  verrons  bientôt  qu'ils  remportent 
encore  de  beaucoup  par  les  puifTances  de  la  générationg 
&  par  Taptitude  au  mouvement  qui  paroît  leur  être 
plus  naturel  que  le  repos;  il  y  en  a,  comme  les  oifeaux 
de  paradis,  les  mouettes,  les  martin-pêc heurs,  &c,  qut 
femblent  être  toujours  en  mouvement,  &  ne  fe  repofcr 
que  par  inflans;  plufrcurs  fe  joignent,  fe  choquent, 
femblent  s'unir  dans  Tair;  tous  faififlent  leur  proie  en 
volant  fans  fe  détourner,  fans  s'arrêter;  au  lieu  que 
le  quadrupède  eft  forcé  de  prendre  des  points  d  appui, 
des  momens  de  repos  pour  fe  joindre,  &  que  l'iûrtant 
où  il  atteint  fa  proie  cil  la  tin  de  fa  courfe  :  Toifeau 


SUR  LA  NATURE  DES  Ol SEAUX.  ^t 
peut  donc  faire  dans  l'état  de  mouvement  plufieurs 
chofes  qui,  dans  le  quadrupède,  exigent  l'état  de  repos; 
il  peut  auffi  faire  beaucoup  plus  en  moins  de  temps, 
parce  qu'il  fe  meut  avec  plus  de  vîteffe,  plus  de  con- 
tinuité ,  plus  de  durée  :  toutes  ces  caufes  réunies  influent 
fur  les  habitudes  naturelles  de  Toifcau,  &  rendent 
encore  fon  inftind  différent  de  celui  du  quadrupède. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  durée  &  de  la 
continuité  du  mouvement  dts  oifeaux ,  &  auffi  de  la 
proportion  du  temps  &  des  efpaces  qu'ils  ont  coutume 
de  parcourir  dans  leurs  voyages,  nous  comparerons 
leur  vîtefle,  avec  celle  dts  quadrupèdes,  dans  leurs 
plus  grandes  courfes  naturelles  ou  forcées  ;  le  cerf,  le 
renne  &  Télan  peuvent  faire  quarante  lieues  en  un 
jour;  Je  renne,  attelé  à  un  traîneau,  en  fait  trente  (IJ, 
&  peut  foutenir  ce  même  mouvement  plufieurs  jours 
de  fuite  :  le  chameau  peut  faire  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  (m);  le  cheval  élevé  pour  la  courfe  &  choifi 
parmi  les  plus  légers  &  les  plus  vigoureux,  pourra 
faire  une  lieue  en  fix  ou  fept  minutes,  mais  bientôt  fa 
vîteffe  fe  ralentit ,  &  il  feroit  incapable  de  fournir  une 
carrière  un  peu  longue  qu'il  auroit  entamée  avec  cette 
rapidité  :  nous  avons  cité  l'exemple  de  la  courfe  d'un 
Anglois  (n),  qui  fit  en  onze  heures  trente -deux  mi- 
nutes foîxante-douze  lieues  en  changeant  vingt-une  fois 

(l)  Hîftoîre  naturelle,  générale  &  particulière,  tome  XI L 
(m)  Idem,  tome  II,  page  22 j. 
(n)  Ideni;  tome  IV,  pcçe  J^SS' 
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de  cheval  ;  ainfi  les  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas- 
faire  quatre  lieues  dans  une  heure,  ni  plus  de  trente 
iteues  dans  un  jour.  Or,  la  vîteffe  des  oifeaux  efl  bien 
plus  grande,  car,  en  moins  de  trois  minutes,  on  perd 
de  vue  un  gros  oifeau,un   milan  qui  s'cloigne,  un 
aigle  qui  s'élève  6c  qui  préfente  une  étendue  dont  le 
diamètre  eft  de  plus  de  quatre  pieds;  d'où  Ton  doit 
inférer  que  l'oifeau  parcourt  plus  de  fept  cents  cinquante 
toifes  par  minute,  &  quil  peut  fe  tranfporter  à  vingt 
lieues  dans  une  heure:  il  pourra  donc  aifément  par- 
courir deux  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heures 
de  vol^  ce  qui  fuppofe  plufieurs  intervalles  dans  le 
jour,  &  la  nuit  entière  de  repos.  Nos  hirondelles  & 
nos  autres  oifeaux  voyageurs ,  peuvent  donc  fe  rendre 
de  notre  climat  fous  la  Ligne  en  moins  de  fept  ou 
huit  jours-  M.  Adanfon  (oj  a  vu  &  tenu,  à  la  côte 
du   Sénégal,   des  hirondelles  arrivées   !e  9  octobre > 
c'eft'à-dire   huit    ou    neuf  jours  après  leur   départ 
d'Europe*  Pietro  della  Valle  dit,  qu'en  Perfe  (pj,  le 
pigeon  meffager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu*un 
homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en  fix.  On  connoît 
rhiftoire  du  faucon  de  Henri  II,  qui  s'étant  emporte 
après  une  canepctière  à  Fontainebleau,  fut  pris  le  len- 
demain à  Malte,  &  reconnu  à  l'anneau  qu'il  portoît; 
celle  du  faucon  des  Canaries  (q),  envoyé  au  duc  de 

(ù)  VoViïge  au  Scn<fgn],  par  M.  Adanfon* 

(p)  Vo):*ge  de  Plciro  çlelb  Vallc,  tomi  J,  pûgf  4i€^ 

(q)  Obfim  dt  Str  Edmund  Sc&ry.  Voy^  Punkajf  pag.  78  j- 

LermCr 
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Lerme,  qui  revint  d'Andaloufie  à  i'île  de  TéncrifFe 
en  feize  heures ,  ce  qui  fait  un  trajet  de  deux  cents 
cinquante  lieues.  Hans  Sloaae  ^rj  afTure  qu'à  la  Bar- 
bade ,  les  mouettes  vont  fe  promener  en  troupes  à  plus 
de  deux  cents  milles  de  diftance,  &  qu'elles  reviennent 
le  mcme  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent  trente 
lieues,  indique  afTez  la  poflibilité  d'un  voyage  de  deux 
cents;  &  je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  combi- 
naifon  de  tous  ces  faits,  qu'un  oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
chemin  que  le  quadrupède  le  plus  agile. 

Tout  contribue  à  cette  fecilité  de  mouvement  dans 
Toifeau,  d'abord  les  plumes  dont  la  fubftance  eft  très- 
légère,  la  furface  très-grande,  &  dont  les  tuyaux  font 
creux  ;  enfui  te  l'arrangement  ^  de  ces  mêmes  plumes, 
la  forme  des  ailes  convexe  en  deffus  Se  concave  en 
deflbus ,  leur  fermeté ,  leur  grande  étendue  &  la  force 
des  mufcles  qui  les  font  mouvoir;  enfin  la  légèreté 
même  du  corps,  dont  les  parties  les  plus  maffives, 
telles  que  les  os ,  font  beaucoup  plus  légères  que  celles 
des  quadrupèdes;  car  les  cavités  dans  les  os  des  oifeaux 
font  proportionnellement  beaucoup  plus  grandes  que 

frj  A  voyage  to  the  ijlands . .  •  •  With  the  natural  Hifiory  hy  Sir  Hans 
Sloane.  London,  tome  I ,  page  27. 

(f)  Voyez  fur  la  ftruâure  &  rarrangemcnt  des  plumes ,  les  re- 
marques &  obfêrvatîons  de  M."  de  l'Académie  des  Sciences  dans  les 
Mémoires  pour  (èrvîr  à  l'Hiftoire  de>  animaux ,  partie  il,  à  rarticU 
dî  /'Autruche. 

Oifeaux,  Tome  L  E 


34  Discours 

dans  les  quadrupèdes ,  &  les  os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavités  font  plus  minces  &  ont  moins  de  poids. 
«  Le  fquelette  fij  de  Tonocrotale,  difent  les  Anato- 
»  miftes  de  T Académie,  eft  extrêmement  léger,  il  ne 
pefoit  que  vingt-trois  onces  quoiqu'il  foit  très-grand  ». 
Cette  légèreté  dts  os  diminue  confidérablement  Je 
poids  du  corps  de  Toifeau,  &  Ton  reconnoîtra,  ea 
pefant  à  la  balance  hydroftatique,  le  fquelette  d'un 
quadrupède  &  celui  d'un  oifeau,  que  le  premier  efl 
fpécifiquement  bien  plus  pefant  que  i  autre. 

Un  fécond  eifet  très-remarquable,  &  que  Ton  doit 
rapporter  à  la  nature  des  os ,  eft  la  durée  de  la  vie 
des  oifeaux ,  qui  en  général  eft  plus  longue  &  ne  fuit 
pas  les  mêmes  règles,  les  mêmes  proportions  que 
dans  les  animaux  quadrupèdes.  Nous  avons  vu  que 
dans  Thomme  &  dans  ces  animaux,  la  durée  de  ia 
vie  eft  toujours  proportionnelle  au  temps  employé  à 
Taccroiffement  du  corps,  &  en  même  temps  nous 
avons  obfervé  qu'en  général ,  ils  ne  font  en  état  d'en- 
gendrer que  lorfqu'ils  ont  pris  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroiffement.  Dans  les  oifeaux  raccroiffement  eft 
plus  prompt,  &  la  reprodudion  plus  précoce;  un  jeune 
oifeau  peut  fe  fervir  de  hs  pieds  en  fortant  de  la 
coque,  &  de  fes  ailes  peu  de  temps  après;  il  peut 
marcher  en  naiftant  &  voler  un  mois  ou  cinq  femaines 
après  (a  naiflance;  un  coq  eft  en   état  d'engendrer  à 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoirc  des  animaux,  partit  III, 
mÛQlt  du  Pélican» 
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Yigt  de  quatre  mois,  &  ne  prend  fon  entier  accroif- 
fement  qu'en  un  an  ;  les  oifeaux  plus  petits  le  prennent 
en  quatre  ou  cinq  mois;  ils  croiffent  donc  plus  vite 
&  produifent  bien  plus  tôt  que  les  animaux  quadru- 
pèdes, &  néanmoins  ils  vivent  bien  plus  long-temps 
proportionnellement;  car,  la  durée  totale  de  la  vie 
étant  dans  rhorjime  &  dans  les  quadrupèdes,  fix  ou 
fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur  entier  accroif- 
fement;  il  s'enfuivroit  que  le  coq  ou  le  perroquet  qui 
ne  font  qu'un  an  à  croître  ne  devroient  vivre  que  frx 
ou  fept  ans ,  au  lieu  que  j'ai  vu  grand  nombre  d'exemples 
bien  différons;  des  linottes  prifonnières  &  néanmoins 
âgées  de  quatorze  &  quinze  ans,  des  coqs  de  vingt 
ans  &  des  perroquets  âgés  de  plus  de  trente  ;  je  fuis 
même  porté  à  croire  que  leur  vie  pourroit  s'étendre 
bien  au-delà  des  termes  que  je  viens  d'indiquer  (u), 
&  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  longue 
durée  de  la  vie  dans  des  êtres  aufli  délicats,  &  que 
les  moindres  maladies  font  périr,  qu'à  la  texture  de 
leurs  os  dont  la  fubftance  moins  folide,  plus  légère  que 

(u)  Un  homme  digne  de  fol  m*a  afTuré  qu'un  pcn-oquet  âgé  d'en- 
viron quarante  ans ,  avoit  pondu  fans  le  concours  d'aucun  mâle  y  au 
moins  de  fon  cfpèce.  —  On  a  dît  qu'un  cygne  avoir  vécu  trob  cents 
ans;  une  oie,  quatre-vingts;  un  onocrotalc  autant.  L'aigle  &  le 
corbeau  paflent  pour  vivre  très-long-temps.  Encyclopédie,  à  l'article 
Oifcau.  — AIdrovande  rapporte  qu'un  pigeon  avoit  vécu  vingt-deux 
ans,  &  qu'il  n'avoir  cefle  d'engendrer  que  les  fix  dernières  années 
de  fa  vie.  ,—  Willulghby  dit  que  les  linottes  vivent  quatorze  ans ,  & 
ks  chardonnerets  vingt-urois ,  &c. 

Eij 
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celle  des  os  des  quadrupèdes,  refte  plus  long-temps 
poreufe;  en  forte  que  l'os  ne  fe  durcit,  ne  fe  remplit, 
ne  s*o!)flrue  pas  auiïi  vite  à  beaucoup  près  que  dan& 
ÏQS  quadrupèdes;  cet  endurciffcment  de  la  fubftance  des 
os  eft,  comme  nous  Tavons  dit,  la  caufc  générale  de 
la  mort  naturelle  :  le  terme  en  eft  d'autant  plus  éloigné 
que  les  os  font  moins  folides,  c'eft  par  cette  raifon 
qu'il  y  a  plus  de  femmes  que  d'hommes  qui  arrivent 
à  une  vieilkfle  extrême;  c'eft  par  cette  même  raifon 
que  les  oifeaux  vivent  plus  long-temps  que  les  quadru* 
pèdes,  &  les  poiffons  plus  long-temps  que  les  oifeaux, 
parce  que  les  os  des  poiffons  font  d'une  fubftance 
encore  plus  légère,  &  qui  conferve  fa  dudiilité  plus 
long -temps  que  celle  des  os  des  oifeaux. 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  un  peu  plus 
en  détail  les  oifeaux  avec  les  animaux  quadrupèdes, 
nous  y  trouverons  plufieurs  rapports  particuliers,  qui 
nous  rappelleront  l'uniformité  du  plan  général  de  la 
Nature;  il  y  a  dans  \^s  oifeaux,  comme  dans  les  qua* 
drupèdes ,  des  efpèces  carnaffières ,  &  d'autres  aux- 
quelles les  fruits,  les  grains,  les  plantes  fuffifent  pour 
fe  nourrir.  La  même  caufe  phyfique  qui  produit  dans 
l'homme  &  dans  les  animaux  la  néceffité  de  vivre 
de  chair  &  d'alimens  très-fubftanciels,  fe  retrouve 
dans  les  oifeaux;  ceux  qui  font  carnaffiers  n'ont  qu'gn 
eftomac  &  des  inteftins  moins  étendus  que  ctux  qui 
fe  nourrifTent  de  grains  ou  de  fruits  fx);  le  jabot  dans 

(xj  En  gcncral^  aux  oifeaux  qui  fc  nourrillênt  de  chair^l&îiiueftiiis 
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ceux-ci,  &  qui  manque  ordinairement  aux  premiers, 
correfpond  à  ia  panfe  des  animaux  ruminans  ;  ils  peuvent 
vivre  d'aiimens  légers  &  maigres,  parce  qu'ils  peuvent 
en  prendre  un  grand  volume  en  rempiiflfant  leur  jabot, 
&  compenfer  ainfi  la  qualité  par  la  quantité;  ils  ont 
deux  cœcum  &  un  géfier  qui  eft  un  eftomac  très- 
mufculeux ,  très-ferme ,  qui  leur  fert  à  triturer  les  parties 
dures  des  grains  qu'ils  avalent ,  au  lieu  que  les  oifeaux 
de  proie  ont  les  inteflins  bien  moins  étendus,  &  n'ont 
ordinairement  ni  géfier,  ni  jabot,  ni  double  cœcum. 

Le  naturel  &  les  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
appétits,  en  comparant  donc  à  cet  égard  les  oifeaux 
aux  quadrupèdes ,  il  me  paroît  que  l'aigle  noble  6c 
généreux  eft  le  lion;  que  le  vautour,  cruel,  infatiable, 
eft  le  tigre  ;  le  milan ,  la  bufe ,  le  corbeau ,  qui  ne 
cherchent  que  les  vidanges  &  les  chairs  corrompues , 
font  les  hyaenes,  les  loups  &  les  chacals;  les  faucons, 
les  éperviers,  les  autours  &  les  autres  oifeaux  chaffeurs, 
font  les  chiens ,  les  renards  ,  les  onces  &  les  lynxs  ; 
les  chouettes  qui  ne  voient  &  ne  chafTent  que  la  nuit, 
feront  les  chats;  les  hérons,  les  cormorans  qui  vivent 
de  poifTons,  feront  les  caftors  &  les. loutres;  les  pies 
feront  les  fourmiliers,  puifqu'ils  fe  nourriflent  de 
même  en  tirant  également  la  langue  pour  la  charger 

font  courts ,  &  Us  n'ont  que  très  -  peu  de  cacum.  Dans  les  oi(èaux 
granivores ,  les  înieftins  font  beaucoup  plus  étendus ,  &  ils  forment 
A  longs  replis  ;  îl  y  a  aufli  fouvent  plufieurs  cœcum.  Voyc^ /es  Afémoins 
paurferyir  à  tHiJloir^  des  animaux ,  aux  articles  des  Oilcaux. 

E  ii) 
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de  fourmis.  Les  paons,  les  coqs,  les  dindons,  tous 
les  oîfeaux  à  jabot  repréfentent  les  bœufs,  fcs  brebis, 
les  chèvres  &  les  autres  animaux  ruminans;  de  manière 
qu'en  ètabliflant  une  échelle  des  appétits,  &  préfentant 
le  tableau  des  différentes  façons  de  vivre,  on  retrouvera 
dans  les  oîfeaux  les   mêmes  rapports  iSc  les  mêmes 
différences  que  nous  avons  obfervées  dans  les  quadru- 
pèdes, &  même  les  nuances  en  feront  peut-être  plus 
variées;  par  exemple,  les  oifeaux  paroiflent  avoir  un 
fonds  particulier  de  fubfiftance,  la  Nature  leur  a  livré, 
pour  nourriture  ,  tous  les  infe£les  que  les  quadrupèdes 
dédaignent:  la  chair,  le  poiffon,  les  amphibies,  les 
reptiles,  les  infe^les,  les  fruits,  les  grains,  les  femences, 
les  racines,  les  herbes,  tout  ce  qui  vit  ou  végète  de- 
vient leur  pâture;  &  nous  verrons  qu'ils  font  affez^ 
indifférens  fur  le  choix,  &  que  fouvent  ils  fuppléent 
à  l'une  des  nourritures  par  une  autre.  Le  fens  du  goût 
dans  la  plupart  des  oifeaux  eft  prefque  nul,  ou  du 
moins  fort  inférieur  à  celui  des  quadrupèdes;  ceux-ci, 
dont  le  palais  Se  la  langue,  font  à  la  vérité  moins  dé- J 
licats  que  dans  l'homme,  ont  cependant  ces  organes™ 


i 


plus  fenfibles  &  moins  durs  que  les  oifeaux  dont  la  .^ 
langue  e(l  prefque  cartilagineufe;  car,  de  tous  les  oi- " 
féaux,  il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  fe  nourriffcnt  de  chair 
dont  la  langue  foit  molle  &  affez  femblable,  pour  la 
fubftance,  à  celle  des  quadrupèdes.  Ces  oifeaux  auront 
donc  le  fens  du  goût  meilleur  que  les  autres,  d'autant 
qu'ils  paroiffent  aufli  avoir  plus  d'odorat,  &  que  la 
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fineffe  de  Todorat  fupplée  à  la  groffièreté  du  goût; 
mais ,  comme  l'odorat  eft  plus  foible  &  le  tad  du 
goût  plus  obtus  dans  tous  les  oifeaux  que  dans  \ts 
quadrupèdes ,  ils  ne  peuvent  guère  juger  des  faveurs  ; 
auffi  voit-on  que  la  plupart  ne  font  qu'avaler ,  fans  ja- 
mais favourer;  la  maftication  qui  fait  une  grande  partie 
de  la  jouiffance  de  ce  fens,  leur  manque;  ils  font,  par 
toutes  ces  raifons ,  fi  peu  délicats  fur  \ts  alimens, 
que  quelquefois  ils  s'empoifonnent  en  voulant  fe 
nourrir  (y), 

C'efl  donc  fans  connoiffance  &  fans  réflexion ,  que 
quelques  Naturalifles  (ij  ont  divifé  \cs  genres  des 

(y)  Nota.  Le  perfil ,  le  cafë ,  les  amandes  amères ,  &c.  font  un 
poifbn  pour  les  poules,  les  perroquets  &  plufieurs  autres  oifeaux, 
qui  néanmoins  les  mangent  avec  autant  d'avidité  que  les  autres  nour* 
ritures  qu'on  leur  ofTre. 

(l)  Nota.  M.  Frifch,  dont  l'ouvrage  eft  d'ailleurs  très-recomman- 
dable  à  beaucoup  d'égards  *,  divife  tous  les  oifeaux  en  douze 
claflès,  dont  la  première  comprend  les  petits  oifeaux  à  bec  court  ù' 
épais,  ouvrant  tes  graines  fn  deux  parties  égales  ;  la  féconde  contient 
les  petits  oifeaux  à  bec  menu ,  mangeant  des  mouches  &  des  vers  ;  h 
troifième,  les  merles  &  les  grives ^h  quatrième,  les  pics ,  coucous, 
huppes  &  perroquets;  la  cinquième,  les  geais  &  les  pies  ;  la  fixièmc, 
les  corbeaux  &  corneilles;  la  fepdèmc,  les  oifeaux  d€  proie  diurnes; 
la  huiiième ,  les  oifeaux  de  proie  noâumes  ;  la  neuvième ,  les  poules 
domejliques  &  fauvages;  la  dixième,  les  pigeons  domefiiques  &  fauvages ; 
la  onzième ,  les  oies,  canards  &  autres  animaux  nageons;  la  douzième ^ 
Us  oifeaux  qui  aiment  les  eaux  &  les  terreins  aquatiques.  On  voit  bica 

'^Hidoire  àts  Oifeaux,  avec  des  planches  coloriées ,  par  Mt  Frifch i  ca  AUcBHni^ 
deux  volumes  tu-fo/ÎQ^  imprimes  à  Serlin  ca  173  ^i 
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oifeaux  par  leur  manière  de  vivre  ;  cette  idée  eût  été 
plus  applicable  aux  quadrupèdes ,  parce  que  leur  goût 
étant  plus  vif  <5c  plus  fenfible ,  leurs  appétits  font  plus 
décidés,  quoique  Ton  puiffe  dire  avec  raifon  des  qua- 
drupèdes comme  des  oifeaux .  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  nourriffent  de  plantes  ou  d'autres  alimens  maigres» 
pourroient  aufli  manger  de  la  chair.  Nous  voyons  les 
poules,  les  dindons  &  les  autres  oifeaux  qu'on  appelle 
granivores,  rechercher  \t%  vers,  les  infedles,  les  par- 
celles de  viande,  encore  plus  foigneufement  qu^ilsne 
cherchent  les  graines;  on  nourrit  avec  de  la  chair  ha« 
chée  le  roflignol  qui  ne  vit  que  d'infcdes  ;  les  chouettes 
qui  font  naturellement  carnafTières  ,  mais  qui  ne 
peuvent  attraper  la  nuit  que  des  chauve-fouris ,  fe  ra- 
battent fur  les  papillons -phalènes  qui  volent  aufTidans 

que  {'habitude  d'ouvrir  les  graines  en  deux  parties  égales  ne  doit  pas 
&ire  un  caradère,  puifquc  dans  cette  même  cbflê  il  y  a  des  oifeaux  » 
comme  les  méfanges',  qui  ne  les  ouvrent  pas  en  deux,  mais  qui  les 
percent  &  les  déchirent;  que  d'ailleurs  tous  les  oifeaux  de  cetttt 
première  claflTe,  qui  font  fuppolcs  ne  fe  nourrir  que  de  graines , 
mangent  aufli  des  infeéles  &  des  vers  comme  ceux  de  la  feconde: 
il  valoit  donc  mieux  réunir  ces  4eux  claflcs  en  une,  comme  l'a  fiut 
M,  Linnacus  *;  ou  bien,  M.  Frîfch,  qui  prend  pour  caraélère  de 
ia  premiirre  clafle  cette  manière  de  manger  les  graines ,  auroit  dû  fiire 
en  confcqucnce  une  clafle  particulière  des  méfànges  &  des  autres 
oifeaux  qui  les  percent  ou  les  déchirent,  &  en  même  temps  il  n'au- 
roit  dû  fîiire  qu'une  feule  clafl^e  des  poules  &  des  pigeons  qui  leS 
avalent  également  fans  les  percer  ni  les  ouvrir  en  deux;  &  néanmoins 
il  fait  des  poules  &  des  pigeons  deux  clafllês  féparécs. 

*  LiiiB.  ^^^.  nat.  cdlu  x»  tmt  J,  fogt  8jê 

l'obfcurité  : 
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Fobfcurité:  le  bec  crochu  n'eft  pas,  comme  le  difenC 
ies  gens  amoureux  des  caufes  finales ,  un  indice ,  un 
^gne  certain  d'un  appétit  décide  pour  la  chair,  ni  un 
în/ïrumenr  fait  exprès  pouf  la  déchirer ,  puifque  les 
perroquets  ÔL  plufieurs  autres  oifeaux  dont  le  bec  efb 
crochu  >  femblent  préférer  les  fruits  &  les  graines  à  la 
chair;  ceux  qui  font  les  plus  voraces,  les  plus  carnaf- 
fiers,  mangent  du  poi^fon,  des  crapauds,  des  reptiles; 
iûrfque  Ja  chair  leur  manque.  Prefque  tous  \cs  oifeaux 
^i  paroiflfent  ne  vivre  que  de  graines,  ont  néanmoins 
été  '  nourris  dans  le  premier  âge  par  leurs  pères  & 
mères- avec  des  infeétes.  Ainfi  rien  n'efi  plus  gratuit 
^  moins  fondé  que  cette  divifion  àts  oifeaux ,  tirée 
de  leur  manière  de  vivre,  ou  de  la  différence  de  leur 
iiôurrittrre;  jamais  on  ne  déterminera  la  nature  d'un 
être  par  un  feu!  caraflère  ou  par  une  feule  habitude 
naturelle,  il  faut  au  moins  en  réunir  plufieurs,  car 
plus  les  caradlères  feront  nombreux,  &  moins  la  mé- 
thode aura  d*imperfe£lion  ;  mais,  comme  nous  Tavons 
tant  dit  &  répété,  rien  ne  peut  la  rendre  complète 
que  rhiftoire  &  la  defcription  de  chaque  efpèce  en 
particulier. 

Comme  la  madication  manque  aux  oifeaux,  que  le 
bec  ne'  repréfente  qu'à  certains  égards  la  mâchoire 
des  quadrupèdes;  que  même  il  ne  peut  fuppléer  que 
très-iniparf^'temei)t  à  Toffice  des  dents  (ûJ,  qu'ils  font 

(â}  Dans  les  perroquets  &- dans  beaucoup  d'autres  oifeaux,  la  partie 
fiipérieure  du  bec  eft  mobile  comme  l'inférieure  ;  au  lieu  que  dans 
Oifemix,  Tome  L  F 
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forcés  d'avaler  les  graines  entières  ou  à  demi  -  cori^~ 
calTées,  &  qu'ils  ne  peuvent  les  broyer  avec  le  bec» 
ils  n'auroient  pu  les  digérer  ,  ni  par  conféquent  fe 
nourrir^  fi  leur  eftomac  eût  été  conformé  comme  celui 
des  animaux  qui  ont  des  dents;  les  oifeaux  granivores 
ont  des  géfiers ,  c'eft-à-dire,  des  eftomacs  d'une 
fubftance  afTez  ferme  6c  affez  folide  pour  broyer  les 
alimens ,  à  l'aide  de  quelques  petits  cailloux  qu*tls 
avalent;  c'eft  comme  s'ils  portoient  &  plaçoient  à 
chaque  fois  des  dents  dans  leur  eftomac  où  1  adioa 
du  broyement  Ôc  de  la  trituration  par  le  frottement  (àj 
efl  bien  plus  grande  que  dans  les  quadrupèdes  &  même 

les  îtnjniaux  qmdnjpèdes  il  ii^y  a  que  la  inâchoirc  infcrieure  qui  ÛM 
mobile. 

f^J  De  tous  If  s  animaux  il  n*y  en  a  point  dont  la  dîgcftîon  (bit  plus 
£ivonibIe  nu  fyflcme  de  la  trUurnilon ,  que  celle  des  oifeaux  j  leur 
géfîer  a  toute  la  force  &  la  diredioii  de  fibres  nëcefîàiies,  6t  tes 
oïleaux  vomces  qui  ne  le  donnent  pas  le  loiiîr  de  ftparer  Técorcc 
dure  des  graines  qu'ils  prennent  pour  nourriture ,  avalent  en  même 
temps  de  petites  pierres  par  fe  moyen  defqurlles  leur  géfier,  en  fe 
coniradant  fortement,  calïe  ces  ^corces;  c'cft-tà  une  vniie  tricurauoii, 
mais  ce  n^elt  que  ceUe  qui  dam  les  autres  animaux  appartient  aux 
dents;  feulement  elle  eft  irajifpof^c  dans  ceux-ci  &  remile  à  kur 
eHomac  j  ce  qui  n'empêche  pas  Ces  licpeurs  de  difîbudre  les  graines 
dépouillées  de  leur  écorce  par  le  broyement  ou  frottement  des  petites 
pierres:  avant  cet  efh)mac  il  y  a  encore  une  efpéce  de  poche  qui 
doit  y  verler  une  grande  quantité  de  fuc  blanchâtre  «  puifquc  même 
après  la  mort  de  l'animal  on  peut  Tea  exprimer  en  la  preflàni  lëgè- 
rcmeni.  M.  H elveiius  ajoute  qu'on  trouve  quelquefois  Ansrocfophage 
du  cormoran  des  poiflbns  à  demi-digcr6»  Hifiêki  di  tAcodémii  iUs 
^âmciSf  année  i/zj?!  P^i^  J7* 
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iefans  les  animaux  carnafTiers  qui  n^ont  point  de  géfier^ 
mais  un  eAomac  fouple  &  affez  feniblabie  à  celui  des 
autres  animaux  :  on  a  obfervé  que  ce  feul  frottement 
dans  le  géfier ,  avoit  rayé  profondément ,  &  ufé  prefque 
aux  tnbis  quarts  plufieurs  pièces  de  raonnoie  qu^on 
avoit  fait  avaler  à  une  autruche  (cj. 

De  la  même  manière  que  la  Nature  a  donné  aux 
quadrupèdes  qui  fréquentent  les  eaux ,  ou  qui  habitent 
les  pays  froids,  une  double  fourrure  &  des  poils  plus 
iferrés,  phis  épais;  de  même  tous  les  oifeaux  aquatiques 
&  ceux  àts  terres  du  nord^  font  pourvus  d'une  grande 
quantité  de  plumes  &  d'un  duvet  très-fin  ^  en  forte 
qu'on  peut  juger,  par  cet  indice,  de  leur  pays  natal,  & 
de  l'élément  auquel  ils  donnent  la  préférence.  Dant 
tous  les  climats ,  les  oifeaux  d'eau  font  à  peu-près  éga- 
lement garnis  de  plumes ,  &  ils  ont  près  de  la  queue 
des  grofles  glandes ,  des  efpèces  de  réfervoirs  d'une 

(c)  On  trouva  dans  rcftomâc  d'une  autruche  jufqu'â  foîxantc-dîx 
doubles,  la  plupan  coolumés  prefque  des  trois  quarts,  &  rayés  par 
«  le  fixmement  mutuel  &  par  celui  des  cailloux ,  &  non  pas  par  aucune 
dîdolution ,  parce  que  quelques-uns  de  ces  doubles  qui  étoient  creux 
d'un  côté  &  boifus  de  l'autre  étoient  tellement  ufés  &  luifans  du 
côté  de  la  boflè ,  qu'il  n'y  paroiflbit  plus  rien  de  fa  figure  de  la 
monnoie  qui  étoit  demi-ufi^  &  entière  de  l'autre  côté  que  la  cavité 
avoit  défendu  du  frottement;  il  eft  certain  que  cette  cavité  n'eut 
pas  garanti  le  côté  où  elle  étoit  de  l'aâion  d'un  cfprit  difToIvant. 
Mémoires  pour  finir  à  VHifloire  des  animaux,  tome  /,  page  ijf 
iy  140.  —  Unepîftole  d'or  d'Elpagne  avalée  par  un  canard,  avoit 
perdu  fêize  gndns  de  (on  poids  lorfqu'il  l'a  rendue»  Colkc*  Acad» 
partie  étrangère,  tome  V*  pag^  i  oj* 

F  .7 


44-  Dis  c  a  v  r  s 

matière  Iiuiîeufe  dont;,  ils  fe  fervent  pour  iodrer  ê& 
vernir  leors  plumes;  ce  qui,  joint  à ieur  épaiffeiir ,  le* 
rend  impénétraibies  à  l'eau  qm  ne  peut  qiïe  glifler  fu# 
leur  furfaee;  les  oifeaux  de  terre  mowquenl  de  ce» 
glandes ,  ou  les  ont  beaucoup  plus  petites. 

Les  oifeaux  prefque  nus^  tels  cpe  iamruchey  Je 
cafoar,  le  dronte,  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds;  tous  ceux  des  pays  froids  font  bien  fourré* 
&  bien  couverts;  its  oifeaux  de  haut  ;^ol  ont  befoui 
de  toutes  leurs  plumes  pour  réfrikr  au  froid  de  ia 
moyenne  région  de  Tair.  JLorfqu'on  veut  empêcher 
un  aigle  dje  s'élever  trop  haut,  &  iie  fe  perdre  à  no* 
yeux  y  il  ne  faut  que  lui  dégarair  le  ventre,  il  devient 
dès-lors  trop  ferrfible  au  froid  pour  s'élever  à  cette 
grande  hauteur. 

Tous  les  oifeaux  y  en  généraïr  font  fujets  à  la  mue 
comme  ies  quadrupèdes  ;  la  plus  grande  parité  <ie  leur» 
plumes  tombent  &  fe  renpuveUent  tous  les  ans^  & 
même  les  eiSets  4^e  ce  changement  font  bien  plu» 
fenfibles  que  dans  les  quadrupèdes;  la  plupart  de»* 
.  oifeaux  font  fouffrans  &  malades  d^ns  la  nwe ,  quel»- 
queiSrurFS  m  meurçnjt^  ancup  ne  produit  dans  ce* 
temps;  ia  poule  U  mieux  nourrie  cède  alors^  de  pondre  ^ 
la  nourriture  organique  cj;t\i  auparavant  étoit  employée 
à  la  reprodudion ,  fe  trouve  çonfommée,  abforbée 
&  au-ddà  par  la  nutrition  de  cçs  plumes  nouvelles^ 
ëi  cette  méijiTe  nourriture  organique  ne  Fiedevkft( 
furabondante  qiie  quand  eUes  opt  pris  leur  entière. 


SUR  LA  NATURE  DES  OiSEÀUX.  45 
troîffance.  Communément  c'cft  vers  la  fin  de  l'été  & 
en  automne  que  les  oifeaux  muent  (il);  les  plumes  re- 
îiaiffent  en  même  temps,  la  nourriture  abondante  qu'ils 
trouvent  dans  cette  faifon,  eft  en  grande  partie  con- 
fommée  par  la  croiffance  de  ces  plumes  nouvelles,  & 
ce  n'eft  que  quand  elles  ont  pris  leur  entier  accroiffe- 
ment,  c'eft-à-dire ,  à  l'arrivée  du  printemps,  que  la 
furabondance  de  la  nourriture ,  aidée  de  la  douceur 
de  la  làifon ,  les  porte  à  Tamour  ;  alors  toutes  les 
plantes  renaiffent,  les  infe<5les  engourdis  fe  réveillent 
ou  (brtent  de  leur  nymphe,  la  terre  femble  fourmiller 
de  vie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne  paroît  préparée 
que  pour  eux,  leur  donne  une  nouvelle  Vigueur,  un 
furcroît  de  vie ,  qui  fe  répand  par  Tamour ,  &  fe  réalif* 
par  la  reprodudion. 

On  croîroit  qu'il  eft  auffi  effentiel  à  Toifeau  de 
voler,  qu'au  poifTon  de  nager,  <5c  au  quadrupède  de 
marcher;  cependant  il  y  a,  dans  tous  ces  genres,  des 
exceptions  à  ce  fait  général;  &  de  même  que  dans  le& 
quadrupèdes  il  y  en  a,  comme  les  rouffettes,  \cs  rou- 

(d)  Les  oifeaux  domeftîques ,  comme  les  poules ,  muent  ordi- 
nairement en  automne  ;  &  c'efl  ayant  la  fin  de  l'été  que  les  faifans 
&  les  perdrix  entrent  dans  la  mue  :  ceux  qu'on  garde  en  parquet 
dans  les  fcifandcries  nment  immédiatement  après  leur  ponté  faite.  Dans 
la  campagne,  c'eftyers  la  fin  de  juillet  que  les  perdrix  &  les  ftifans 
iubiflent  ce  changement;  feulement  les  femelles  qui  ont  des  petits 
entrent  dans  la  mue  quelques  jours  plus  tard.  Les  canards  (àuvag<^ 
muent  auflî  avant  b  fin  de  juillet.  Ces  remarques  mont  été  données 
far  M.  U  Roy,  Lieutenant  des  Chajfes  à  Ver/ailles. 
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gettes  &  les  chauve-fouris ,  qui  volerrt  &  ne  marchenC 
pas,  d  autres  qui»  comme  les  phoques ,  les  morfes  & 
les  lamantins,  ne  peuvent  que  nager,  ou  qui ,  comme 
Jes  caftors  &  les  loutres,  marchent  plus  difficilement 
qu*ils  ne  nagent;  d  autres  enfin  qui,  comme  les  paref- 
feux,  peuvent  à  peine  fe  traîner.  De  même  dans  les 
oifeaux  on  trouve  l'autruche,  le  cafbar,  iedronte,  le 
thouyou ,  &c,  qui  ne  peuvent  voler ,  &  font  réduits  à 
inarcher;  d'autres,  comme  les  pingoins,  les  perroquets 
de  mer,  &c*  qui  volent  5c  nagent,  mais  ne  peuvent 
marcher;  d'autres  qui^  comme  les  oifeaux  de  paradis^ 
ne  marchent  ni  ne  nagent,  &  ne  peuvent  prendre  de 
mouvement  qu'en  volant.  Seulement,  il  paroît  que 
l'élément  de  l'eau  appartient  plus  aux  oifeaux  qu*aux 
quadrupèdes;  car,  à  l'exception  d*un  petit  rtombre 
il'efpèces,  tous  les  animaux  terreftres  fuient  Teau,  &l 
De  nagent  que  quand  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  OM 
par  le  befoin  de  nourriture  ;  au  lieu  que  dans  les 
oifeaux,  il  y  a  une  grande  tribu  d'efpèces  qui  ne  fe 
plaifent  que  fur  Teau,  &  femblent  n^aller  à  terre  que 
par  néceffité  &  pour  des  befoins  particuliers ,  comme 
celui  de  dépofer  leurs  œufs  hors  de  l'atteinte  des 
eaux,  &c.  &  ce  qui  démontre  que  l'élément  de  Teau 
apprtient  plus  aux  oifeaux  qu'aux  animaux  terreflres, 
c*eft  qu'il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  quadrupèdes  qui 
aient  des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds  ;  au  lieu 
qu'on  peut  compter  plus  de  trois  cents  oifeaux  pourvus 
4e  ces  membranes  qui  leur  donnent  la  facilité  de  nager. 
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D'ailleurs,  la  légèreté  Je  leurs  plumes  de  de  leurs  os^ 
ia  forme  même  de  leur  corps ,  contribuent  prodigieufe- 
ment  à  cette  plus  grande  facilité;  l'homme  eil  peut^ 
être  de  tous  les  êtres  celui  qui  fait  le  plus  d'efforts  erï 
nageant,  parce  que  la  forme  de  fbn  corp»  efl  abfolu<^ 
ment  oppofée  à  cette  efpèce  de  mouvement;  dans 
ks  quadrupèdes,  ceux  qui  ont  plufieurs  eflomacs  ou 
de. gros  &  longs  intefiins  nagent,  comme  plus  légers, 
plus  aiiément  que  les  autres,  parce  que  ces  grandes 
cavités  intérieures  rendent  leur  corps  fpécifiquement 
moins  pefant^les  oifeaux  dont  les  pieds  font  des  ef-' 
pèces de  rames,  dont  la  forme  du  corps  eft  oblongue, 
arrondie  comme  celle  d'un  navire,  &  dont  le  volume 
eft  ù,  léger,  qu-'ii  n'enfonce  qu'autant  qu'il  faut  pour 
.  iè  foiitenir,  font,  par  toutes  ces  caufes,  prefqu'aufïr 
propres  à  nager  qu'à  voler;  &  même  cette  faculté  dt 
nager  fe  développe  la  première,  car  on  voit  les  petits 
canards  s'exercer  fur  les  eaux,  long-temps  avant  que^ 
de  prendre  leur  effor  dans  les  airs.- 

Dans  les  quadrupèdes,  fur-  tout  dans  ceux  qui  ne 
peuvent  rien- failk  avec  leurs  doigts,  qui  n'ont  que  des 
cornes  aux  pieds  ou  des  ongles  durs ,  ie  fens  du 
toucher  paroît  être  réuni  avec  celui  du  goût  dans  la 
gueule;  comme  e'eft  la  feule  partie  qui  foit  divifée,  ôC 
par  laquelle  ib  puiffent  fàifir  les  corps  &  en  connoître 
ia  forme,  en  appliquant  à  leur  Airface  la  langue,  le  palais 
&  les  dents,  cette  partie  efl  le  principal  M^^  de  leur- 
toucher,  ainfi  que  de  legr  goût.  Dans  les  oifeaux  f 
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le  loucher  de  cette  partie  eft  donc  au  moins  auflî  im- 
parfait que  d^ns  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  langue 
ÔL  leur  palais  font  moins  fenfibles  ;  mais  il  paroît  qu'ils 
l'emportent  fur  ceux-ci  par  le  toucher  des  doigts , 
&  que  le  principal  fiége  de  ce  fens  y  réfide;  car,  en 
général,  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts  beaucoup  plus 
que  les  quadrupèdes,  foit  pour  faifir  ('ej ,  foit  pour 
palper  les  corps;  néanmoins  Tintérieur  des  doigts  ét^it 
dans  le$  oiieaux  toujours  revêtu  d'une  peau  dure  & 
calleufe,  le  tadl;  ne  peut.en  être  délicat,  ôl  les  fénfations 
qu'il  produit  doivent  être  afTez  peu  difiinéles* 

Voici  donc  l'ordre  des  fens,  tels  que  la  Nature 
paroît  l'avoir  établi  pour  les  différens  êtres  que  nous. 
confidérons.  Dans  l'homme,  le  toucher  eft  le  premier» 
c'eft-à-dire,  le  plus  parfait;  le  goût  eft  le  fécond,  b 
vue  le  troifième,  l'ouïe  le  quatrième  &  l'odorat  ie 
dernier  des  fens.  Dans  le  quadrupède ,  l'odorat  eft 
le  premier,  le  goût  le  fécond,  ou  plutôt  ces  deux 
fens  n'en  font  qu'un,  la  vue  le  troifième,  l'ouïe  le 
quatrième ,  &  le  toucher  le  dernier.  Dans  Toifeau  la 
vue  eft  le  premier,  l'ouïe  eft  le  fécond,  le  toucher 

(e)  Nota.  Nous  avons  vu  dans  rHiftoîre  des  animaux  quadrupèdes, 
qu'il  n*y  en  a  pas  un  tiers  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant 
pour  porter  à  kur  gueule,  au  lieu  que  la  plupart  des  ci  (eaux  fe  fervent 
d'une  de  leurs  paues  pour  porter  à  leur  bec  ;  quoique  cet  dût  doive 
leuf  coûter  plus  qu'aux  quadrupèdes,  puiique  n'ayant  que  deux  pieds 
îls  font  obligés  de  fe  foutenir  avçc  effort  fur  un  feul  pendant  que 
jL^utre  agit  ;  au  lieu  que  le  quadrupède  eft  alors  appuyé  fur  les  uoîs 
autres  pieds  oa  aflis  fujr  les  parties  poftérieurts  de  ion  coips. 

le  troifième. 
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!e  troiAème ,  le  goût  &  Todorat  les  derniers.  Les  fen- 
iations  dominantes ,  dans  chacun  de  ces  êtres ,  fuiyront 
le  même  ordre;  l'homme  fera  plus  ému  par  les  impref- 
(lons  du  toucher,  le  quadrupède  par  celles  de  Todorat» 
&  Toifeau  par  celles  de  la  vue;  la  plus  grande  partie 
de  leurs  jugemens,  dç  leurs  déterminations,  dépen»- 
dront  de  ces  fcnfations  dominantes;  celles  des  autres 
fens  étant  moins  fortes  &  moins  nombreufes,  feront 
fubordonnées  aux  premières ,  6c  n'infliyront  qu'en 
fécond  fur  la  nature  de  letre.  L'homme  fera  aufli 
réfléchi  que  le  fens  du  toucher  paroît  grave  &  pro?» 
fond:  le  quadrupède  aura  des  appétits  plus  véhémens 
que  ceux  de  l'homme,  &  Toifeau  des  fenfations  plus 
légères  &  auffi  étendues  que  Teft  le  fens  de  la  vue. 

Mais  ii  y  a  un  fixièmefens  qui ,  quoiqu'intermittenf, 
femble.  lorfqu'il  agit,  commander  à  tous  les  autres» 
&  produire  alors  les  fenfations  dominantes ,  les  niour 
vemens  les  plus  violens,  de  les  afFedlions  les  plus 
intimes;  c'eft  le  fens  de  l'amour:  rien  n'égale  la  force 
de  fes  impre/Tions  dans  les  animaux  quadrupèdes,  rien 
xï'eâ  plus  preflant  que  leurs  befoins,  rien  de  plus 
fougueux  que  leurs  defirs  ;  ils  fe  recherchent  avec 
i'empreflement  le  plus  vif,  6c  s^uniffent  avec  une 
•efpèce  de  fureur.  Dans  les  oifeaux  il  y  a  plus  de  tenr 
^re/fe,  plus  d'attachement,  plus  de  morale  en  amour, 
quoique  le  fonds  phyfique  en  foit  peut -être  encorç 
plus  grand  que  dans  les  quadnipèdes;  à  peine  peut-OR 
citer,  dans  ceux-ci,  quelques  e;xemples  de  chafteté 
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conjugale ,  &  encore  moins  du  foin  des  pères  pour 
leur  progéniture  ;  au  lieu  que  dans  les  oifeaux  ce  foni 
les  exemples  contraires  qui  font  rares,  puiff[ua  Vcx^\ 
cep  tien  de  ceux  de  nos  baffe  -  cours  &  de  quelques^ 
autres  efpèces  ,  tous  paroifient  s*unir  par  un  pa£le 
confiant,  &  qui  dure  au  moins  aufli  long  -  temps  que 
i'cducation  de  leurs  petits* 

Ceft  qu'indépendamment  du  befoin  de  s'unir,  tout 
mariage  fuppofe  une  néceflité  d'arrangement  pour  foi- 
même  &  pour  ce  qui  doit  en  réfulter;  les  oifeaux  qui 
font  forcés ,  pour  dépofer  leurs  œufs ,  de  conftruire 
un  nid  que  la  femelle  commence  paf  néceflité,  êc 
auquel  le  mâle  amoureux  travaille  par  complaifancc^ 
s'occupant  enfembfe  de  cet  ouvrage  »  prennent  de 
rattachement  l'un  pour  l'autre;  les  foins  multipliés, 
les  fecours  mutuels,  les  inquiétudes  communes,  for- 
tifient ce  fentiment  qui  augmente  encore  &  qui  devient 
plus  durable  par  une  féconde  nécelfité,  c'eft,  de  ne 
pas  taifler  refroidir  les  œufs,  ni  perdre  le  fruit  de  leurs 
amours  pour  lequel  ils  ont  déjà  pris  tant  de  foins  ;  b 
femelle  ne  pouvant  les  quitter,  le  mâle  va  chercher  & 
lui  apporte  fa  fubfillance;  quelquefois  même  il  la  rem- 
place, ou  fe  réunit  avec  elle,  pour  augmenter  la  chaleur 
du  nid,  Sl  partager  les  ennuis  de  fa  fituation;  rattache- 
ment qui  vient  de  fuccéder  à  l'amour,  fubfjflc  dans 
toute  fa  force,  pendant  le  temps  de  rincubation  ,  &  il 
paroît  s'accroître  encore  &  s'épanouir  davantage  à  la 
miATance  des  petits;  c'eft  une  autre  jouiiTance^  mais 
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en  même  temps  ce  font  de  nouveaux  liens;  leur 
éducation  eft  un  nouvel  ouvrage  auquel  le  père  &  la 
mère  doivent  travailler  de  concert.  Les  oifeaux  nous 
reprcfentent  donc  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  un  ménage 
honnête  ;  de  Tamour  fuivi  d'un  attachement  fans  par- 
tage, &  qui  ne  fe  répand  enfuite  que  fur  la  famille. 
Tout  cela  tient,  comme  l'on  voit,  à  la  néceflité  de 
s'occuper  enfemble  de  foins  indifpenfables  &  de  tra- 
vaux communs;  &  ne  voit -on  pas  auffi  que  cette 
néceflité  de  travail  ne  fe  trouvant  chez  nous  que  dans 
la  féconde  claffe,  les  hommes  de  la  première  ])ouvant 
s'en  difpenfer,  l'indifférence  &  l'infidélité  n'ont  pu 
manquer  de  gagner  les  conditions  élevées  \ 

Dans  les  animaux  quadrupèdes,  il  n'y  a  que  de  Ta- 
mourphyfique  &  point  d'attachement,  c*efl-à-dire  nui 
fentiment  durable  entre  le  mâle  &  la  femelle ,  parce 
que  leur  union  ne  fuppofe  aucun  arrangement  précé- 
dent, &  n'exige  ni  travaux  communs  ni  foins  fubfé- 
quens;  dès-lors  point  de  mariage.  Le  mâle  dès  qu'il 
a  joui ,  fe  fépare  de  la  femelle ,  foit  pour  pafTer  à 
d'autres,  foit  pour  fe  refeife;  il  n'eft  ni  mari,  ni  père 
de  famille ,  car  il  méconnoît  &  fa  femme  &  fes  enfans  ; 
elle-même  s'étant  livrée  à  plufieurs ,  n'attend  de  foins 
ni  de  fecouh  d'aucun ,  elle  refle  feule  chargée  du  poids 
de  fa  progéniture  Si  des  peines  de  l'éducation  ;  elle  n'a 
d'attachement  que  pour  fes  petits ,  &  ce  fentiment  dure 
fouvent  plus  long  -  temps  que  dans  l'oifeau,  comme  il 
paroît  dépendre  du  befoin  que  les  petits  ont  de  leur 
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mère  >  qu'elle  les  nourrit  de  fa  propre  fubfiance ,  Si 
que  {es  fecours  font  plus  long-temps  néceffaires  dans 
la  plupart  des  quadrupèdes  qui  croiffent  plus  lentement 
que  les  oifeaux ,  rattachement  dure  auffi  plus  long- 
temps; il  y  a  même  plufieurs  efpèces  d  animaux  qua- 
drupèdes, où  ce  fentiment  n'eft  pas  détruit  par  de  nou- 
velles amours  ,  &    où  Ton  voit   la  mère   conduire 
également,  &  foigncr  fes  petits  de  deux  ou  trois  portées. 
Il  y  a  auiïi    quelques  efpèces  de  quadrupèdes  dans 
lefquelles  la  fociété  du  mâle  &  de  la  femelle ,  dure  & 
iubfifle  pendant  le  temps  de  Téducation  des  petits  ; 
on  le  voit  dans  les  loups  &  les  renards;  Je  chevreuil, 
fur -tout,  peut  être  regardé  comme  le  modèle  de  la 
fidélité   conjugale  :  il  y  a ,  au  contraire ,    quelques 
efpèces   d 'oifeaux  dont  la  pûriade  ne  dure  pas  plus 
long-temps  que  les  befoins  de  l'amour  (f);  mais  ces 
exceptions  n'empêchent  pas  qu'en  général,  la  Nature 
n'ait  donné  plus  de  confiance  en  amour  aux  oifeaux 
qu'aux  quadrupèdes. 

El  ce  qui  prouve  encore  que  ce  mariage  ôL  ce 
moral  d'amour,  n'eft  produit  dans  les  oifeaux  que  par 
la  néceflité  d'un  travail  commun  ,  c'cft  que  ceux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient  point,  &  fe 
mêlent  indifféremment  :   on  le   voit  paf  l'exemple 

(f)  Dès  que  ia  perdrix  rouge  femelle  couve,  la  mâle  Tabancionne 
A  la  laifle  chargée  feule  de  l  éducation  des  petits  ;  les  mâles  qui  ont 
ièrvî  leuris  femelles  (ê  rafTe/nbleht  en  compagnies  &  rie  prennent  plus 
aucun  intérêt  à  leur  progéilituré.  Cette  remarque  trCà  été  donnét  pûT 
M.  U  Roy^  Lieutenant  des  Chages  di  Sa  Majcfii,  à  Verfailliu 
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Êmilier  de  nos  oifèaux  de  baife-cour ,  le  mâle  parok 
feulement  avoir  quelques  attentions  de  plus  pour  fes 
femelles ,  que  n'en  ont  les  quadrupèdes  ;  parce  qu'ici 
la  faifon  des  amours  n'efl  pas  limitée,  qu'il  peut  fe 
fervlr  plus  long -temps  de  la  même  femelle,  que  le. 
temps  des  pontes  efl  plus  long,  qu'elles  font  plus 
fréquentes,  qu'enfin,  comme  on  enlève  les  œufs,  les 
tempis  d'incubation  font  moins  preffés,  &  que  le& 
femelles  ne  demandent  à  couver  que  quand  leur» 
puiffances  pour  la  génération  fe  trouvent  amorties  & 
prefque  épuifées  :  ajoutez  à  toutes  ces  caufes ,  le  peu 
de  befoin  que  ces  oifeaux  domefliques  ont  de  conf- 
truire  un  nid  pour  fe  mettre  en  fureté  &  fe  fouflraire. 
aux  yeux  ,  l'abondance  dans  laquelle  ils  vivent ,  1» 
Àcilité  de  recevoir  leur  nourriture  ou  de  la  trouver 
toujours  au  même  lieu,  toutes  les  autres  commodités 
que  l'homme  leur  fournit,  qui  difpenfent  ces  oifeaux 
des  travaux ,  des  foins  &  des  inquiétudes  que  les  autres 
relïentent  &  partagent  en  commun;  &  vous  retrou*- 
verez  chez  eux,  les  premiers  effets  du  luxe  6c  les 
maux  de  l'opulence ,  libertinage  6i parère. 

Au  refte,  dans  ces  oifeaux  dont  nous  avons  gâté  le» 
mœurs  en  les  fervant ,  comme  dans  ceux  qui  les  ont 
confervées  parce  qu'ils  font  forcés  de  travailler  en- 
femble  &  de  fe  fervir  eux-mêmes ,  le  fonds  de  l'amour 
phyfique  (  c'efl-à-dire,  l'étoffe,  la  fubilance  qui  pro- 
duit cette  fenfation ,  &  en  réalife  les  effets  )  ell  bien 
plus  grand  que  dans  les  animaux  quadrupèdes.  Vn 

G  iij 


5+  Discours 

coq  fufHt  aifément  à  douze  ou  quinze  poules,  6c  fé^ 
conde  par  un  feul  ade ,  tous  les  œufs  que  chacune 
peut  produire  en  vingt  jours  fgj;  il  pourroit  donc 
abfoiument  parlant  devenir  chaque  jour  père  de  trois 
cents  enfans.  Une  bonne  pouie  peut  produire  cent 
œufs  dans  une  feule  fftifon ,  depuis  le  printemps  juf- 
qu'en  automne.  Quelle  différence  de  celte  grande 
multiplication  au  petit  produit  de  nos  quadrupèdes 
les  plus  féconde!  H  (emhle  que  toute  la  nourriture 
qu'on  fournit  abondamment  à  ces  oifeaux ,  fe  conver- 
tiffant  en  liqueur  féminale,  ne  fârve  qu'à  leurs  plaifirs, 
&  tourne  toute  entière  au  profit  de  la  propagation  ;  ce 
font  des  efpèces  de  machines  que  nous  montons  ^ 
que  nous  arrangeons  nous-mêmes  pour  la  multiplica- 
tion ;  nous  en  augmentons  prodigieufement  le  nombre 
en  les  tenant  enfemble»  en  les  nourriflant  largement 
âcen  les  difpeniant  de  tout  travail,  de  tous  foins,  de 
toute  inquiétude  potjr  les  befoins  de  la  vie;  car,  le 
coq  &  la  poule  fauvages  ne  produifent  dans  Tétat  na- 
turel qu'autant  que  nos  perdrix  &  nos  cailles:  ôc 
quoique  de  tous  les  oifeaux,  les  gallinacés  foient'les 
plus  féconds ,  leur  produit  fe  réduit  à  dix  -  huit  ou 
tiiïgt  œufs ,  &  leuï-s  amours  à  une  feule  faifon ,  lorf^ 
qu'ils  font  dans  l'état  de  nature:  à  la  vérité,  il  pourroit 
y  avoir  deux  faîfons  Si  deux  pontes  dans  des  climats 
plus  heureux;  comme  l'on  voit  dans  celui-ci,  plufieuri 
efpèces  d'oifeaUx,  pondre  deux  &  même  trois  fois  dans 

(g)  Hift-  rtat,  jgto.  &  part,  totne  II,  pages  375  &  37 f. 
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un  été,  m^s  auffi  le  nombre  des  œufs  eft  moins  grand 
dans  toutes  ces  efpèces,  6l  ie  temps  de  Tîncubation 
eft  plus  court  dans  quelques-unes.  Ainfi,  quoique  les 
oifcaux  foient  en  puijfance  bien  plus  prolifiques  que  les 
quadrupèdes,  ils  ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
Feffit;  les  pigeons,  les  tourterelles,  &c.  ne  pondent 
que  deux  œufs;  les  grands  oîfeaux  de  proie  n'en 
pondent  que  trois  ou  quatre,  la  plupart  des  autres 
oifeaux  cinq  ou  fix;  &  il  n  y  a  que  les  poules  &  les 
autres  gallinacés,  tels  que  le  paon,  le  dindon,  le  faifan, 
les  perdrix  6l  les  cailles  qui  produifent  en  grand 
nombre. 

La  difette  ,  les  foins ,  les  inquiétudes ,  le  travail 
forcé ,  diminuent  dans  tous  les  êtres  les  puiiïances  &. 
les  effets  de  la  génération.  Nous  Tavons  vu  dans  les 
animaux  quadrupèdes,  &  on  le  voit  encore  plus  évi- 
demment dans  les  oifeaux;  ils  produifent  d'autant  plus 
qu'ils  font  mieux  nourris ,  plus  choyés ,  mieux  fervis  ; 
&  fi  nous  ne  confidérons  que  ceux  qui  font  livrés  à 
eux-mêmes,  &  expofés  à  tous  les  inconvéniens  qui 
accompagnent  l'entière  indépendance,  nous  trouverons 
qu'étant  continuellement  travaillés  de  befoins,  d'in- 
quiétudes &  de  crainte,  ils  n'ufent  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  qu'il  fc  pourroit,  de  toutes  leurs  puiffances 
pour  la  génération;  ils  femblent  même  en  ménager 
les  effets,  &  \ts  proportionner  aux  circonflances  de 
Jeur  fituation.  Un  oifeau  après  avoir  conftruit  fon  iiià 
&  fait  fa  ponte  que  je  fuppofe  4e  cinq  œufs,  ceffe  de 
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pondre,  Se  ne  s'occupe  que  de  leur  confervatîon ;  fouf 
ïe  refte  de  la  faifon  fera  employé  à  l'incubation  &  à 
Téducation  des  petits ,  &  il  n  y  aura  point   d'autre 
ponte;  mais  fi  par  hafàrd  on  brife  les  œufs,  on  ren-» 
verfe  le  nid,  il  en  conftruit  bientôt  un  autre,  &  pond 
encore  trois  ou  quatre  œufs,  &  fi  on  détruit  ce  fécond 
ouvrage  comme  le  premier,  Toifeau  travaillera  de  nou- 
veau ,  Si  pondra  encore  deux  ou  trois  œufs  ;  cette 
féconde  &  cette  troifième  ponte  dépendent  donc  en 
quelque  forte  de  la  volonté  de  Toifeau  :  lorfque  la 
première  réuffit,  &  tant  qu'elle  fubfifte,  il  ne  fe  livre 
pas  aux  émotions  d'amour  &  aux  autres  affeélions  inté- 
rieures qui  peuvent  donner  à  de  nouveaux  œufs  la  vie 
végétative  néceffaire  à  leur  accroiflement  &  à  leur 
cxclufion  au  dehors;  mais  fi  la  mort  a  nloiffonné  fa 
famille  naiffante  ou  prête  à  naître,  il  fe  livre  bientôt  à 
ces  afFedions,  &  démontre  par  un  nouveau  produit, 
xpie  fes  puilfances  pour  la  génération  n^étoient  que 
fufpcndues  &  point  épuifées ,  &  qu'il   ne  fe  privoit 
des  plaifirs  qui  la  précèdent,  que  pour  f^&ire  au 
devoir  naturel  du  foin  de  fa  famille.  Le  devoir  l'em^ 
porte  donc  encore  ici  fur  la  paflion ,  &  l'attachement 
fur  l'amour;  l'oifeau  paroit  commander  à  ce  dernier 
fèntiment  bien  plus  qu'au  premier^  auquel  du  moins  il 
obéit  toujours  xle  préférence  ;  ce  n'eu  que  par  la  force 
iju'iJ  fe  départ  de  l'attachement  pour  {es  petits ,  &  c'efl: 
volontairement  qu'il  renonce  aux  plaifirs  de  l'amour  # 
«quoique  très  f  n  état  d'en  jouir. 

De 
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De  la  même  manière  que  dans  les  oifeaiix ,  les 
mœurs  font  plus  pures  en  amour,  de  même  aufli  les 
moyens  d*y  fatisfaire  font  plus  fimples  que  dans  les 
quadnipèdes;  ils  n'ont  qu'une  feule  façon  de  s'ac- 
coupler (h),  au  lieu  que  nous  avons  vu ,  dans  les  qua- 
drupèdes, des  exemples  de  toutes  les  fituations  (ij; 
feulement  il  y  a  des  efpèces,  comme  celle  de  la  poule, 
où  la  femelle  s'abaifle  en  pliant  les  jambes;  &  d  autres, 
comme  celle  du  moineau ,  où  elle  ne  change  rien 
à  fà  pofition  ordinaire ,  &  demeure  droite  fur  its 
pieds  (kj.  Dans  tous,  le  temps  de  l'accouplement  efl 
très-court ,  &  plus  court  encore  dans  ceux  qui  fe 
tiennent  debout  que  dans  ceux  qui  s'abaiffent.  La  forme 
extérieure  (IJ  <Sc  la  ftru6lure  intérieure  des  parties  de 
la  génération  font  fort  différentes  de  celles  des  qua- 

(h)  Genus  avium  omne  eodem  illo  ac  fimplici  more  conjungîtur,  nempc^ 
fctminam  mare  fupergrediente,  Ariftot,  Hijl.  anim.  lib.  V,  cap.  vili. 

fi)  Nota.  La  femelle  du  chameau  s*accroupît;  celle  de  Téléphant  fc 
renverfê  (ur  le  dos.  Les  hérllfons  s'accouplent  face  à  face ,  debout  ou 
couchés;  ai  les  fmges  de  toutes  les  façons. 

(k)  Coi  fus  avibus  duobus  modis,  fœmina  humi  confidente,  ut  in  gaWnâ 
mtt  fiante  ut  in  gruibus  ;  &  quœ  ita  coeunt  rem  quamcelerrîme  peragunt 
utpajfires.  Ariftot.  Hift.  anim.  lib.  V,  cap.  il. 

(l)  Nota.  La  plupan  des  oiieaux  ont  deux  verges  ou  ime  verge 
fourchue,  &  c'eft  par  Fanus  que  fort  cette  double  verge  pour  s'e'tendre 
au  dehors.  Dans  quelques  e(pèces  cette  partie  eft  d'une  grandeur 
très-remarquable,  &  dans  d'autres  elle  eft  à  peine  fenfible.  La  femelle 
n'a  pas  >  comme  dans  les  quadrupèdes,  l'orifice  de  la  vulve  au-deffous 
de  l'anus ,  elle  le  pone  au-deflus;  elle  n'a  point  de  matrice  comme  les 
quadrupèdes,  mais  de  fimplc«  ovaires,  &c. 
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drupèdes  ;  &  ia  grandeur,  ia  pofition  ,  le  nombre; 
l'adion  &  le  mouvement  de;  ces  parties  varient  même 
beaucoup  dans  les  diverfes  efpèces  d'oifeaux  (mj.  Aufli 
paroit-H  qu'il  y  a  intromifTion  réelle  dans  les  uns,  6l 
qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  les  autres  qu'une  forte  com- 
preflion ,  ou  même  un  fimple  attouchement  ;  mais 
nous  réfervons  ces  détails,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
pour  Thiftoire  particulière  de  chaque  genre  d'oifeau. 

En  raffemblant  fous  un  feul  point  de  vue  les  idées 
&  les  faits  que  nous  venons  d'expofer,  nous  trou- 
verons que  le  fens  intérieur ,  \e  fen/brîum  de  l'oifeau 
eft  principalement  rempli  d'images  produites  par  le 
fens  de  la  vue;  que  ces  images  font  ftrperficielles , 
mais  très-ctendues ,  &  la  plupart  relatives  au  mouve- 
ment,  aux  diftances  ,  aux  efpaces  ;  que  voyant  une 
province  entière  auffi  aifcment  que  nous  voyons  notre 
hofizon ,  il  porte  dans  fon  cerveau  une  carte  géogra- 
phique des  lieux  qu'il  a'^^us;  que  la  facilité  qu'il  a  de 
les  parcourir  de  nouveau ,  eft  l'une  des  caufes  déter- 
rhinantes  de  (es  fréquentes  promenades  &  de  fes 
migrations.  Nous  reconnoîtrons  qu'étant  très-fufcep- 
tible  d'être  ébranlé  par  le  fens  de  l'ouïe,  les  bruits 
foudains  doivent  le  remuer  violemment,  lui  donner 

/mJ  Voyez  fur  cda  rHiftoire  de  F  Académie  des  Sciences,  armée 
MJ^Sp  F^g^  '^'  — Les  Mémoires  pour  (ervir  à  rHiftoire  des 
animaux  y  partie  I,  page  2^  0  ;  partie  II,  passes  108,  /^-f ,  /  6^; 
partie  III,  page  7/.  — La  Cdieétion  Académique,  partie  étrangère j 
t$me  JV,  pages  J2  0,  J22,  j2j;  &  ioau  V,  page  ^S^* 
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Je  la  crainte  &  le  faire  fuir,  tandis  qu'on  peut  le  faire 
approcher  par  des   fons  doux,  &  le  leurrer  par  deg 
appeaux;  que  les  organes  de  la  voix   étant  très -forts 
&  très-flexihles ,  Toifeau  ne  peut  manquer  de  s'en  fervir 
pour  exprimer  fes  fenfations,  tranfmettre  fes  affedions 
&  fe  faire  entendre  de  très -loin;  qu'il  peut  auffi  fc 
mieux  exprimer  que  le  quadrupède,  puifqu'il  a  plus 
de  lignes,  c'eft-à-dire,  plus  d'inflexions  dans  la  voix; 
que  pouvant  recevoir  facilement  &  conferver  long- 
temps les  impreflions  des  fons^  l'organe  de  ce  fens 
fe  monte  comme  un  inftrument  qu'il  fe  plaît  à  faire 
réfonner;  mais  que  ces  fons  communiqués,  &  qu'il 
répète  mécaniquement,  n'ont  aucun  rapport  avec  ies 
aSeâions  intérieures;  que  le  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites,  il  n'a  que  At% 
notions  peu  diflincfles  de  la  forme  des  corps,  quoi* 
qu'il  en  voye  très  -  clairement  la  furface;  que  c'eft  par 
le  fens  de  la  vue  &  non  par  celui  de  l'odorat,  qu'il  efl 
averti  de  loin  de  la  préfence  des  chofes  qui  peuvent 
lui  fervir  de  nourriture;  qu'il  a  plus  de  befoin  que 
d'appétit,  plus  de  voracité   que  de  fenfualité  ou  de 
délicateffe  de  goût.  Nous  verrons  que  pouvant  aîfément 
fe  fouftraire  à  la  main  de  l'homme ,  &  fe  mettre  même 
hors  de  la  portée  de  fa  vue ,  les  pifeaux  ont  dû  conferver 
un  naturel  fauvage ,  &  trop  d'indépendance  pour  être 
réduits  en  vraie  domefticité  ;  qu'étant  plus  libres ,  plus 
éloignés  que  les  quadrupèdes,  plus  indépendans  de 
Tempire  de  l'homme,  ils  font  moins  troublés  dans 
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le  cours  de  leurs  habitudes  naturelles;  que  c'eft  par 
cette  raifon  qu'ils  fe  rafTembfent  plus  volontiers,  & 
que  la  plupart  ont  un  inftind  décidé  pour  ia  fociété; 
qu'étant  forcés  de  s'occuper  en  commun  des  foins  de 
leur  famille,  &  même  de  travailler  d'avance  à  la  conf- 
trudion  de  leur  nid,  ils  prennent  un  fort  attachement 
i'un  pour  l'autre,  qui -devient  leur  affedion  dominante, 
&  fc  répand  enfuite  fur  leurs  petits;  que  ce  fentiment 
doux  tempère  les  paffions  violentes,  modère  même 
celle  de  l'amour,  &  fait  fa  chafleté,  la  pureté  de  leur$ 
mœurs  &  la  douceur  de  leur  naturel  ;  que  quoique  plus 
riches  en  fonds  d'amour  qu'aucun  des  animaux,  ils 
dépenfent  à  proportion  beaucoup  moins ,  ne  s'excèdent 
jamais ,  &  favent  fubordonner  leurs  plaifirs  à  leurs  de* 
voirs  ;  qu'enfin  cette  clafTe  d'êtres  légers  que  la  Nature 
paroît  avoir  produits  dans  fa  gaieté,  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  un  peuple  férieux,  honnête,  dont  on 
a  eu  raifon  de  tirer  des  fables  morales^  &  d'emprunter 
des  exemples  utiles. 
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LES 

OISEAUX  DE  PROIE. 

\J  N  pourroit  dire  ,  abfolument  parlant,  que  prefque 
tous  les  oifeaux  vivent  de  proie,  puifque  prefque  tous 
recherchent  &  prennent  les  infedes ,  les  vers  &  les 
autres  petits  animaux  vivans;  mais  je  n'entends  ici  par 
oifeaux  de  proie,  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
&  font  la  guerre  aux  autres  oifeaux  ;  &  en  les  compa- 
rant aux  quadrupèdes  carnaffiers,  je  trouve  qu'il  y  en  a 
proportionnellement  beaucoup   moins.   La  tribu  dts 
lions  ,   des  tigres ,  des   panthères ,   onces  ,  léopards  , 
guépards,  jaguars,  couguars,  ocelots,  fervals,  margais, 
chats  fauvages  ou  domeftiques;  celle  des  chiens,  i^cs 
chacals ,  loups ,  renards  ,   ifatis  ;   celle  des  hyaenes  , 
civettes,  zibets,  genettes  &  foflanes;  les  tribus  plus 
nombreufes encore  des  fouines,  martes , putois ,  mouf- 
fettes, furets,  vanfirs,  hermines,  belettes,  zibelines, 
mangouftes,  furikates,  gloutons,  pékans,  vifons,  fouf- 
liques;  &  dts  farigues ,  marmofes ,  cayopollins ,  tarfiers, 
phalangers  ;  celle  des  rouffettes  ,  rougettes  ,  chauve- 
fouris,  à  laquelle  on   peut  encore  ajouter   toute    la 
famille  des   rats,  qui  trop  foibles  pour  attaquer  les 
autres  fe  dévorent  eux-mêmes:  tout  cela  forme  ua 
nombre  bien  plus  confuléfable  que  celui  des  aigles, 
des  vautours  ,  éperviers,   faucons,  gerfauts,   milans, 
Bufes,  crefTerelles,  émerlUons,  ducs^  hiboux^  chouettes, 
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pie-grièches  &  corbeaux,  qui  font  les  feuls  oiTeauz 
dont  Tappétiepour  la  chair  foit  bien  décidé;  &  encore 
y  en  a-t-il  plufieurs,  tels  que  les  milans,  les  bufes  & 
les  corbeaux  ,  qui  fe  nourriffent  plus  volontiers  de 
cadavres  que  d'animaux  vivans;  en  forte  qu'il  n'y  a  pas 
une  quinzième  partie  du  nombre  total  des  oifeaux  qui 
foient  carnaiïiers,  tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il  y 
en  a  plus  du  tiers. 

Les  oifeaux  de  proie  étant  moins  puifTans,  moins 
forts  &  beaucoup  moins  nombreux  que  les  quadrupèdes 
carnaffiers ,  font  aufli  beaucoup  moins  de  dégât  fur  la 
terre;  mais  en  revanche,  comme  fi  la  tyrannie  ne 
perdoit  jamais  (es  droits,  il  exifle  une  grande  tribu 
d'oifeaux  qui  font  une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux.  Il  n  y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes  que  les 
caftors ,  les  loutres ,  les  phoques  &  le$  morfes  qui  vivent 
de  poiffon  ;  au  lieu  qu'on  peut  compter  un  très-grand 
nombre  d'oifeaux  qui  n'ont  pas  d'autre  fubfiftance.  Nous 
réparerons  ici  ces  tyrans  de  l'eau  des  tyrans  de  l'air  ^ 
&  ne  parlerons  pas  dans  cet  article  de  ces  oifeaux 
qui  ne  font  que  pêclieurs  &  pifcivores;  ils  font  pour  la 
plupart  d'une  forme  très -différente,  &  d'une  nature 
afTez  éloignée  des  oifeaux  carnaffiers;  ceux-ci  faifiïïent 
leur  proie  avec  les  ferres,  ils  ont  tous  le  bec  court 
&  crochu ,  les  doigts  bien  fçparés  &  dénués  de  mem- 
branes, les  jambes  fortes  <5(;  or<ljnairenient  recouvertes 
par  les  plunies  (les  cuiffes,  les  ongles  grands  &  crochus, 
tandis  que  les  ajulfes  prenoent  ie  poilTon  avec  le  bec 
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iju'ils  ont  droit  &  pôîMu,  &  qu'ils  ont  aiiffi  les  doigts 
réunis  par  des  membranes  ^  les  ongles  foibles  &  les 
jambes  tournées  en  arrière. 

En  ne  comptant  pour  oifeaux  de  proie  que  ceux 
que  nous  venons  d'fndh|Oer  ,  &  féparant  encore  -pour 
un  înftant  les  oifeaux  de  rtuit  des  oifeaux  de  jour  » 
nou$  fes  préfenterons  dan*  Tordre  qui  nous  a  paru  le 
plus  naturel  ;  nous  commencerons  par  les  aigles ,  les 
vautours,  les  milans,  tes  bufes;  nous  continuerons 
par  les  éperviers,  les  ger&uts,  les  faucons;  &  nous 
finirons  pair  les  émerillons  A  les  pie-grièches:  plufieurs 
de  ces  articles  contiennent  un  affez  grand  nombre 
d'efpeces  &  de  races  confiantes,  produites  par  Tin- 
fluence  du  climat  ;  &  nous  joindrons  à  chacun  les 
oifeaux  étrangers  qui  ont  rapport  à  ceux  de  notre 
climat.  Par  cette  méthode,  nous  donnerons  non^feule- 
menc  tous  les  oifeaux  du  pays*,  mais  encore  tous  les 
oifeaux  étrangers  dont  parlent  le»  Auteurs ,  &  toutes 
les  efpèces  nouveHes  que  nos  correfpondances  nous 
ont  procurées,  &  qui  ne  laiiïent  pas  d'être  en  affez 
grand  nombre. 

Tons  les  oifeaux  de  proie  foni  remarqiïables  par 
une  fmgularité  dont  il  eft  dlfirtile  de  donner  la  raifon  ; 
c'eft  que  les  mâles  font  d'environ  un  tiers  moins 
grands  &  môifis  forts  que  les  femelles ,  tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  les  autres  oifeaux,  ce 
font,  comme  Ton  fait,  les  mâles  qui  ont  le  plus 
de    grandeur  &  de   force  :    à  Ja    vérité  ^    dans   \t% 
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înfecSles  &  même  dans  les  poiffons ,  les  femelles  fonf 
un  peu  plus  groffes  que  les  mâles,  &  l'on  en  voit  clai- 
rement la  raifon  ;  c'eft  la  prodigieufe  quantité  d'œufs 
qu'elles  contiennent  qui  renfle  leur  corps;  ce  font  les 
organes  deftinés  à  cette,  imnoenfe  produdion  qui  en 
augmentent  le  volume  apparent;  mais  cela  ne  peut  en 
aucune  façon  s  appliquer  aux  oifeaux,  d'autant  qu'il 
paroît  par  le  fait  quec'efl  tout  le  contraire;  car,  dans 
ceux  qui  produifent  des  œufs  en  grand  nombre,  les 
femelles  ne  font  pas  plus  grandes  que  les  mâles;  les 
poules,  les  canes,  les  dindes,  les-poules*faifanes,  les 
perdrix,  les  cailles  femelles,  qui  produifent  dix-huit 
ou  vingt  œufs,  font  plus  petites  que  leur  mâle;  tandis 
que  les  femelles  dts  aigles,  des  vautours,  des  épcr-- 
viers,  des  milans  &  des  bufes,  qui  n'en  produifent  que 
trois  ou  quatre,  font  d'un  tiers  plus  groffes  que  les 
mâles;  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  appelle  tiercelet  le 
mâle  de  toutes  les  efpèces  d'oifeaux  de  proie:  ce 
mot  eft  un  nom  générique  &  non  pas  fpécifique , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit;  <Sc  ce  nom  gé- 
nérique indique  feulement  que  le  mâle  ou  tiercelet  eft 
d'un  tiers  environ  plus  petit  que  la  femelle. 

Ces  oifeaux  ont  tous  pour  habitude  naturelle  Si 
commune  le  goût  de  la  chafTe  &  l'appétit  de  la  proie, 
le  vol  très-élevé,  l'aile  &  la  jambe  fortes,  la  vue  très- 
perçante,  la  tête  greffe,  la  langue  charnue,  l'eftomac 
fimple  &  membraneux ,  les  inteftins  moins  amples  & 
plus  courts  que  les  autres  oifeaux;   ils  habitent  de 
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préférence  les  lieux  folitaires ,  les  montagnes  déferles ,  & 
font  communément  leur  oîd  dans  les  trous  des  rochers 
ou  fur  les  plus  hauts  arbres;  Ton  en  trouve  plufieurs 
efpèces  dans  les  deux  continens,  quelques-uns  même 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  climat  fixe  &  bien  déter- 
miné; enfin  ils  ont  encore  pour  caradères  généraux  & 
communs  le  hec  crochu ,  fes  quatre  doigts  à  chaque 
pied ,  tous  quatre  bien  féparés  ;  mais  on  diftinguera 
toujours  un  aigle  d'un  vautour  par  un  caraâère  évident; 
1  aigle  a  la  tête  couverte  de  plumes ,  au  lieu  que  le 
vautour  la  nue  &  garnie  d'un  fimple  duvet,  &  on  les 
diftinguera  tous  deux  des  éperviers ,  bufes ,  milans  & 
faucons  par  un  autre  caradlère  qui  n'eft  pas  difficile  à 
feifir,  c'eft  que  le  bec  de  ces  derniers  oifeaux  corn- 
m«nce  à  fe  courber  dès  fon  irtfertion ,  tandis  que  le 
hec  des  aigles  &  des  vautours  commence  par  une  partie 
droite,  &  n*  prend  ôà  Id  courbure  qu'à  quelque  dit 
tence  de  fon  origine. 

Les  ôifeiatnc  dé  jirofe  ne  font  pas  auffi  féconds  que 
les  autres  oiftaû)c;  là  plupart  he  ponderit  qu'un  petit 
nombre  d'œufs,  mais  je  trouve  qU6  M.  Lînnaeus  a  eu 
tort  d'affifrmei^  qii'ert  général  tbiii  ctis  orfeaUx  prodùi- 
foîent  eftvird*  quatre  ceufe  (à).  Il' y  cri  t(  <|^i  i  èonlhie 
le  grand  aig^ô  A  Tôrfraiê',  né  dïmhértt  que  Amit  œUfs, 
éc  d'autres,  cdmniè  la  creffe^ëllc  6t  rérherrHôri,  qUî  en 
font  jUfqu'à  fept;  il  en  êft,  à  cîét  égard,  des  oifèaux 
comme  des  quadrupède^,  le  nombre  de  la  iliuhipK-; 

(a)  Lbn.  Syk.  Mt.  -édû*  *,  ihiAe  I,  pùge  ///  -  '•  *  .' 
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comme  tous  deux  font  en  état  Ati^  pourvoir,  &  qu'ils 
peuvent  même  s'aider  à  la  guerre  qu'ils  font  aux  autres 
animaux,  ils  ne  fe  quittent  guère,  &  ne  fe  féparent 
pas,  même  après  la  faifon  des  amours.  On  trouve 
prefque  toujours  une  paire  de  ces  oifeaux  dans  le 
même  lieu  ;  mais  prefque  jamais  on  ne  les  voit  s'attrouper 
ni  même  fe  réunir  en  famille,  &  ceux  qui,  comme 
les  aigles,  font  les  plus  grands,  &  ont  par  cette  raifoa 
befoin  de  plus  de  liibfiftance ,  ne  fouffrent  pas  même 
que  leurs  petits  devenus  leurs  rivaux,  viennent  occuper 
les  lieux  voiûns  de  ceux  qu'ils  habitent^  tandis  que. 
tous  les  oifeaux  &  tous  les  quadrupèdes ,  qui  n'ont 
befoin  pour  fe  nourrir  que  des  fruits  de  la  terre,  vivent 
en  famille,  cherchent  la  fociété  de  leurs  femblables^ 
&.  fe  mettent  en  bandes^  en;  troupes  nombreufes,  & 
n'ont  d'autre  querelle,  d autre  caufe  de  guerre,  que 
celles  de  l'amour  ou  de  l'attachement  pour  leurs  petits; 
car,  dans  prefque  tous  les  animaux  même  \ts  plus 
doux;  y  les  mâles  deviennent:  furieux  dans  le  rut.,  &.  \t% 
femelles  prennent  de  la  férocité  pour  la  défenfe  dô 
leurs  petits. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  hiftoriques,  qtri  ont 
rapport  à  chaque  efpèce  d'oifeaux  de  proie  ;  nous  ne 
pouvons  nous  difpeiîfer  de  faire  quelques  remarques  fur 
les  méthodes  qu'on  a  employées  pour  reconnoitre  ces 
efpèces,  ôi  les  difUnguer.  les  unes  des  autres  :  les  cou*' 
Ictirs  ^  leur  diflribution ,  leurs  nuances,  les  taches,  les 
bandes.,  les  raiei,  les:lignes^fery^tdefondemeatdan3 
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CCS  méthodes  à  ia  cliftinâ;ion  des  efpèces;  &  un  Mé- 
tfaodifte  ne  croit  avoir  fait  une  bonne  defcription  que 
quand  il  a»  d'après  un  plan  donné  &  toujours  uniforme, 
fait  l'énuniération  de  toutes  les  couleurs  du  plumage  & 
de  toutes  les  taches ,  bandes  ou  autres  variétés  qui  s'y 
trouvent;  lorfque  ces  variétés  font  grandes  ou  feule- 
ment affezfenfi blés  pour  être  aifcment  remarquées,  il 
en  conclut  fans  héfiter  que  ce  font  des  indices  certains 
<le  la  diiférence  dts  efpèces;  &  en  conféqucnce,  on 
<onftitue  autant  d 'efpèces  d'oifeaux  qu'on  remarque  de 
différence  dans  les  couleurs:  cepcn<Iant rien  n'eft  plus 
iàutif  &  plus  incertain  ;  nous  pourrions  faire  d  avance 
une  longue  énumération  des  doubles  &  triples  emplois 
d'efpèces  faites  par  nos  Nomenclateurs ,  d  après  cette 
méthode  de  la  différence  des  couleurs.  Mais  il  nous 
fuffira  de  faire  fentir  ici  les  raifons  fur  kfquelles  nous 
fondons  celte  critique,  &  de  remonter  en  même  temps 
à  la  fource  qui  produit  ces  erreurs. 

Tous  les  oifcaux  en  général  muent  dans  la  première 
année  de  leur  âge ,  &  les  couleurs  de  leur  plumage 
fontprefque  toujours ,  après  cette  première  mue,  très* 
différentes  de  ce  qu'elles  étoient  auparavant  ;  ce 
changement  de  couleur  après  le  premier  âge  efl  affez 
général  dans  la  Nature ,  &  s'étend  jufqu'aux  quadrupèdes 
qui  portent  alors  ce  qu'on  appelle  la  Jivréi ^  &  qui 
perdent  cette  livrée,  c'eft-à-dire  les  premières  couleurs 
de  leur  pelage  à  la  première  mue.  Dans  [es  oifeaux  d^ 
proie,  l'efîbt  de  cette  première  mue  change  fi  fort  les 
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couleurs,  leur  diflribution,  leur  pofition,  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  Nomenclateurs,  qui  prefque  tous  ont 
négligé  rhiftoire  des  oifeaux,  aient  donné  comme  des 
efpèces  diverfes  le  même  oifeau ,  dans  ces  deux  états 
difFérens  dont  Tun  a  précédé  &  Tautre  fuivi  la  mue:  après 
ce  premier  changement ,  il  s'en  feit  un  fécond  aflez  con- 
fidérable  à  la  féconde ,  &  fouvent  encore  un  à  la  troi- 
fième  mue  ;  en  forte  que  par  cette  feule  première  caufe , 
Toifeau  de  fix  mois,  celui  de  dix-huit  mois  &  celui  de 
ileux  ans  &  demi,  quoique  le  même,  paroît  être  trois  oi- 
feaux difFérens ,  fur-tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  leur 
hiftoire,  <Sc  qui  n'ont  d'autre  guide,  d'autre  moyen  de  les 
connoitre  que  les  méthodes  fondées  fur  les  couleurs. 

Cependant  ces  couleurs  changent  fouvent  du  tout  au 
tout,  non*feulement  par  la  caufe  générale  de  la  mue; 
mais  encore  par  un  grand  nombre  d'autres  caufes  parti* 
culières  ;  la  différence  àts  içyi^s  efl  fouvent  accom-* 
pagnée  d'une  grande  différence  dans  la  couleur;  il  y  a 
d'ailleurs  des  efpèces  qui  dans  le  même  climat,  varient 
indépendamment  même  de  l'âge  &  du  fexe;  il  y  en  a, 
&  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  les  couleurs 
changent  abfolument  par  l'influence  At%  difFérens  cli* 
mats.  Rien  n'eft  donc  plus  incertain  que  la  connoifTance 
des  oifeaux,  &  fur-tout  de  ceux  de  proie  dont  il  efl;  ici 
queftion  i  par  les  couleurs  &  leur  diflribution  ;  rien  de 
plus  feutif  que  la  diflin^ion  de  leurs  efpèces  fondée  fuï 
dçs  caractères  au/Ii  inconflans  qu'accidentels. 
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XL  y  a  plufieurs  oifeaux  auxquels  on  donne  le  nom 
é! aigles;  nos  Nomenclateurs  en  comptent  onze  efpèces 
en  Europe,  indépendamment  de  quatre  autres  efpèces, 
^ont  deux  font  du  Brefd,  une  d'Afrique  &  la  dernière 
^cs  grandes  Indes.  Ces  onze  efpèces  font ,  i  •''  l'aigle 
«ommun,  -l?  l'aigle  à  tcte  blanche,  3.°  l'aigle  blanc, 
\^?  l'aigle  tacheté,  5.''  l'aigle  à  queue  blanche,  (ï?  le 
petit  aigle  à  queue  blanche ,  ^?  l'aigle  doré,  ^\   l'aigle 
noir,  p.^'le  grand  aigle  de  mer,  10.''  l'aigle  de  mer, 
\\\?  \t  jean-le-blanc  ;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà 
Jit,    nos  Nomenclateurs  modernes  paroiffent  s'être 
beaucoup  moins  fouciés  de  reflreindre  cSc  réduire  au 
jufte  le  nombre  des  efpèces,  ce  qui  néanmoins  eft  le 
•vrai  but  du  travail  d'un  Naturalille,  que  de  les  multi- 
plier, chofe  bien  moins  difficile,  &  par  laquelle  on 
trille  à  peu  de  frais  aux  yeux  des  ignorans:  car  la 
réduction  des  efpèces  fuppofe  beaucoup  de  connoif- 
fances ,  de  réflexions  &  de  comparaifons  ;  au  lieu  qu'il 
Dy  a  rien  de  fi  aifé  que  d'en  augmenter  la  quantité;  il 
fuffit  pour  cela  de  parcourir  les  livres  &  les  cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle,  &  d'admettre,  comme  caradères 
fpécifiques,  toutes  les  différences,  foit  dans  la  gran- 
deur, dans  la  forme  ou  la  couleur,  &  de  chacune  de 
ces  différences,  quelque  légère  qu'elle  foit,  faire  une 
cfpèce  nouvelle  &  féparée  de  toutes  les  autres  ;  mai» 
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malheureufement,  en  augmentant  ainfi  très-gratuitement 
le  nombre  nominal  dts  efpèces,  on  n'afait  qu'augmenter 
en  même  temps  les  difficultés  de  l'Hifloire  Naturelle  > 
dont  l'obfcurité  ne  vient  que  de  ces  nuages  répandus 
par  une  nomenclature  arbitraire,  fouvent  fauffe,  tou- 
jours particulière,  &  qui  ne  faifit  jamais  i'enfemble 
dts  caraâères;  tandis  que  c'eft  de  la  réunion  de  tous 
ces  caradères,  &  fur-tout  de  la  différence  ou  de  la 
reffemblance  de  la  forme,  de  la  grandeur,  de  la  cou- 
leur, &  aufli  de  celles  du  naturel  ôl  dts  mœurs,  qu'on 
doit  conclure  la  diverfité  ou  Tunité  des  efpèces. 

Mettant  donc  d  abord  à  part  les  quatre  efpèce* 
d  aigles  étrangers  dont  nous  nous  réfervons  de  parler 
dans  la'  fuite,  &  rejetant  de  la  lifte  Toifeau  qu'on 
appelle /ean " U -- 6/anc j  qui  cft  û  différent  des  aigles, 
qu'on  ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom ,  il  me  paroîc 
qu'on  doit  réduire  à  fix  les  onze  efpèces  d  aigles 
d'Europe  mentionnées  ci-de(fus,  &  que  dans  ces  fix 
efpèces  il  n  y  en  a  que  trois  qui  doivent  conferver  le 
nom  d  aigles,  les  trois  autres  étant  des  oifeaux  alTez 
différens  des  aigles  pour  exiger  un  autre  nom.  Ce» 
trois  efpèces  d  aigles  font,  i.""  Kaigle  doré,  que  j'ap* 
pellerai  le  grand  aig/e;  i.""  Taigle  commun  ou  moyen; 
j.""  Taigle  tacheté  que  j'appellerai  le  peeit  aig/e;  les 
trois  autres  font  laigle  à  queue  blanche  que  j'appellerai 
pygargue ,  de  fon  nom  ancien,  pour  le  diftinguer  des 
aigles  des  trois  premières  efpèces  dont  il  commence 
à  s'éloigner  par  quelques  earadères;  l'aigle  de  mer 

que 
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que  j'appellerai  balbuiard,  de  fon  nom  anglois ,  parce 
que  ce  n'eft  point  un  véritable  aigle  ;  &  enfin  le  grand 
aigle  de  mer  qui  s  éloigne^  encore  plus  de  i'efpèce , 
&  que  par  cette  raifon  j'appellerai  orfraie ,  de  fon 
vieux  nom  François. 

Le  grand  &  le  petit  aigle,  font  chacun  d'une  cfpècc 
ifolée,  mais  l'aigle  commun  &  le  pygargue  ,  font  fujets 
â  varier.  L'efpèce  de  l'aigle  commun  eft  compoféc 
de  deux  variétés;  favoir,  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir, 
&  I'efpèce  du  pygargue  en  contient  trois  ;  fàvoir ,  le 
grand  aigle  à  queue  blanche ,  le  petit  aigle  à  queue 
blanche  &  l'aigle  à  tête  blanche  :  je  n'ajouterai  pas 
à  ces  efpèces  celle  de  l'aigle  blanc ,  car  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  une  efpèce  particulière ,  ni  même  une 
Eace  confiante  &  qui  appartienne  à  une  efpèce  déter- 
minée; ce  n'efl  à  mon  avis  qu'une  variété  accidentelle 
produite  par  le  froid  du  climat ,  &  plus  fbuvent  encore 
par  la  vieillefle  de  l'animal:  on  verra  dans  l'hiftoire 
particulière  des  otfeaux,  que  plufieurs  d'entr'eux ,  &les 
aigles  fur-tout ,  blanchiflfent  par  la  vieilleffe  &  même 
par  les  maladies ,  ou  par  la  trop  longue  diète. 

On  verra  de  même,  que  l'aigle  noir  n'eft  qu'une 
variété  dans  I'efpèce  de  l'aigle  brun  ou  aigle  commun  : 
que  l'aigle  à' tête  blanche  &  le  petit  aigle  à  queue 
blanche,  ne  font  auffi  que  des  vwiétés  dans  I'efpèce 
du  pygargue  ou  grand  aigle  à» queue  blanche;  & 
que  J'aigle  blanc  n'eu  qu'une  variété  accidentelle  ou 
individuelle  qui  peut  appartenir  à  toutes  les  elpèces  : 

O'ifcaux,  Tome  I.  K 
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ainfi  dts  onze  prétendues  efpèces  cl  aigles,  il  ne  nous 
en  refte  plus  que  trois,  qui  font  le  grand  aigle,  l'aigle 
moyen  <Sc  le  petit  aigle  ;  les  quatre  autres  ;  (avoir  le 
pygargue,  le  balbuzard,  Torfraie  &  le  jean-le-blanc, 
étant  des  oifeaux  affez  différens  des  aigles  pour  être 
confidérés  chacun  féparément,  &  porter  par  confcquent 
un  nom  particulier.  Je  me  fuis  déterminé  à  cette 
rédudion  d'efpèces ,  avec  d'autant  plus  de  fondement 
ÔL  de  raifon  ,  qu'il  étoit  connu  dès  le  temps  des 
Anciens ,  que  les  aigles  de  races  différentes  fe  mêlent 
volontiers  &  produifent  enfemble ,  &  que  d'ailleurs  cette 
divifion  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  d'Ariftote, 
qui  me  paroît  avoir  mieux  connu  qu'aucun  de  nos 
Nomenclateurs ,  les  vrais  caradères  &  les  différences 
réelles  qui  féparent  les  efpèces:  il  dit  qu'il  y  en  a  fijc 
dans  lé  genre  des  aigles;  mais  dans  ces  fix  efpèces, 
il  comprend  un  oifeau  qu'il  avoue  lui-même  être  du 
genre  des  vautours  (a).  Se  qu'il  faut  par  conféquent 
en  féparer,  puifque  c'éften  effet  celui  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  vamovr  des  Alpes:  ainfi  refle  à  cinq 

(a)  Quartum  gains  (aquilae)  percnopterus  ab  alarum  notis  apellatum; 
tûplte  alblcante;  corpore  majore  quam  cœtera  adhuc  diâœ  (pygaRGOS 
jitORPHNOS  ET  MEL\aENAETOS)  hac  eft  :  fcd  breviofibus  ûTis; 
tmdâ  longïore.  VUL  TU  RTS  fpeciem  hac  refert,  fubaquila  &  montana 
eiconia  cognominatur  :  incolit  lucos  de  gêner ,  nec  vitiis  caterarwn  caret, 
it  bonorum  quœ  illte  obtinejft  expers  ejl;,  quippe  quœ  a  torvo ,  cateris 
q[ue  id  genus  alitibus  verberetur ,  fogetur ,  capiatur:  gravis  ejl  enim^ 
viélu  iners  ;  exanimata  fert  corpora  ;  jamelUa  femper  efi ,  &  qverula 
iUmltat  à'clangît.  Arift.  Hifi.  anim.  lib.  IX ,  cap.  xxxii. 
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efpèces  qui  correfpondent  d'abord  aux  trois  efpèces 
d  aigles  que  je  viens  d'établir;  &  enfuite  à  la  quatrième 
&  à  la  cinquième,  qui  font  le  pygargue  &  laigle  de 
mer^  ou  balbuzard.  J'ai  cru,  malgré  l'autorité  de  ce 
grand  Philofophe ,  devoir  féparer  des  aigles  proprement 
dits ,  ces  deux  derniers  oifeaux ,  <Sc  c'eft  en  cela  feul 
que  marédudion  diffère  de  la  fienne;  car,  du  relie  je 
me  trouve  entièrement  d'accord  avec  ks  idées,  &  je 
penfe  comme  lui ,  que  l'orfraie,  qffrfraga  ou  grand  aigle 
de  mer,  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  aigles,  non 
plus  que  l'oifeau  ^y^tM  jean4e -blanc ,  duquel  il  ne  fait 
pas  mention,  &  qui  efl  fi  différent  àts  aigles  qu'on 
ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom.  Tout  ceci  fera  dé- 
veloppé avec  avantage  &  plus  de  clarté  pour  le  Ledeur 
dans  les  articles  fui  vans ,  où  Ton  va  voir  en  détail 
les  différences  de  chacune  des  efpèces  qi4Phous 
venons  d'indiquer. 
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L  E 

GRAND    AIGLE  (a). 

Voyei  les  Planches  enluminées  ^  nf  jfio. 

L  A  première  efpèce  eft  le  grand  Aigle  (planche  i) 
que  Belon  ,  après  Athénée,  a  nommé  V  aigle  royal  on 
le  roi  des  oifeaux;  c'efl  en  effet  1  aigle  d'efpèce  franche 
&  de  race  noble ,  appelé  par  cette  raifon  AWç  ymanç 
par  Ariflote  (b)j,  &  connu  de  nos  Nomenclateurs  fous 

(aj  En  Grec,  aW$  yris(noi\  Ariïlot.  XjpuTOtrrDf,  Oppîan.  En 
Arabe,  Zummach,  (elon  plufieurs  Auteurs;  Néfir,  (elon  Léon-rA— 
fricain.  Cuîllaume  Tardif,  dans  £bn  petit  Traité  de  ia  Fauconnerie  91 
dit  qo'MuppelIe  cet  ai^e  Afeapan^  en  langue  fyriaque  ;  Philadclphcr 
en  tan^ie  grecque  ;  &  Alilion  en  langue  latine  ;  mois  celte  demièie. 
dénomination  eft  françoiie,  &  n'a  jamais  été  appliquée  à  Taigle:  c^eft  lé 
milan ,  que  par  corruption  quelques-uns  de  nos  vieux  Écrivains  ont 
appelé  Alilion.  Gefner  &  AIdrovande  difènt  que  les  Hébreux  appellent 
J'aigle,  Nefer;  lesChaldéens,  Nifia;  les  Arabes,  Ntfer,  Achal gagila^ 
%ummath  y  Aukeh ,  Haukeb;,  fcs  Syriens ,  Khfûn  (  ce  qui  ne  s'éloigne 
pas  du  Meapan  de  Guillainne  Tardif)  ;  les  Perlans ,  An  fi  muger; 
en  Latin,  Aquilafuha;  en  EfpagndI,  Aquila  coronétda;  en  Allemand^ 
AdelcrquafiAdel,  Aar;  en  Pobnois,  Oqelpriednî  ;  en  Angloîs,  Coldm 
Eagle  ;  en  François,,  le  grand  Aigle,  Y  Aigle  royaU  V  Aigle  noble, 
Y  Aigle  doré  r  V  Aigle  roux,  ï  Aigle  fauve*. 

(b)  Sextum  genus  (aquîlae)  gncfum,  id  efi  verum ,  germanumque 
etppellant.  Vnum  hoc,  ex  ornni  avium  génère,  ejfe  veri  incorruptique  ortis 
erediùir.  Catera  enim  gênera  &  aquilarum  &  accipkrum ,  &  minutarum 
êtiam  a^um  promifcua  aduUirmque  inwcm  procréant*  Adaxima  aquilarum 
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le  nom  Ùl  aigle  doré  (c);  c*c(l  le  plus  grand  de  tous  les 
aigles,  la  femelle  a  jufqu  a  trois  pieds  &  demi  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  rextrémité  des  pieds ,  & 
plus  de  huit  pieds  &  demi  de  vol  ou  d'envergure;  elle 
pèfe  feize  (d)  &  même  dix-huit  livres  (e),  le  mâle  eft 
plus  petit  &  ne  pèfe  guère  que  douze  livres.  Tous  deux 
ont  le  bec  très-fort  &  affez  femblable  à  de  la  corne 
Jbleuâtre;  les  ongles  noirs  &  pointus  dont  le  plus  grand, 

mmmum  tac  eft,  major  etîam  quant  offifraga.  Scd  cœteras  aqailas  vel 
^effui-altera  portione  excedit.    Colore  ejl  rufa,  confpeSu  rara.  Ariftot. 
Jiifi.  anim.  lib.  IX,  cap.  XXXII. 

(c)  Voyez  la  planche  A  de  la  Zoologie  Britannique.  L*aîgle  doré, 
3riflbn ,  tome  I,  page  4^  /• 

(d)  Klein,  ordo.  avium,  pag.  40. 

^ej  Nota.  Voici  ce  que  m'a  e'crît  un  de  mes  amis  (  M.  Hébert, 
Heceveur  général  à  Dijon  ) ,  qui  a  feit  de  très-bonnes  obfcrvadons 
lur  les  oifeaux,  qu'il  m'a  communiquées,  &  que  j'aurai  quelquefois 
cccafion  de  citer  avec  reconnoiflânce.  J'ai  vu,  di^ii,  dans  le  pays 
de  Bugey  de  deux  efpèces  d'aigles  ;  k  premier  fut  pris  au  château 
de  Doriau ,  dans  un  filet  à  l'appât  d'un  pigeon  vivant  ;  il  pefbit 
dix -huit  livres,  il  éioit  de  couleur  fauve  (  c'eft  le  grand  aigle,  le 
même  qui  eft  repréfenté  dans  la  Zoologie  Britanm'que,  planche  A); 
il  étoit  très -fort  &  très -méchant,  &  blefTa  cruellement  au  (èin  une 
femme  qui  avoit  foin  de  la-  fàifiinderie  :  l'autre  '  étoit  prefque  noir. 
J'ai  encore  vu  Tune .  &  f autre  efpèce  de  ces  aigles  à  Genève,  011 
on  les  nourriflbit  dans  des  cages  féparées;  ils  ont  tous  deux  les  ïambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'à  la  naiflànce  des  doigts ,  &  les  plumes  de 
leurs  cuifîès  (ont  fi  longifes  &  fi  touffues  qu*on  croiroit,  en  voyant 
CCS  oifèaux  d'un  peu  loin ,  qu'ils  font  pofes  fur  quelque  petite  éminence,. 
On  croit  qu'ils  font  de  paflàge  en  Bugey j  car,  on  ne  les  y  voilB 
jguère  <pi'att  printemps  &  en  automnri- 
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qui  eft  celui  de  derrière,  a  quelquefois  jufqu'à  cinq 
pouces  de  longueur;  les  yeux  font  grands  ,-mais  pa- 
roi (Tent  enfoncés  dans  une  cavité  profonde  que  la  partie 
fupérieure  de  Torbite  couvre  comme  un  toit  avancé  ; 
l'iris  de  Tœil  eft  d'un  beau  jaune  clair,  &  brille  d'un 
feu  très-vif;  l'humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  ; 
le  cryftallin  qui  eft  fec  &  folide,  a  le  brillant  &  Téclat 
du  diamant;  Tœfopliage  fe  dilate  en  une  large  poche 
qui  peut  contenir  une  pinte  de  liqueur;  Teftomac  qui 
eft  au-deflbus  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  aufli  grand 
que  cette  première  poche ,  mais  il  eft  à-peu-près  égale- 
ment fouple  <Sc  membraneux.  Cet  oifeau  eft  gras,  fur- 
tout  en  hiver ,  fagraiffe  eft  blanchç ,  <Sc.fa  chair ,  quoique 
dure  &  fibreufe ,  ne  fent  pas  le  fauvage  comme  celle 
des  autres  oifeaux  de  proie  (fj. 

On  trouve  cette  efpèce  en  Grèce  (gj,  en  France  dans 
les  montagnes  du  Bugey,  en  Allemagne  dans  les  mon- 
tagnes de  Sillfie  (h),  dans  les  forêts  de  Dantzic  (ij 
&  dans  les  monts  Çarpatiens  (k),  dans  les  Pyrénées  (IJ 
&  dans  les  montagnes  d'Irlande  (m).  On  le  trouve  aufli 
dans  r  Afie  mineure  &  en  Perfe ,  car  les  anciens  Perfes 

(f)  Schwenckfeld  ^  AvhJI.  pag.  216.. 

(g)  Ariftot.  Hift^anim.  libi  IX,  cap.  xxxil. 
(h)  Schwenckfeld,  An.  fil.  pag.  214.    * 

(i)  Kleîn,  Otdo.  avium,  pag.  40. 
fkj  Riaczynsky,  Aùâ.  Hift.  nat.  PoL  pag.  360  &  3<Çi. 
//;  Barrère,  OrmthçJ.  Claff.  III,  gcn,  lY,  fp.  i. 
(m/  Jiritifçh  Zoology,  pag.  6  k 
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avoient ,  avant  les  Romains  ,  pris  l'aigle  pour  leur  en- 
feigne  de  guerre  ;  &  c'étoit  ce  grand  aigle ,  cet  aigle 
doré,  aquilafitha  qui  étoit  dédié  à- Jupiter  ^.  On  voit 
auflî  par  ic  témoignage  des  Voyageurs  qu'on  le  trouve 
en  Arabie  fo),  en  Mauritanie  &  dans  plufieurs  autres 
provinces  de  l'Afrique  &  de  l'Afie  jufques  tn  Tartarie, 
mais  point  en  Sibérie  ni  dans  le  refte  du  nord  de  TAfie. 
II  en  eft  à  peu-près  de  même* en  Europe,  car  cette 
clpèce,  qui  eft  par -tout  affez  rare,  l'eft  moins  dans 
nos  contrées  méridionales  que  dans  les  provinces  tem- 
pérées ,  &  on  ne  la  trouve  plus  dans  celles  de  notre 
nord  au-delà  du  ^  j."**  degré*  de  latitude:  aufli  ne  l'a-t-oh 
pas  retrouvé  dans  l'Amérique  feptentrionale,  quoiqu'on 
y  trouve  l'aigle  commun.  Le  grand  aigle  paroît  donc 
être  demeuré  dans  les  pays  tempérés  6c  chauds  de 
l'ancien  continent  comme  tous  hs  autres  animaux  aux- 
quels le  grand  froid  eft  contraire,  &  qui  par  cette  raifon 
n'ont  pu  pafTer  dans  le  nouveau. 

L'aigle  a  plufieurs  convenances  phyHques  &  morales 
avec  le  lion;  la  force,  &  par  conféquent  l'empire. fur 
les  autres  oifeaux  comme  le  lion  fur  les  quadrupèdes  ; 

(n)  Fuham  aquilam  Jovis  nuntiai^  Cicero.  Je  Ltgibus,  lib.  II. 
—  Grata  Jovis  fitlva  nfira  videbis  dyJs.  Ovid.  lib.  V.  —  Fulvufque 
tcntmûs  ûrmiger.  Claudian. 

(0)  Majores  (aquilae)  Arabko  nomine  Neftr  vocentur.  Aquilas  dotent 
Afri  vulpibus  &  hipis  nijidiari  çuibufcim  praliunt  îneunt;  verum  eioda 
tquMœ  ungulbtts  dorfum  &  caput  roftro  comprehendmt  ut  dentibus  morde/i 
tuquemt.  Catenm  Ji  animal  dorfum  volvat  açui/a  non  def/iit  donee  yel 
iaterimat  ftl  octdos  illi  effodiat.  Léon  Kît.  part,  IJ,  pag.  7  fy. 
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la  magnanimité,  ils  dédaignent  également  les  petits  ani- 
maux &  méprifent  leurs  infultes  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir 
été  long  •temps  provoqué  par  les  cris  importuns  de  la 
corneille  ou  de  la  pie ,  que  Taigle  fe  détermine  à  les 
punir  de  mort  ;  d'ailleurs ,  il  ne  veut  d'autre  bien  que 
celui  qu'il  conquiert,  d'autre  proie  que  celle  qu'il  prend 
lui-même;  la  tempérance,  il  ne  mange  prefque  jamais 
fon  gibier  en  entier ,  •&  il  laiffe  comme  le  lion  Içs 
débris  &  les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelqu'afTamé 
qu'il  foit,  il  ne  fè  jette  jamais  fur  les  cadavres.  Il  eil 
encore  folitaire  comme  le  lion ,  habitant  d'un  défeit 
dont  il  défend  l'entrée  &  l'ufage  de  la  chaiTe  à  tous  les 
autres  oifeaux;  car  il  eft  peut-être  plus  rare  de  voir 
éeux  paires  d'aigles  dans  la  même  portion  de  montagne^ 
que  deux  familles  de  lions  dans  la  même  partie  de 
forêt  ;  ils  fe  tiennent  aflez  loin  les  uns  des  autres  pour 
que  l'efpace  qu'ils  fe  font  départi  leur  fourniffe  une 
ample  fubfiflance;  ils  ne  comptent  la  valeur  &  l'étendue 
de  leur  royaume  que  par  le  produit  de  la  chalfe.  L'aigle 
a  de  plus  les  yeux  étincelans  &  à  peu-près  de  la  même 
couleur  fp)  que  ceux  du  lion ,  les  ongles  de  la  même 
forme  ,  l'haleine  tout  auffi  forte  ,  le  cri  également 
effrayant  (q).  Nés  tou^s  deux  pour  le  combat  &  la 

proie , 

(p)  Oculi  charopu  Chûtopus  calor  qui  dilutûm  Tiabet  vhiditûtem  igneo 
^çuodam  fplendore  intermkantem  ;  quaUm  in  leonum  ccuBs  caif/picimus. 
Galepinu  Diâ'um. 

(q)  Nota.  Nous  avons  comparé  Tai^e  au  fion,  &  le  vautour  au 
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jwoic ,  ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété  » 
également  féroces ,  également  fiers  &  difficiles  à  réduire; 
on  ne  peut  les  apprivoifer  qu'en  les  prenant  tout  petits* 
Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience  &  d'art  qu'on 
peut  dreffer  à  la  cliaffe  un  jeune  aigle  de  cette  efpèce; 
il  devient  même  dangereux  pour  fon  maître  dès  qu'il 
^  pris  de  la  force  &  de  l'âge.  Nous  voyons  par  le 
témoignage  des  Auteurs,  qu'anciennement  on  s'en 
fervoit  en  Orient  pour  la  chafle  du  vol ,  mais  aujour- 
d'hui on  l'a  banni  de  nos  fauconneries  ;  il  eft  trop 
lourd  pour  pouvoir ,  fans  grande  fetigue ,  le  porter  fiy 
le  poing;  jamais  affez  privé,  affez  doux ,  affez  fur  pour 
fie  pas  faire  craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de 
colère  à  fon  maître  ;  il  a  le  bec  &  les  ongles  crochus 
j8c  formidables  ;  fâ figure  répond  à  fon  naturel:  indé- 
pendamment de  [es  armes ,  il  a  le  corps  robufle  Se 
jCompade  ,  les  jambes  Jk  les  ailes  très-fortes ,  les  os 
fermes ,  la  chair  dure,  les  plumes  rudes  frj,  l'attitude 
fière  &  droite,  les  mouvemens  brufques  &  le  vol 
très-rapide.  C'efl  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s'élève 
le  plus  haut,  &  c'efl  par  cette  raifon  que  ks  Anciens 

tigre;  or,  l'on  (ait  que  le  lion  a  la  tête  &  le  cou  couverts  d'une  belle 
crinière,  &  que  le  tigre  les  a,  pouraînfi  dire,  nus  en  comparaîfon  du 
lion  ;  il  en  eft  de  même  du  vautour ,  il  a  la  lêic  &  le  cou  dénués  de 
plumes ,  tandis  que  l'aigle  les  a  bien  garnis  &  couverts  de  plumes. 

frj  On  prétend  que  les  plumes  de  i'aîgfe  font  fi  rudes ,  que  quand 
en  Jes  mcle  avec  des  plumes  d'autres  oifeaux ,  elles  les  ulèni  par  le 
£:ottemenu 

Oifeaux,  Tome  L  L 
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ont  appelé  Taigle  ^  Voifeau  cèlent  y  &  qu'ils  le  regardoîenl 
dans  les  augures  comme  le  raeffager  de  Jupiter.  Il  voit 
par  excellence ,  mais  il  n'a  qiie  peu  d'odorat  en  com- 
paraifon  du  vautour  ;  il  ne  chafle  donc  qu'à  vue  ;  ôl 
lorfqu'il  a  faifi  fa  proie  il  rabat  fon  \(A  comme  pour 
en  éprouver  le  poids,  &  lapofe  à  terre  avant  de  rem- 
porter. Quoiqu'il  ait  l'aile  très-fort^,  comme  il  a  pea 
de  foupleffe  dans  les  jambes,  il  a  quelque  peine  à  s'é- 
lever de  terre,  fur-tout  lorsqu'il  eft  chargé;  il  emporte 
aifément  les  oies,  les  grues;  il  enlève  auffi  les  lièvres 
&  même  les  petits  agneaux,. les  chevreaux;  &  lorfqu'il 
attaque  les  faons  &  les  veaux ,  c'eft  pour  fe  raffafier  fur 
le  lieu  de  leur  fang  <Sc  de  leur  chair  ^  &  en  emporter 
enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire;  c'efl  ainfi  qu'on 
appelle  fon  nid\.  qui  eft  en  effet  tout  plat  &  non  pas 
creux  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  oîfeaux  ;  * 
y  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers  dans  ua 
lieu  fec  &  inaccefljble.  On  aflTure  que  le  même  nid  fert 
à  l'aigle  pendant  toute  fa  vie;  c'eft  réellement  un  ou- 
vrage affez  confidérable  pour  a'êti^e  fait  qu'une  fois» 
A  affez  folide  pour  durer  long-temps  ;  il  eft  conftruit 
à  peu-près  comme  un  plancher  avec  des  petites  perches, 
ou  bâtons  de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  appuyés, 
par  les  deux  bouts  &  traverfés  par  des  branches  fouples 
recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  &  de  bruyères  ; 
ce  nlanclier  ou  ce  nid  eft  large  de  plufieurs  pieds  ÔL 
afl'ez  ferme,  non -feulement  pour  foutenir  laigle,  fa 
femelle  &:  fes  petits ,.  mais  pour  fupporter  encore  le 
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poids  d'une  grande  quantité  de  vivres;  il  n'eft  point 
couvert  par  \t  haut  &  n'eft  abrité  que  par  Tavancement 
des  parties  fupérieures  du  rocher.  La  femelle  dépofc 
fes  œufs  dans  le  milieu  de  cette  aire ,  elle  n'en  pond 
que  deux  ou  trois  qu'elle  couve,  dit -on,  pendant 
trente  jours;  mais  dans  ces  œufs  il  s'en  trouve  fouvent 
d'inféconds ,  &  il  efl  rare  de  trouver  trois  aiglons  dans 
un  nid  (f),  ordinairement  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux. 
On  prétend  même  que  dès  qu'ils  deviennent  un  peu 
grands,  la  mère  tue  le  plus  foible  ou  le  plus  vorace  de 
{ts  petits  ;  la  difette  feule  peut  produire  ce  fentiment 
dénaturé,  les  père  &  mère  n'ayant  pas  affez  pour  eux- 
mêmes  cherchent  à  réduire  leur  Emilie,  &  àh%  que  les 
petits  commencent  à  être  affez  forts  pour  voler  &  fc 
pourvoir  d'eux-mêmes ,  ils  les  chaffent  au  loin  fans  leur 
permettre  de  jamais  revemr. 

Les  aiglons  n'ont  pas  les  couleurs  du  plumage  auflî 

fj)  Un  amî  m*a  afluré  avoir  trourë  en  Auvergne  un  nid  d'aîgîc, 
fufpendu  entre  deux  rochers ,  où  il  y  avoit  trois  aiglons  àiyk  forts. 
OndtL  de  Salemc ,  page  4.  Nota.  M.  Salerne  ne  rapporte  ce  fart 
que  pour  appuyer  l'opinion  qu'il  a  adoptée  de  M.  Linnarus,  que 
cet  aigle  produit  quatre  œufs;  mais  je  ne  trouve  pas  que  M.  Lîn- 
naeus  ait  affirmé  ce  fait  partîcuBèrement ,  &  ce  n'eft  qu'en  génénJ 
cju'il  a  dît  que  les  oifeaux  de  proie  produifoient  environ  quatre  œu(g. 
Accipitres,  fiidus  in  aliis,  àva  circiter  quatuor.  Linn.  Syft.  nat.  cdit.  X, 
tome  I,  page  81.  II  eft  donc  très -probable  que  cet  aigle  d'Au* 
vergne  qui  avoit  produit  trois  aiglons,  n'étoît  pas  de  Fefpècc  du 
grand  aigle,  mais  de  celle  du  petit  aigle  ou  du  balbuzard,  dont  h 
ponte  eft  en  effet  de  trois  ou  quatre  œufs. 
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fortes  que  quand  ils  font  adultes  ;  ils  font  d'abord 
blancs,  enfuite  dun  Jaune  pâle,  &  deviennent  enfin 
d  un  fauve  aflez  vif  La  vieiHeffe ,  ainfi  que  les  trop 
grandes  diettes,  les  maladies  &  la  trop  longue  captivité 
ies  font  blanchir.  On  aflure  qu'ils  vivent  plus  d'un 
ficcie,  &  ]'on  prétend  qtîe  c'eil  moins  encore  de  vieil- 
kiïe  qu'ils  meurent,  que  de  rimpofTibilité  de  prendre 
de  la  nourriture;  leur  bec  fe  recourbant  (\  fort  avec 
l'âge,  qu'il  leur  devient  inutile:  cependant  on  a  vu 
fur  des  aigles  gardes  dans  les  ménageries  qu'ils  aiguifent 
leur  bec ,  &  que  raccroiflement  n'en  étolt  pas  fenfjble 
pendant  plufieurs  années.  On  a  auffi  obfer\'é  qu'on 
pouvoit  les  nourrir  avec  toute  forte  de  cliair,  même 
avec  celte  des  autres  aigles,  &  que  fiute  de  chair  iU 
mangent  très -bien  du  paîn^  d^%  ferpens,  des  lézards, 
&c.  Lorfqu'ils  ne  font  point  apprivoifés  ils  mordent 
cruellement  les  chats,  les  chiens,  les  hommes  qui  veulent 
les  approcher.  Ils  jettent  de  temps  en  temps  un  cri  aigu  ,^ 
fonore,  perçant  &  lamentable,  &  d*un  fon  foutenu. 
L  aigle  boit  très 'rarement  &  peut-être  point  du  tout 
lorfqu'il  eft  en  liberté,  parce  que  le  fing  de  fes  vi<flimes 
fuffit  à  (à  foif  Ses  excrémcnsfont  toujours  mous  &  plu5 
humides  que  ceux  àts  autres  oifeaux,  même  de  ceux 
jgui  boivent  fréquemment. 

*  C 'cft  à  cette  grande  efpèce  qu'on  doit  rapporter  fe 
jiaiïage  de  Lcon-F Africain  que  nous  avons  cité,  & 
tous  les  autres  témoignages  des  Voyageurs  en  Afrique 
&  en  Afxe^  qui  s  accordent  à  dif e  qtie  cet  oifeau  enlève 
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non -feulement  \cs  agneaux,  les  chevreaux,  les  jeunes 
gazelles  ,  mais  qu'il  attaque  auffi  >  lorfqu'il  efl  dreffé , 
les  renards  &  les  loups  ftj. 

(t)  L'Empereur  (  du  Thîbct  )  a  plufîeurs  sugics  privées  qui  font  fi 
âpres  &  fi  ardentes  qu'elles  arrêtent  &  prennent  les  lièvres ,  chevreuils^ 
daiins  &  renards;  même  il  y  eu  a  d'aucunes  de  fi  grande  hardiefTe 
&  témérité  qu'elles  ofènt  bien  afiâillir  &  fè  ruer  impétueufement  fus 
le  loup,  auquel  elles  font  tant  de  vexation  &  moleflation  qu'il  peut 
être  pris  plus  £icilemem*  Marc  Paul.  //>•  IJ,  page  j  6* 


jLuj 
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L'AIGLE  COMMUN  ('i). 

Voye:i^  les  Planches  enluminées ,  nî  jfojf^ 

L'espèce  de  TAigle  commun  eil  moins  pure,  &  la 
race  en  paroît  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle; 
elle  eft  compofée  de  deux  variétés,  l'aigle  hrun  fl) 
&  1  aigle  noir  (c)  :  Ariflote  ne  les  a  pas  diftingués 
nommément ,  &  il  paroît  les  avoir  réunis  fous  le  nom 

(a)  En  grec,  Aeioj,  MeAs^ycteTD^;  en  Espagnol,  Àqutla  contH 
ei^l  en  Allemand,  AdUtt  Am,  Aar;  en  Suède,  Orn;  en  Anglois, 
Eagk. 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  de  M.  Edw.'irds,  tome  I,  planche  /. 

—  L'aîgle.  Briflbn ,  Omit  h.  tom.  I ,  p-  4 19. — Aquilafulvafeu  chryfatos 
€audâ  annula  albo  cinââ,  Ray,  Synapf.  avi.  page  6,  n.*  2.  — Chryfatos 
taudâ  annulo  albo  cinââ.  ^(^illulghby ,  OmithoL  page  28.  Nota.  Ces 
deux  Auteurs  Anglois  ont  donné  maI*à-propos  iVpithète  de  fulvû 
eu  de  chryfœtos  à  cet  aigle  qui  eft  brun-noirâtre ,  &  non  pas  jaune 
ou  doré.  —  Aigle  à  queue  blanche.  Voyage  de  la  baie  de  Hudjèn, 
tome  /,  page  ^4,  — Aigle  à  la  queue  blanche.  Edwards,  tome  /, 
page  i .  Nota.  Ces  deux  Auteurs  n'auroient  pas  dû  indiquer  cet  aîgïe 
par  le  caradère  de  la  queue  blanche,  parce  que  cela  fait  confufion 
avec  le  Pygargue,  qui  eft  le  véritable  aigle  à  queue  blanche,  ayant 
en  effet  la  queue  entièrement  blanche ,  au  lieu  que  l'aîglc  dont  3 
s*agit  ici  ne  Ta  blanche  qu'en  partie.  — Aigle.  Mémoires  pour  fenhr  k 
VHifioire  des  animaux,  tome  111^  page  8f. 

(c)  Voyez  la  planche  enluminée  de  FrîfcB,   numéro  LXtX. 

—  L'aigle  noir.  Briflbn,  tome  I,  page  4^4.  —  Voyez  aufTi  la  dct 
cription  de  cet  oifcau  dans  Schwenckfcid ,  page  2i  8.  —Aigle  noir* 
Beloay  Hifioire  des  oi/eaux,  page  ^2. 
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de  MfA^voiTOç,  aigle  noir  ou  noirâtre  (tÇ ,  Sl  i\  a  eu 
raifon  de  féparer  cette  efpèce  de  la  précédente ,  parce 
qu'elle  en  diffère;  i.''  par  la  grandeur,  i  aigle  com- 
mun, noir  ou  brun,  étant  toujours  plus  petit  que  le 
grand  aigle;  a.""  par  les  couleurs  qui  font  confiantes 
dans  le  grand  aigle ,  &  varient  comme  Ton  voit  dans 
1  aigle  commun;  3.'' par  la  voix,  le  grand  aigle  pouffant 
fréquemment  un  cri  lamentable ,  au  lieu  que  l'aigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement;  4.''  enfin- 
par  les  habitudes  naturelles.,  Taigle  commun  nourrit 
tous  fes  petits  dans  fon  itid ,  les  élève  &  les  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuneffe;  au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  chaffe  hors  du  nîd,  &Ies  abandonna  à  eux-mêmes. 
dès  qu'ils  font  ea  état  de  voler; 

H  me  paroît  qu'il  eft  aifé  de  prouver  que  l'aigle 
hnin  &  l'aigle  noir,  que  je  réunis  tous  deux  fous  une 
Hnême  efpèce^  ne  forment  pas  en  effet  deux  efpèces 
différentes;  il  fuffit  pour  cela  de  les  comparer  enfemble  r 
même  par  les  caractères  donnés  par  nos  Nomenclateurs 
dans  la  vue  de  les  féparer;  ils  font  tous  deux  à  peu  près 
de  la  même  grandeur;  ils  font  de  la  même  couleur  brune^ 
feulement  plus  ou  moins  foncée  :  tous  deux  ont  peu 

(dj  Tertium  genus  (aquîlae)  colore  nigrkans  unde  nomen  ûcapit,  ut 
puUa  &  fulvla  vocetur,  Magnitudinc  minlma  (niînor)  fed  y  tribus  omnium^ 
prœfiantijima  (  praeftantior  )  colit  montes  ac  fdvas  &  leporaria  cognomi- 
vatur.  Una  hœc  fœtus  fuos  alit  atque  educit:  pernix,  concinna,  polha,  apta 
intrepida,  Jlrenua,  liberalis,  non  invida  ejl  ;  modejla  etiam  nec  petulans  y, 
quippe  quœ  non  clangat  nequc  Hppiat  aut  murmureu  AriAot,  Hifi. 
mim.  lib.  IX^  cap.  XXXJI.. 
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de  roux  fur  les  parties  fupérieures  de  la  tête  ou  dtf 
cou,  &  du  blanc  à  Torigine  d^s  grandes  plumes;  les 
jambes  &  les  pieds  également  couverts  &  garnis;  tous 
deux  ont  l'iris  dts  yeux  de  couleur  de  iioifette,  la 
peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  d'un  jaufie  vif,  le  hec 
couleur  de  corne  bleuâtre,  les  doigts  jaunes  &  \es 
.  ongles  noirs;  en  forte  qu'il  n  y  a  de  diverfité  que  dans 
les  teintes  &  la  diflribution  de  la  couleur  des  plumes^ 
ce  qui  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  près  ,pour  conftituer 
deux  efpèces  diverfes,  fur -tout  lorfque  le  nombre 
des  reffemblances  excède  anfll  évidemment  celui  des 
différences:  c'efl  donc  fans  aucun  fcrupule  que  j'ai 
réduit  ces  deux  efpèces  à  une  feule,  que  j'ai  appelée 
V aigle  commun,  parce  qu'en  effet  c'efl  de  tous  les 
aigles  le  moins  rare.  Ariflote ,  comme  je  yvtm  de  le 
dire,  a  fait  la  même rédudion  fans  l'indiquer;  mais  \\ 
me  paroît  que  fon  tradudleur ,  Théodore  Gaza ,  l'avoît 
fenti,  car,  il  n'a  pas  traduit  le  mot  MeA^^rW  p^ 
aquila  nigra ,  mais  par  aqmla  nigricans ,  pulla  fulvia ,  ce 
qui  comprend  les  deux  variétés  de  cette  efpèce  qui 
toutes  deux  font  noirâtres,  mais  dont  l'une  efl  mêlée 
de  plus  de  jaune  que  l'autre.  Ariflote,  dont  j'admire 
fouvent  l'exaélitude,  donne  les  noms  &  les  furnoms 
des  chofes  qu'il  indique.  Le  furnom  de  cette  efpèce 
d'oifeau,  dit-il ,  efl  AWç  A^j^^^oW:  X aigle  aux  lièvres  ; 
&  en  effet,  quoique  les  autres  aigles  prennent  aulfi  des 
lièvres,  celui-ci  en  prend  plus  qu'aucun  autre;  c'eft 
ik  chaffe  habituelle ,  &  la  proie  qu'il  recherche  de 

préférence  : 
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préférence:  les  Latins,  avant  Pline,  ont  appelé  cet 
aigle  Valeria,  quafi  valens  viribus  (e),  à  caufe  de  fa  force 
qui  paroît  être  plus  grande  que  celle  des  autres  aigles 
relativement  à  leur  grandeur. 

L'efpèce  de  Taigle  commun  eil  plus  nombreufe,  & 
plus  répandue  que  celle  du  grand  aigle  :  celui-ci  ne  fe 
trouve  que  dans  les  pays  chauds  &  tempérés  de 
Tancien  continent  :  Taigle  commun  au  contraire  , 
préfère  les  pays  froids,  &  fe  trouve  également  dans 
les  deux  continens.  On  le  voit  en  France  (f),  en 
Savoie,  en  Suiffe  (g),  en  Allemagne  (h),  en  Po- 
logne (i)  &  en  Écoffe  (k);  on  le  retrouve  en  Amérique 
à  la  baie  de  Hudfon  (l). 

(e)  Mtlœnattos  a  grccis  diâa,  eademquc  Valeria.  Plîn,  Hift*  nat. 
Vb.X,  cap.  III.  , 

^fj  Dans  les  montagnes  de  Bugey ,  du  Dauphinë  &  de  TAu* 
vcrgnc;  voye^  les  notes  ci-dejfus. 

(g)  Aquila  alpina  faxatilis.  Gazoph.  Rup.  Bejler.  tab.  xvi. 

(h)  Aquila  nigra  melcenaetos,  aquila  pulla,  fiiha,  valeria,  leporarias.,.',^ 
Colit  fihas  &  montes.  Hieme  apud  nos  (in  Sileftâ)  maxime  apparet. 
Schwenckfeld ,  Avi.  Jï/.  pag.  218  &  21p.  —Voyez  auffi  Klein  ^ 
Ordo.  avi.  pag.  42. 

(ij  Rzaczynsky,  Auâ.  Hijl.  nat.  Pol.  pag.  42. 

(k)  Sibbald.  Scot.  illujh.  part,  m,  pag.  14. 

(l)  II  y  a  en  ce  pays  (  c*cft-à-dire  dans  les  terres  voîfines  de  la 
baie  de  Hudfon),  plufieurs  autres  oifeaux  très-curieux  quant  à  leur 
forme  &  force  :  tel  eft ,  cntr*autres ,  l'aigle  à  queue  blanche  qui  cft 
à  peu  près  de  la  grofleur  d'un  coq  d'inde  ;  (à  couronne  eft  aplatie , 
Al  il  a  le  cou  court ,  l'eftomac  large ,  les  cuiilês  fones ,  &  les  aiIo6 
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ftrt  k»)gU€s  &  forges  \  propordcm  du  corps  ;  elles  font  noititres  Ar 
k  ëeitièit)  mais  plus  claires  aut  c6iés:  l'eftomac  eft  mai^pxeté  dt 
blatic ,  les  plumes  des  ailes  font  noires  ;  la  queue  étant  fermée  cft 
blanche  en  haut  &  en  bas»  à  l'exception  des  pointes  même  des  phuncs 
qui  font  noires  ou  brunes:  les  cuîflès  font  couvertes  de  plumes 
bnmes- noirâtres»  par  lefcjuelles  on  voit  en  certains  endroits  un  davet 
bknc  :  les  jambes  font  couvertes  jufqu'aux  pieds  d'un  duvet  bnm  ua 
peu  roi^eâtre  ;  chaque  pied  a  quatre  doigts  gros  &  fons ,  dont  trob 
vont  en  avant  &  un  en  arrière  ;  ils  font  couverts  d'écaîfles  jaunes  ^ 
&  garnis  d'ongles  extrêmement  forts  &  poinnis  qui  font  d'un  Imbu 
hoir  iuKànt.  Voyage  dt  la  baie  de  Hudfm,  par  EJlis;  Pans,  1 749$ 
in^j  2,  tome  J,  pages  jjf.  &  j  j ,  avec  une  bonne  figure.  Nota.  On 
voit  bien  clairement ,  par  ceue  defcription ,  que  cet  oifeau  eft  l'aigie 
bnm  commun  &  non  pas.  le  pygargue,  &  que  par  confèquent 
TAuteur  ne  devoh  pas  l'ajtpder  argle  à  queue  blanche:  au  reAe^  je 
trouve  que  prefque  tous  les  Naturaiiftes  Angbis  font  tombés  dans 
cette  petite  mépri(è,  en  prenant  pour  principal  caraAère  de  cet  aigle 
la  f)liMcheihr  d^  h  qoeiife.  Ray  &  WiHiiIghby  l'ont  appelé  atpdlafuha 
ehryfatos  caudâ  annulo  albo  einââ.  Ray ,  Synopf.  avL  page  6.  WA» 
Itilghrby ,  Omithol.  ipnge  «8  ;  &  ils  ont  été  fuivis  ^par  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique»  qui  indiquent  cet  aigle  par  ce  jnême  ca* 
nAère  i^  Ringtail  Eag/eJ,  tandis  qu'il  n'eft  ni  )wiVit  ^fohus)  »  ni 
doré^  chryfatos.) ,  &  que  le  caraâère  de  la  queue  blanche  apj>anient 
au  pygai:guc  bien  5)lus  l^idmement  &  plus  anciennemem;  &  dés 
Je  temps  d'Arillote. 
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Li  A  troifième  efpèce  eft  l'Aigle  tacheté,  que  j'ap- 
pelie/?w/  aigle  (b),  &  dont  Ariftote  donne  une  notioi^ 
exaâe  en  difant  (c),  que  c'eft  un  oifeau  plaintif  dont 
le  plumage  eft  tacheté,  &  qui  eft  plus  petit  &  moines 
Fort  que  les  autres  aigles;  &  en  effet,  il  na  pas  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  de  corps ,  depuis  le  bout 
du  tec  jufqu'à  Textrémité  des  pieds,  &  fes  ailes  fpnt 
encore  plus  courtes  à  proportion ,  car,  elles  n'ont 
Ifuère  que  quatre  pieds  d'envergure  :  on  fa  appelé 
aqtâla jplanga ,  aquila  clanga,  aigle  plaintif,  ai^le  criard; 
&  ces  noms  ont  été  bien  appliqués,  car  il  poufle 

(d)  En  Grcc,TlAsrr^tf,  KA^'yyo^,  Mop(pro5;  en  La^n,  Aqwîa 
nœvfa;  en  Allemand,  Stein  adler,  Gaufe  aar;  en  Angloîs,  Rou^h^ 
footed  Eagle. 

(b)  Voyez  les  planches  enluminées  de  Frîfch,  planche  LX^Ié 
— L'aîgic  tacheie'.  Brjflbn,  tome  J,  page  ^2  6,  — Morphno  Ccngtw» 
Aldrovand.  An.  tome  I,  pftge  2i^.  —Nota.  Cet  Auteur,  &^près 
lui  Jonfton,  WilIuJghby,  Ray  &  Charieton  ont  donné  à  cet  oîfcau 
b  dénomination,  de  Morphno  Congener;  ai 'A  me  parpit  qye  c'eft  mal- 
à-propos,  puîr<]ue  ce  .m^me  pifèau  eft  le  vrai  Morphnos  des  Grecs. 

..(c)  Akerum  £tnus.(  aqiûlae  )  magmtudine  fecundum  ^  viribus: 

planga  aut  clanga  nomine,  Jaltus  &  convaJles  /àr  iacus  incolcre  folftu^ , 

.fognomkte  Moaiaria  &  morphna  n  macula  penM  qvafi  nemam  di^içeris: 

.4upis  Homerus  etiam^munbtU  iki  ft^tu  ^PriamU  Ax^oic ,  M{fir  sfHWf^ 

Ub.  IX,  cap.  XXXIJ.  ^ 

Mij 


92        Histoire  Naturelle 

continuellement  des  plaintes  ou  des  cris  lamentables  ; 
on  Ta  furnommé  anataria ,  parce  qu'il  attaque  les 
canards  de  préférence  ;  &  morphna ,  parce  que  fon 
plumage  qui  eft  d'un  brun  obfcur  eft  marqueté  fur 
les  jambes  &  fous  les  ailes  de  plufieurs  taches  blan- 
ches, &  qu'il  a  aufli  fur  la  gorge  une  grande  zoiie 
blanchâtre  :  c'efl  de  tous  les  aigles  celui  qui  s'apprî- 
voife  le  plus  aifément  (d);  il  eft  plus  foible ,  moins 
fier  &  moins  courageux  que  les  autres  ;  c'eft  celui 
que  les  Arabes  ont  appelé  luniech  (e) ,  pour  le  diftin- 
guer  du  grand  aigle  qu'ils  appellent  ^umach.  La  grue 
eft  fa  plus  forte  proie  ;  car  il  ne  prend  ordinairement 
que  des  canards  ,  d  autres  moindres  oifeaux  &  des 
.rats  (f).  L'efpèce,  quoique  peu  nombreufe  en  chaque 
lieu,  eft  répandue  par-tout,  tant  en  Europe  (g)  qu'en 

(d)  Ultra  très  annos  mîhi  familiaris ,  hac  aquila  ckmga.  Quoties 
yeniam  dederam,  mcnfœ  in  plures  horas  infidebat  m'ai  a  fmiftrâ, 
êbfervans  motum  manûs  dcxtra  lutcras  perarantis  ;  permulccns  idi^uando 
fuo  cûpitc  mitram  mcam  fi  titillabam  fub  mento,  tintinnabat  clarâ  voce: 
familiaris  fuit  aliis  avibus  in  horto  in  fpccie  lavis ,  non  nifi  recenti  cand 
bovina  ajfuefaâa.  Klein,  Ordo,  avi.  png.  41   &  42. 

^ej  li  y  a  de  deux  efpèces  d*aîgles  ;  l'une  eft  abfolument  appeï^ 
^ummach;  l'autre  eft  nommée  ^emiech. .  •  •  L'aîgle  zummach  prend  le 
lièvre,  le  renard,  la  gazelle;  l'aigle  zemiech  prend  la  grue  &  oifèaax 
plus  moindres.  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif,  liv.  II,  cap.  11. 

(f)  Mures  ut  gratum  cibum  devorare  folet  ;  aviculas  etiam,  anatis 
&  eolumbas  venatur.  Schwenckfèld ,  Avi*  Sil.  pag.  220. 

fgj  On  trouve  ce  petit  aigle  aux  environs  de  Dantzic  :  <mi  le 
•trouve  aufli,  quoique  rarement,  dans  les  montagnes  de  Silefie. 
V^il  Sckw^nehfeld ,  page  220. 
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Afie  (h)j  en  Afrique  où  on  la  trouve  jufqu'au  cap  de 
Bonne-efpcrance  Y?^  dans  ce  continent  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu'elle  foit  en  Amérique  :  car,  après  avoir  comparé 
Jes  indications  des  Voyageurs,  j'ai  préfumé  que  Toifeau 
qu'ils  appellent  V aigle  de  l'Orénoque ,  qui  a  quelque 
rapport  avec  celui  -  ci  par  la  variété  de  fon  plumage , 
cft  néanmoins  un  oifcau  d'efpèce  différente:  fi  ce 
petit  aigle  qui  efl  beaucoup  plus  docile,  plus  aifé.à 
apprivoifer  que  les  deux  autres,  &  qui.  eft  auffi  moins 
iourd  fur  le  poing,  &  moins  dangereux  pour  fon  maître, 
fe  fût  trouvé  également  courageux,  on  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  fervir  pour  la  chaffe,  mais  il  eft  auffi 
Jâchô  que  plaintif  &  criard.  Un  épervier  bien  dreffé 
fuffitpourle  vaincre  &  l'abattre  (k):  d'ailleurs  on  voit 

(k)  On  le  trouve  en  Grèce,  puJfqu'Arîftote  en  fait  mention: 
en  Perfè ,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de  Chardin  ;  &  en 
Arabie  où  il  porte  le  nom  de  i^imiech,  ou  aigle  folble^ 

(i)  On  le  trouve  au  cap  de  Bonne -efpérance,  car  il  me  paroît 
t[ue  c'eft  le  même  aigle  que  Kolbe  appelle  aigle  canardièrt,  q^\  (c 
jette  principalement  fur  les  canards.  Kolbe,  partie  III ,  page  /^^. 
.  (k)  C'eft  à  celte  efpèce  d'aigle  lâche  qu'il  faut  rapporter  le  paflàge 
fuivant.  «  II  y  a  aufli  des  aigles  dans  les  montagnes  voifines  de 
Tauris  (  en  Per(è  );  jVn  ai  vu  vendre  un  cinq  fous  par  des  payfàns.  ce 
Les  gens  de  qualité  volent  cet  oifeau  avec  Tépervier  ;  ce  vol  eft  « 
tout-à-fàit  quelque  choie  de  curieux  &  de  fort  admirable  :  la  façon  «c 
dont  l'epervicr  abat  l'aigle,  c'eft  qu'il  vole  au-defTus  fort  haut,  ce 
fond  fur  lui  avec  beaucoup  de  vîte/ïè ,  lui  enfonce  les  ferres  dans  ce 
les  flancs,  &  de  (es  ailes  lui  bat  la  tête  en  volant  toujours:  il  arrive  ce 
pourtant  quelquefois  que  l'aigle  &  l'épervier  lonibent  tous  cfeiix  «c 
WêipWc  ».  Voyage  de  Chardin,  Ltmdtes ,  i.68(.p, pagfs  ^92  & 2fy. 
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par  les  témoignages  de  nos  Auteurs  de  fauconnerie» 
qu'on  n'a  jamais  dreffé»  du  moins  en  France,  que  let. 
deux  premières  efpèces  d  aigles;  Hivoir  le  grand  aigie 
ou  aigle  fauve,  &  laigie  brun  ou  noirâtre,  qui  efti  aigle 
commun.  Pour  ks  inftruîre,  il  faut  les  prendre  jeunes t 
car  un  aigle  adulte  eft  non  -  feulement  indocile,  mais 
indomptable  ;  il  faut  les  nourrir  avec  la  chair  du  gibier 
ffu'on  veut  leur  feîre  chafTer.  Leur  éducation  exige  dei^ 
foins  encore  plus  affidus  que  celle  des  autres  oifeauK 
t!e  fauconnerie;  nous  donnerons  le  précis  de  cet  art  à 
l'article  du  faucon.  Je  rapporterai  feulement  ici  quelques 
'particularités  que  Ton  a  obfervces  fur  les  aigles ,  tant 
<fans  leur  état  de  liberté  que  dans  celui  de  captivité» 

La  femelle  qui  dans  Taigle,  comme  dans  toutes  les 
autres  efpèces  d'oifeaux  de  proie,  eft  plus  grande  que 
le  mâle,  &  femble  être  auiïi  dans  l'état  de  liberté 
plus  hardie»  plus  courageufe  &  plus  fine,  ne  paroît  pas 
confervcr  ces  dernières  qualités  dans  l'état  decaptivité. 
On  préfère  d'élever  des  mâles  pour  la  cbaffe;  &  Ton 
remarque  qu'au  printemps  lorfque  commence  la  faifon 
des  amours  t  ils  cherchent  à  s'enfuir  pour  trouver 
une  femelle;  en  forte  que  fi  fon  veut  les  exercer  à  la 
chafîe  dans  cette  faifon ,  on  rifque  de  les  perdre  k 
moins  qu'on  ne  prenne  la  précaution  d*é teindre  leurs 
defirs  en  les  purgeant  affez  violemment:  on  a  aiiffi 
obfervé  que  quand  Faigle  en  partant  du  poing  vole 
contre  terre»  &  s*élève  enfuite  en  ligne  droite,  cVft 
'Ûgnc  qu'il  médite  fa  fuite  ;  A  faut  alors  le  rappeler. 


premplemfnt  en  lui  jetgnç  fon  paft;  mais  5'il  vole  en 
lourfiQyaBl  «u-d^u^  dç  fon  m^tre,  foo^  fç  trop 
éloigner,  c*çO  figPP  4'i»^cb"ei^ent  ^jf  qu'il  dç  ftjir^ 
pojnt.  Pa  9  «nçorie  remiurqui^  q\xe  l'aigje  dreffé  4  j§ 
çhêS^»  (ç  |^tt#  fouvent  fur  les  ^ppj^rs  âc  autres 
«loinidres  oifeapy  de  pFpi«,  çp  qui  f\p  \\\i  ^iye  p.a$ 
iorfqu'ii  ne  fuit  que  fon  inflind;  car,  ^of^  il  jxe  les 
attaque  pas  comme  proies ,  mflis  iieyiem<en(  poyr  l,eur 
en  di^utfer  ou  enlever  une  ^tre. 

Paes  l'état  de  Nature,  l'aigle  ne  cj^iïe  Ceul  que 
dans  le  ten^  où  la  ieraelje  ne  peut  quitter  feç  osuf^ 
CM  iês  petits  ;  çomm«  p'eft  la  faifon  où  k  gibier  c.ojoi- 
iDfinoe  à  devenir  abondait  p^  h  !:etour  des  oifes^ux^ 
il  potyryoit  aiféif^ie^t  à  fa  propre  fubiidance  ^  à  celle 
de  ia  femeUe;  mais  dans  tous  les  autres  temps  de 
l'année  le  mâle  A  la  femelle  pf^roiff^nt  s'çntendxp 
pour  la  dutlfe  :  on  les  voit  prefque  ^auj,.Qi^$  ,enfei^b;[e 
ou  du  iHioins  à  peu  de  ,d>ilsu\ce  ^.un  ,de  J'autre.  Les 
iubitans  des  montagnes,  qui  font  à  portée  de  ie> 
obièrver ,  prétendent  que  l'un  d^  deux  |)^t  jes  buiJÛfpps , 
■tandis  que  l'autre  fe  .tient  fur  q\\elqu'arbre  pu  fiir 
«ueique  d;ocfaer  pour  faifir  \p  gihiçx  ^u  p^aflà^e  :  ils 
cklèvent  fom'ent  à  une  I^auteur  fi  gr^n^e  qu'^n  les 
perd  de  vue ,  j^  rnalgré  ce  ^^^4  .é(oigaement  leur 
voix  fe  fait  encQige  entendre  .ti;ès-diOin<^e4pent,  .^ 
leur  cri  reffemble  alors  à  l'aboiemjent  d'un  ,petit  <;|)ien.. 
Malgré  (fa  grande  voracité,  J'ainle  peut  fe  pajTer  lopg- 
«emps  âk  ifiourriiure ,  fwr-tftut  .«[fm*  X^W^  i^  .c^piivi^é 
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lorfqu'il  ne  feit  point  d'exercice.  J'ai  été  mfbrmé  par 
un  homme  djgne  de  foi,  qu'un  de  ces  oifeaux  de 
i'efpèce  commune,  pris  dans  iin  piège  à  rensft'd, 
avoit  pàfTé  cinq  femaines  entières  fans  aucun  aiimentt 
^  n'avoit  paru  affoibli  que  dans  le»  huit  derniers  jours^ 
au  bout  defquels  on  le  tuapour  ne  pas  le  laiïïer  languir 
plus  long-temps. 

Quoique  les  aigles  en   général  aiment  \es   liéiit 
déferts  &  les  montagnes,   il  «ft  rare   d'en  trouver 
dans  celles  des  prefqu'iles  étroites,  ni  dans  les  îles 
qui  ne  font  pas  d'une  grande  étendue  ;  ils  habitent  ia 
terre -ferme  dans  les  deux  continens,  parce  qu'ordir 
nairemeiit  les  fies  font  moins  peuplées  d'animaux.  Les 
anciens  avoient  remarqué  qu'on    n'avoit  jamais  vii 
d'i^igles  dans  l'île  de  Rhodes ,  ils  regardèrent  comme 
un  prodige ,  que  dans  le  temps  où  l'empereur  Tibère 
fe  prouva  dans  cette  île,  un  aigle  vint  fe  pofer  fur  le 
toit  de  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Les  aigles  ne  font 
en  effet  que  paffer  dans  les  îles  fans  s'y  habituer ,  fans 
y  faire  leur  ponte;  &  lorfque  les  Voyageurs  ont  parlé 
4'aigles  dont  on  trouve  les  nids,  fur  le  bord  des  eaux 
(&  dans  les  îles,  ce  ne  font  pasr'les  aigles  dont  noys 
venons  de  parler ,  mais  les  balbuzards  &  les  orfrares 
qu'on  appelle  communément  argks  de  mer,  qui  font 
des  oifeaux  d'un  naturel  différent ,  &  qui  vivent  plutôt 
de  poiflbn  que  de  gibier, 

C'efl  ici  le  lieu  de  rapporter  les  obfervations  anatO'* 
iniques  que  l'pn  a  faites  fur'  les  parties  intérieures  des 

aigles  1^ 
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aigles,  &  je  ne  peux  les  puiferdans  une  meilleure  fource 

que  dans  les  Mémoires  de  M/'  de  TAcadémie  des 

Sciences,  qui  ont  diffcqué  deux. aigles,  lun  mâle  & 

J  autre  femelle  de  Tefpèce  commune  (l).  Après  avoir 

remarqué  que  les  yeux  étoient  fort  enfoncés,  qu'ils* 

avoient  une  couleur  ifabelle  avec  Téclat  d'une  topaze, 

que  la  cornée  s'élevoit  avec  une  grande  convexité, 

que  la  conjondive  étoit  d'un  rouge  fort  vif,  les  pau-« 

pières  très*grandes ,  chacune  étant  capable  de  couvrir 

rœil  entier;  ils  ont  obfervé  fur  les  parties  intérieures, 

que  la  langue  étoit  cartilagineufe  par  le  bout  &  charnue 

par  le  milieu  ;  que  le  larynx  étoit  carré  &  non  pas  en 

pointe,  comme  il  l'efl  à  la  plupart  des  oifeaux  qui  ont 

le  bec  droit;  que  l'œfophage  qui  étoit  fort  large, 

s'éiargiffoit  encore  davantage  au-deiïbus  pour  formet 

le  ventricule    ou  eftomac;  que  cet  eftomac   n'étoit 

point  un  géfier  dur,  qu'il  étoit  fouple  &  membraneux 

comme  l'œfophage,  &  qu'il  étoit  feulement  plus  épais 

par  le  fond  ;  que  ces  deux   cavités ,  tant  à\\  bas  de 

l'œfophage  que  du  ventricule,  étoient  fort  amples  & 

proportionnées  à  la  voracité  de  l'animal  ;  que  les  intef- 

tins  étoient  petits  commè^ans  les  autres  animaux  qui 

fc  nourriffent  de  chair;  qu'il  n'y  avoit  point  de  cœcum 

(l)  Nota.  Que  qudque  M/*  de  rAcadémîe  aient  penfé  que  ces 
deux  aigles  qu*ik  ont  décrits  &  difléqués  étoient  de  l'efpèce  du  grand 
aigle  (chryfœtos),  3  eft  aift  de  reconnoîire  par  leur  propre  defcriptio* 
&  en  comparant  leurs  indications  avec  les  miennes,  que  ces  deux 
aigles  n*étoicnt  pas  de  la  grande  efpèce,  mais  de  leipèce  moyenne  ou 


commune. 
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dans  le  mâle,  mais  que  la  femelle  en  avoit  deux  aflèz 
amples  ôl  de  plus,  de  deux  pouces.de  longueur;  que 
le  foie  étoit  grand  &  d'un  rouge  fort  vif,  ayant  le 
lobe  gauche  plus  grand  que  le  droit;  que  la  véficule 
du  fiel  étoit  grande,  &  de  la  grolTeur  d'une  grofle 
châtaigne  ou  marron;  que  les  reins  étoient  petits  à 
proportion,  &  en  comparaifon  de  ceux  des  autres 
oifeaux;  que  les  tefticules  du  mâle  n'étoient  que  de 
la  grolTeur  d'un  pois  &  de  couleur  de  chair  tirant 
fur  le  jaune,  &  ^e  l'ovaire  &  le  conduit  de  i'o> 
vaire  dans  la  femelle  étoient  comme  dans  les  autrcf 
oifeaux  (mj. 

(m)  Mémoires  pour  (crvir  à  l'HiAdùre  des  animaux ,  partit  II, 
ardde  de  Ya'igle, 


^s. 
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LE  PYGARGUE(a). 

Vcyei^  les  planches  enluminées,  nf  jfi i. 

JLi'ESPicE  du  Pygargiic  me  paraît  être  compoféc  de 
trois  variétés;  favoir,  \t  grand  Pygargue  (b) ,  \t  petit 
Pygargue  (c)  &  le  Pygargue  à  tète  blanche  (d).  Les  deux 
premiers  ne  diffèrent  guère  que  par  la  grandeur ,  & 
le  dernier  ne  diffère  prefqu'en  rien  du  premier,  fa 
grandeur  étant  la  même,  &  n  y  ayant  d  autre  différence 
qu'un  peu  plus  de  blanc  fur  la  tête  &  le  cou.  Ariftote 
ne  fait  mention  que  de  Fefpèce  (^,  &  ne  dit  rien 
des  variétés  ;  ce  n'eft  même  que  du  grand  pygargue 
qu'il  a  entendu  parler,  puifqu'il  lui  donne  pour  furnonl 

(a)  En  Grec,  XSiàyLf^i*,  en  Latin,  A^ila ûlblciUa ,  hinularia. 

(b)  Aquila  albkUla.  L'aigle  à  queue  blanche.  Briflbn,  tome  /, 
f(tg€  42  j.  —  Pygorgus  feu  albUilla,  quibufdam  hinularîû.  Willulghby» 
Omithol.  pag.  31.  —  La  grande  honàxét  blanche.  OfnîtkêL  de  Salemc, 
pag.  8. 

(c)  Voyez  fa  phnche  enhimtnée  de  Frifch,  pianche  LXX.  —  Le 
petit  aigle  à  queue  blanche.  Briflbn,  tome  I,  page  ^ijf. 

(d)  Voyez  fa  planche  enluminée  de  Catefl)y ,  tome  1»  page  /> 
planche  I.  —  L'aigle  à  tête  blanche.  Briflbn,  terne  I,  page  422. 

(e)  Aquilarum  phxra  funt  gênera.  Unam  qmd  pygargus  ab  albicante 
ernidâ  diçitur,  ac  Ji  albicillam  nemines.  Gaudet  hac  plants  &  lucis  Ù* 
eppidis.  Hiwulana  a  nmrnMs  yocata  cognomine  eft.  Monus  etiam  fyhaf- 
fue  fuis  frtia  viribus  petit;  reliqua  gênera  raro  plana  à'  lucos  adeunt. 
Ariftot.  Uijl.  anlm.  lib.  IX^  cap.  XXXll. 

Ni] 
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le  mot  fimu/aria,  qui  indique  que  cet  oifeau  &it  fa  proie 
des  faons  (  hinulos ),  c'eft-à-dire  des  jeunes  cerfs,  des. 
daims  &  chevreuils  ;  attribut  qui  ne  peut  convenir  au 
petit  pygargue,  tropfoihle  pour  attaquer  d  auiïi  grands, 
animaux. 

Les  différences  entre  les  pygargues  &  les  aigles 
font,  i.""  la  nudité  des  jambes;  les  aigles  les  ont 
couvertes  jufquau  talon,  les  pygargues  les  ont  nues 
dans  toute  la  partie  inférieure  ;  z."^  la  couleur  du  bec  , 
les  aigles  Tont  d'un  noir  bleuâtre  ,.&  les  pygargues  Tont 
jaune  oii  blanc;  i!"  la  blancheur  de  la  queue  qui  a  fait 
donner  aux  pygargues  te  nom  àtoigjlcs  à  queue  blanche  ^ 
parce  qu'il  a  en  effet  la  qtteue  Manche  en  deffus  & 
en  deffous  dans  toute  fon  étendue:  ils  diffèrent  encore 
des  aigles  par  quelques  habitudes  naturelles,  ils  n'ha- 
bitent pas  les  lieux  déferts  ni  les  hautes  montagnes  ; 
ies  pygargues  fe  (ienrrent  plutôt  à  portée  des  plaines 
&  des  bois  qui  ne  font  pas  éloignés  des  lieux  habités, 
il  paroît  que  le  pygargue,^  comme  Taigle  commun^ 
affeéle  les  climats  froids  de  préférence  :  on  le  trouve 
dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Europe  (f)^ 
Le  grand  pygargue  eft  à  peu  près  de  la  mêmegroffeur 
&  de  la,  même  force ,.  fi  même  il  n'eft  pas  plus  fort 
que  l'aigle  commun:  il  eft  au  moins  plus  carnaflîer, 
plus  féroce  &  moins  attaché  à  fes  petits;  car,  il  ne  les 

(f)  M.  Lmnaeus  dit  que  cet  oifeau  (ê  trouve  clans  toutes  les 

forets  de  la  Suède qu'H  eft  de  la  grandeur  d'une  oie ,  &  que 

ti  femelle  eft  plus  blanchâtre  que  k  mâle 
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nourrit  pas  long-temps;  il  les  chafTe  hors  du  nid  avant 
même  (ju'ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir,  &  Ton 
'prétend  que  fans  le  fecours  de  Torfraie  (gj,  qui  les 
prend  alors  fous  fa  proteélion ,  la  plupart  périroient  : 
il  produit  ordinairement  deux  ou  trois  petits,  &  h\i 
fon  nid  fur  de  gros  arbres.  On  trouve  la  defcription 
d'un  de  ces  nids  dans  Willughby,  &  dans  plufieurs^ 
autres  Auteurs  qui  Vont  traduit  ou  copié;  c'eft  une  aire 
ou  un  plancher  tout  plat ,  comme  celui  du  grand 
aigle ,  qui  n'eft  abrité  dans  le  deiïus  que  par  le  feuillage 
des  arbres ,  &  qui  eft  compofé  de  petites  perches  & 
de  branches,  qui  foutiennent  plufieurs  lits  alternatif» 
de  bruyères  &  d'autres  herbes:  ce  fentiment  contre 
Nature ,  qui  porte  ces  oifeaux  à  chafler  leurs  petits 
avant  qu'ils  puiflent  fe  procurer  aifément  leur  fubfif- 
tance,  &  qui  eft  commun  à  Tefpèce  du  pygargue,  & 
à  celles  du  grand  aigle  &  du  petit  aigle  tacheté^ 
indique  que  ces  trois  efpèces  font  plus  voraces  & 
plus  parefTeufes  à  la  chaffe,  que  celle  de  Taigle  com- 
mun qui  foigne  &'  nourrit  largement  (ts  petits,  les 
conduit  enfuite,  les  inftruit  à  chaffer,  &  ne  lës"^  oblige 
à  s'éloigner  que   quand  ils  font  affez  forts  pour  fe 

(s)  QP^  oJPfi^^  appellatur •  •  nutricat  hene  &  Juos  pullos  èf^ 

aqulla;  cum  enim  illa  fuos  nide  ejecerit ,  hœc  recipit  eos  ac  educat;  mittit 
namque  fuos  açuila  antequam  tempus  fit ,  adhuc  parentls  opérant  defide^ 
rentes,  nec  volmdi  adeptos  facultatem...  .  .  .  pulli  a  parente  ejiciuntur  ù^ 

pulfantur.  Dejeâi  vociferantur ,  pmclitanturque  ;  fed  ojffraga  recipit  eos 
bénigne  &  tuetur  &  alit  dum,  quantum  fatis  fit ,  adolefcant.  Ariftou. 
Uifi.  anim,  Ub.  IX,  cap.  xxxiv. 

N  ul 
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paflèr4e  tous  fecours:  d'ailleurs  le  naturel  des  petitSi 
tient  de  celui  de  leurs  parens  ;  les  aiglons  de  l'efpèce 
commune  font  doux  &  alTez  tranquilles;  au  lieu  que 
ceux  du  grand  aigle  &  du  pygargue,  dès  qu'ils  font 
un  peu  grands ,  ne  cefTent  de  fé  battre  ôl  de  fe  dif- 
puter  la  nourriture  &.  la  place  dans  le  nid;  en  forte 
que  fouvent  le  père  &.  la  mère  en  tuent  quelqu'un 
pour  terminer  lé  débat:  on  peut  encore  ajouter  que 
comme  le  grand  aigle  &  le  pygargue  ne  chaffent 
ordinairement  que  de  gros  animaux,  ils  fe  raflànenC 
fouvent  fur  le  lieu,  fans  pouvoir  les  emporter;  que 
par  conféquent  les  proies  qu'ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes ,  &  que  ne  gardant  point  de  chair  corrompue 
dans  leur  nid  ils  font  fouvent  au  dépourvu  ;  au  lieu  que 
l'aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  & 
des  oifeaux ,  fournit  plus  aifément  &  plus  abondamment 
la  fubfiflance  néceffaire  à  fes  petits.  On  a  auflî  remarqué  » 
fiir-tout  dans  l'efpèce  des  pygarguçs ,  qui  fréquentent 
de  près  les  lieux  habités ,  qu'ils  ne  chaflent  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  njiilieu  du  jour,  &  qu'ils  fe 
repofent  le  matin ,  le  foir  &  la  nuit  ;  au  lieu  que  l'aigle 
commun  (aqtdla  valerla)  efl  en  efiet  plus  valeureux  i 
plus  diligent  <Sc  plus  in&tigable. 
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BALBUZARD  (a). 

Voye^  les  ^planches  enluminées  j  nf  414. 

JLE  Balbuzard  (pi.  n)  eft  Toifeàu  que  nos  Nomen- 
clateurs  appellent  Aigle  de  mer  (b),  &  que  nous  appelons 
en  Bourgogne  Craupécherot ,  mot  qui  fignifie  corbeau^ 
piclieur.  Crau  ou  craw  eft  le  cri  du  corbeau  ;  c'cftauflî 
fon  nom  dans  quelques  langues,  &  particulièrement  en 
Anglois ,  &  ce  mot  eft  refté  en  Bourgogne  parmi  les 
payfàns,  comme  quantité  d'autres  termes  anglois  que 
j'ai  remarqués  dans  leur  patois^  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  féjour  des  Anglois  dans  cette  province,  fous 
les  règnes  de  Charles  V,  Charles  VI,  &c.  Gefner,quî 
le  premier  a  dit  que  cet  oifeau  étoit  appelé  crofpef- 
eherot  par  les  Bourguignons ,  a  mal  écrit  ce  nom  faute 
d'entendre  le  jargon  de  Bourgogne  ;  le  vrai  mot  eft 
ctau  &  non  pas  cros,  &  la  prononciation  n'eft  ni  aos, 

(a)  En  Grec,  AA/ae'w;  en  Latin,  Aquila  marina  ;  en  Italien, 
'Anguifta pïombîna ;  en  Allemand,  Fifch-adlcr  ou  Ftfch-ahr;  en  Polo- 
lioiô,  Or^flauvrsly ;  en  Anglois ^  Baldbw^d;  en  Bourgogne,  Craur 
picherot. 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  Ai  de  h  Zoologie  Britan^ 
nique. .  • .  L'aigle  de  mer.  BrifTon,  tom.  1,  pag.  440,  pU  XXXJV. 
srSaJbw^ardus  mtgloruau  Wiliulghby^  Omiihç/.  pag.  ^y. 
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ni  crau,  mais  cranr,  ou  iimplement  crâ  avec  un  A  fort 

ouvert. 

A  tout  confidérer ,  on  doit  dire  que  cet  oifeau  n'eft  pas 
iin  aigle,  quoiqu'iJ  reffemble  plus  aux  aigles  qù  aux  autres 

oifeaux  de  proie.  D  abord  il  eft  bien  plus  petit  fcj, 
il  n  a  ni  le  port  ^  ni  la  figure  ^  ni  le  vol  de  Taigle.  Ses 
habitudes  naturelles  font  aufïi  très-difïerentes ,  ainfi  que 
fes  appétits,  ne  vivant  guère  que  de  poiffon  qu'il  pren4 
dans  l'eau,  même  à  quelques  pieds  de  profondeur  fJ); 

Si  ce 

(cj  Nota.  Qu'il  y  a  une  différence  plus  grande  encore  que  dans  lei 
aigles  entre  la  femelle  &  le  mâle  balbuzard  :  celui  que  M.^  Briflbâ 
a  décrit,  &  qui  fans  doute  étoit  mâle,  n'avoit  qu'un  pied  (êpt 
pouces  de  longueur  jufqu^aux  ongles ,  &  cinq  pieds  trois  pouces  de 
vol;  êc  un  autre  que  l'on  m'a  apporté  n'avoit  qu'un  pied  neuf 
pouces  de  longurar  de  corps ,  &  cinq  pieds  ièpt  pouces  de  vd; 
au  lieu  que  la  femelle  décrite  par  M/'  de  l'Académie  des  Sciences  « 
ibus  le  nom  A^haliœtus,  à  f  article  de  Taigle  que  nous  avons  cité,^ 
avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  de  corps,  y  compris  ht 
cpeue ,  ce  «qui  fait  au  mwis  deux  pieds  de  longueur  potur  le  coips 
fêul ,  &  fèpt  pieds  &  demi  de  vol  ;  cette  différence  eft  fi  grande 
qu'on  pourroit  douter  que  Cet  oifèau  décrit  par  M/'  de  rAcadémie 
fut  le  balbuzard  ou  craupécherot ,  fi  l'on  n'en  étoit  afiuré  par  les 
autres  indications. 

(d)  Nota.  Malgré  toutes  ces  différences ,  Arîftote  a  mis  le  balbu- 
zard au  nombre  des  aigles,  &  voici  ce  qu'il  en  dit:  Quintum  (aquibe)*^ 
gems  ejf  quod  hallatus,  hoc  efl  marina  vocatur,  cervhe  magna  &  craffâ, 
dis  curvantibus ,  caudâ  latâ;  maratur  hœc  in  littoribus  &  oris.  AcciiRt 
huk  fapîus  ut  cum  ferre  quod  ceperh  nequeat  in  gurgitem  demergoÊur. 
Ariftot,  Bijt.  anim.  lib.  IX,  cap.  xxxii.  Mais  il  feut  obferver  que 
les  Grecs  comprenaient  tous  les  oifeaux  de  proie  qui  volent  de  jour' 

fous 
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in  ce  qui  prouve  que  le  poiffon  eft  en  effet  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire ,  c'eft  que  fa  chair  en  a  une 
très  -^forte  odeur,  J  ai  vu  quelquefois  cet  oifeau  de- 
meurer pendant  plus  d'une  heure  perché  fur  un  arbre 
à  portée  d'un  étang  jufqu'à  ce  qu'il  aperçût  un  gros 
poiffon  fur  lequel  il  pût  fondre  &  l'emporter  enfuitc 
dans  fes  ferres.  H  a  les  jambes  nues  &  ordinairement 
de  couleur  bleuâtre;  cependant  il  y  en  a  cpjelques-uns 
qui  ont  les  /ambes  <Sc  les  pieds  jaunâtres ,  les  ongles 
noirs  très-grands  &  très-aigus,  ies  pieds  &  les  doigts  fi 
roides  qu'on  ne  peut  les  fléchir  ;  le  ventre  tout  blanc , 
la  queue  large  &.  la  tête  groffe  A^épaiffe.  II  diffère 
donc  des  2L\^t%  en  ce  qu'il  a  les  pieds  &  le  bas  i\^s 
jambes  dégarnis  de  plumes,  &  que  Tonglé  dé  derrière 

fous  les  noms  génériques  de  détos  t  gyps  &  hierax ,  c*eft-à-dîrc  ^ 
aquîla,  viûiur  &  accipiter;  aigle,  vautour  &  épcrvier,  Sl  que  dans 
ces  trois  genres  Us  en  diflinguoîent  peu  par  des  noms  fpécifiques  ;  & 
c'efl  fans  doute  par  cette  raifbn  qu'Âriftote  a  mis  le  balbuzard  au 
nombre  des  aigles.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Ray,  qui 
^'ailleurs  eft  un  Écrivain  (avant  &  exaél ,  afiure  que  Yhaliœtus  à: 
Tûfifiaga  ne  font  que  le  même  oifeau,  puifqu'Ariftôte  les  diftîngub 
fi  nettement  tous  jdeux  &  qu'il  en  traite  dans  deux  chapitres  (eparés; 
k  iêule  raifon  que  Ray  donne  de  fon  opinion,  c'eft  que  le  balbuzard 
étant  trop  petit  pour  être  mis  au  nombre  des  aigles ,  il  n'cft  pas 
Thaliœtus;  mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  le  morphms  ou  petit  aigle 
auquel  on  peut  faire  le  même  reproche,  a  cependant  été  compté 
parmi  les  aigles  comme  Yhaliatus,  par  Ariftote  ;  &  qu'il  n  eft  pas 
pofllble  que  Vhallatus  foit  Voffifraga  ,  puifqu'il  en  afllgne  toutes 
les  différences.  Je  fois  cette  remarque,  parce  que  cette  erreur xle  Ray» 
a  été  adoptée  Sl  répétée  par  plufieurs  Auteurs,  .&l  fur -tout  par  les 
Anglois. 

Oîfeaux,  Tome  L  O 
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€ft  le  plus  court,  tandis,  que  dans  les  aigles  cet  ongle 
de  derrière  eil  le  plus  long  de  tous;  il  diffère  encore  en 
ce  qu'il  a  le  hec  plus  noir  que  les  aigles,  6i  que  le» 
pieds ,  les  doigts  &  la  peau  qui  recouvre  la  bafe  du  bec 
font  ordinairement  bleus,  au  lieti  que  dans  les  aigles 
toutes  ces  parties  font  jaunes.  Au  refle,  il  n'a  pas  des 
demt-membfanes  entre  les  doigts  dupied  gauche  comme 
le  dit  M.  Linnsus  (e),czx  les  doigts  des  deux  pieds  foiK 
également  féparés&  dénués  de  membranes.  C'eft  une 
erreur  populaire  que  cetoifeau  nage  avec  un  pied ,  tandis- 
qu'il  prend  le  poiffon  avec  l'autre ,  &  c'efl  cette  erreur 
populaire  qui  a  produit  la  méprife  de  M.  Linnaeus.  Ait» 
paravant  M.  Klein  a  dit  la  même  chofe  de  l'orfraie  oi» 
grand  aigle  de  mer,  &  il  s'efl  également  trompé,  car  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  oifeaux  n'a  de  membranes  entre 
aucun  doigt  du- pied  gauche.  La  fource  commune  de 
ces  erreurs  eft  dans  Albert  le  grand ,  qui  a  écrifqiic  cet 
oifeau  avoit  l'un  des  pieds  pareil  à  celui  d'un  épervicr, 
&  l'autre  femblable  à  celui  d'une  oie,  ce  qui  efln6n- 
feu1emenrfaux,.maisabfu^de  &  contre  toute  analogie; 
en  forte  qu'on  ne  peut  qu'être  étonné  de  voir  que  Gefncr, 
Aldrovande-,  Klein  &  Linnseus,  au  lieu  de  s'élever  contre 
cette feuffetél'ayent  accréditée,  &  qu'AIdrovande  nous 
dife  froidement  que  cela  n'eil  pas  contre  toute  vraifem- 
blance,  puifque  je  fais,  ajoute- 1- il  très-poûtivement, 
qu'il  y  a  des  poules  d'eau  moitié  palmipèdes  &  moitié 

(e)  HaUatus. . , .  Vî&tat  p^iàbus ,  nujmbus^ matibus  ,  pesfa'^ 
fub  palauttut*  lion.  Syft.  nat.  c<lit.  X;  tme  I,  pt^e  jf  r. 
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Mipèdes,  ce  qui  eft  encore  un  autre  fait  tout  auflt 
£iux  que  le  premier. 

Au  refte,  je  ne  fuis  pas  furpris  qû*Arif!ote  ait  appelé 
cet  oifeau  haRostos,  aigle  de  mer;  mais  je  fuis  encore 
étonné  que  tous  les  Naturaliftes  anciens  &  modernes , 
aient  copié  cette  dénomination  fans  fcrupuie ,  &  j'ofe 
dire  fans  réflexion  ;  car  VhaliOetus  ou  bdhuiard,  ne  fré- 
quente pas  de  préférence  les  côtes  dé  la  mer  ;  on  lé 
trouve  plus  fouvent  dans  les  terf  es  méditerranées  vôifines 
des  rivières ,  des  étangs  &  At%  autres  eaux  douces  ;  il 
eft  peut-être  plus  commun  en  Bourgogne ,  qui  éft  au 
tentre  de  la  France  ,  que  fur  audune  de  nos  côtes 
maritimes.  Comme  la  Grèce  eft  un  pays  où  il  n'y  à 
]ïa$  beaucoup  d'eaux  douces ,  &.  que  les  terres  en  font 
craverfées  &  environnées  par  la  mer  à  d  affez  petites 
diftances,  Ariftote  a  obfer\'é  dans  fôn  pays  que  ces 
oîfeaux  pêcheurs  cherchoient  leur  proie  fur  les  rivages 
de  la  mer ,  &  par  cette  raifon  il  lès  a  nommés  éùgles 
de  mer;  mais  s'il  eût  habité  le  milieu  de  la  France  ou 
de  r Allemagne  (f),  la  Suiffe  (g)  &  les  autres,  pays 

(f)  HoH  ùquMam  (  halisptum }  nuptr  ûcc^i  û  nobili  Dont.  Nkolai 
ZiéUiti  in  fckildau  ^uam  Jiryitor  ejus  bombarda  globuk ,  dum  m  Boberê 
pi/ces  venantur  interfeceraté  ATiru  pmguedinis  avis  qnœ  Ma  pifclum 
odorem  Jpirabat.  .^^  .non  folum  tire  a  mon  moraîur,  firum  etiam  ai 
famina  &  Jiagna  iikfiœ  nofirœ  difft  &  atbotihus  inftd<ns  pifiibus  infi* 
Satur.  Schwenckfeld^  An.  Sil  pag.  2.1  j. 

(g)  Gcfner  dit  qUc  cet  oîlèau  ft  trouve  eto  Siri/Te  en  plufieurt 
enÙr^tS;  &  qu'il  .fait  fon  nid  dans  cetâim  rochers  prèis  ii^  eau)£ 
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éloignés  de  la  mer  où  ils  font  très-communs,  il  les  eût 
plutôt  appelés  ûig/es  des  eaux  douces.  Je  fais  cette  remarque 
afin  de  faire  fentir  que  j'ai,  eu  d  autant  plus  de  raifoiv 
de  ne  pas  adopter  cette  dénomination  làgle  de  mer,  Sl 
d  y  fubftituer  le  nom  ^écifique  ^^^/j^y^/^  qui  empêchera 
qu'on  ne  le  confonde  avec  les  aigles  (h).  Ariilote 
aflure  que  cet  oifeau  a  la  vue  très-perçante  (ij;  il  force, 

,  dit-ij ,  ks  petits  à  regarder  le  foleil ,  &  il  tue  ceux  dont 
jes  yeux  ne  peuvent  en  fupporter  Téclat  ;  ce  fait ,.  que 
je  n'ai  pu  vérifier,,  meparoît  difficile  à  croire,  quoiqu'il 
ait  été  rapporté  ,  ou.  plutôt  répété  par  pJufieurs.  autres 
auteurs ,  &  qu'on  l'ait  même  généralifé  en  l'attribuant 
à  tous  les  aigles  qui  contraignent,  dit-on,  leurs  petits 
à  regarder  fixement  le  foleil  ;,  cette  obfervatioa  me 
paroît  bien  difficile  à  faire ,  &  d'ailleurs  il  me  femble 
qu' Ariflote ,  fur  le  témoignage  duquel  feul  le  fait  eft 

y  fondé ,  n'étoit  pas  trop  bien  informé  au  fujet  des  petits 
de  cet  oifeau  ;  il  dit  qu'il  n'en  élève  que  deux,, &  qu'il 

ou  dans  des  vallées  profondes  :  îT  ajoute  qu*^bn  peut  I*àpprivoî(êr  & 
s'en  (èrvir  dans  la  fauconnerie. 

(h)  M.  Salerne  a  fait  une  mcprîfc  en  diûnt  que  l'oîfeau  appd< 
en  Bourgogne  Craupicherot ,  eft  rofTiirague  ou.  le  grand  aigle  de* 
jner;  c'eft  aa  contraire  celui  qu'il  appelle  le  y^ii/r^'/f^ir  mareis  qui  eft 
le  craupecherot.  Vay/^  tOmithol.  A  Ad.  ék  Salemc,  in^jf.*  Paris  $ 
xy^y-fP^ges  6  &  7 ,  &  corrige^  cette  ernur.  ^. 

/i)r  At  veto  marina  illa  (  aquiia  )  clarijfimâ  oculonim  acie  ejl  ae  pullos. 
adhuc  impfumes  cogit  advtrfos  intueri  folem ,  percutit  eum  qui  renitet  & 
ycrtii  ad  folem  :  tum  cujus  oculi  lacrymârint  hunç  ouidit,  rtUfUtan 
iduçat.  Ariftot.  BiJ.  aaim»  Hb.  IX  y  cap.xxxiy.. 
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me  celui  qui  ne  peut  regarder  le  foleil.  Or  nous  fommes 
aiTurés  qu'il  pond  fouvent  quatre  œufs  <&  rarement 
moins  de  trois  ;  que  de  plus  il  élève  tous  {qs  petitft 
Au  Heu  d'habiter  les  rochers  efcarpés  &  les  hautes 
montagnes  comme  les  aigles,  iJ  fe  tient  plivs  volontiers 
dans  les  terres  baffes  &  maréçageufes ,  à  portée  des 
étangs  &  des  lacs  poiflbnneux  ;  &  il*  me  paroît  encore 
que  e'eft  à  V orfraie  ou  offfrage,  &  non  pas  au  baibuiard 
ou  haliœtus  qu'il  faut  attribuer  ce  que  dit  Ariftote  de 
fa  chaffe  aux  oifeaux  de  mer  (k)^  car  le  balbuzard 
pêche  bien  plus  qu'il  ne  chaffe  ,  &  je  n'ai  pas  ouï 
dire  qu'il  s'éloignât  du  rivage  à  la  pourfuite  des  mouettes 
«u  des  autres  oifeaux  de  mer;  il  paroît  au  contraire 
qu'il  ne  vrt  que  de  poLffon.  Ceux  qui  ont  ouvert  le 
corps  de  cet  oifeau  n'ont  trouvé  que  du  poiffon  dans 
fon  eftomac ,.  &  fa  chair  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  a  une 
très-forte  odeur  de  poiffon  ,  eft  un  indice  certain  qu'il 
en  fait  au  moin&(a  nourriture  habituelle;  il  efl  ordinaire- 
ment très-gras,  &  il  peut,  comme  les  aigles,  fe  paffer 
d'alimens  pendant  plufieurs  jours  fans  en  être  incom- 
modé ni  paroître  affoibli  (l).  Il  eft  auffi  moins  fier  & 

(k)  Vagatur  hœe  (aquîla)  perman,  Kiiûra.,  unJê  nomen  ûccepiL 
Vivitque  avium  marinanan  yenaiu*  AggnMtur  fmgulau  Ariflot.  lib.  IX , 
cap.  xxxiv. 

(IJ  Captus  alïtpuando  haliatus  a  doâiffimo  <p»oiûm  medico ,  morlbus 
fiitis  pladdus  yifus  fuit  ûc  traûabilis  &  famis  patienûffmus.  Vixh  dits 
fiptem  nhfque  omne  cibo  &  qmiem  in  altâ  quiitc.  •  . .  .  Camem  obiûiapt 
natfavit ,  pifces  fine  dubio  vorantrus-,  fi  exkibiue  fuijfent,  cum  certd 
imifiûrct  atm  bi/ce  viven.  Aidrov.  OmkhoL  tom.  I,  Ub.  ii,  pag.  1511;^. 
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moins  féroce  que  l'aigle  ou  le  pygargue  ;  &  l'on  prétend 
qu'on  peut  aflez  mfément  le  dreflcr  pour  la  pêdte^ 
comme  l'on  drefTe  les  autres  pifeaux  pour  la  chafTe. 

Après  avoir  comparé  les  témoignages  des  Autèuri.^ 
il  m'a  paru  que  refpëce  du  balbuzard,  eft  l'une  det 
plus  nombreufes des  grands oifeaux  de  proie,  &  qu'eUe 
<e(l  répandue  aifez  généralement  en  Europe,  du  noté 
au  midi,  depuis  iïi  Suède  jufqu'en  Grèce,  À  que  même 
on  la  retrouve  dans  de$  pays  {dus  chauds  comme  ea 
Egypte  &  JHfqu'en  Nigfitie  (m).  ■ 

J'ai  dit  dans  une  des  notes  de  cet  article,  que  M.'* 
tie  l'Académie  des  Sciences,  avoient  décrit  un  b^i^md 
bu  halïœtus  femelk/w^,  &  qu'ils  lui  avoient  trouvé  deUK 
pieds  neuf  pouces ,  depuis  l'extrémité  du  htc  jufqutà 
celle  de  la  qiieue;  é/L  fept  pieds  in  demi  de  vol  oa 
d'envergure ,   tandis  -que  l^s  autres  Naturaliftes ,   vdt  "î^^J 
donnent  au  balbuzard  que  «deux  pieds  de  longueur  dt  ''4\i 
corps  jufqu'au   bout  dé  la  queue,  &  cinq  pieds  &    •  \ 
demi  de  •  vol  ;  celte  ^ande  différence  5>ourroit  faire 
■croire  que  ce  n'efl  pas  le  balbuzard ,  mais  un  oileaa        r 

(m)  II  me  paraît  que  c'eft  au  balbuzard  qu'on  doit  reporter  fe 
:iKiflage  faivant?^  idc  oh  nous  fa.  i^emarquer  qndntit^  d'oifêaux  «n  Ni- 
»  gride,  entr'abtres  ties  ùglès  de  deux  ibitès,  dont  Fane  vit  de  profc      ,  . .' 
3»  de  terre  &  l'autre  de  poiflbn;  nous  appelons  celle->ci  mmtttt,  piNb       • 
«quelle  a  le  plumage»  de  couleur  de  l'habit  d'une  carmélite  avec.(<a 
^ptdaiite  Uanc.  Leur  Tue  fûrpaflè  en  cbxté  ceHe  de  rhoininei^    :^-. 
WMaUm  dtk' N'tffrkir,.par  Caby.  Pinir,  léSp.  ^■      'A  '--^ 

(n)  Ménidhts  pour  ^nrir  à  FHiftoire'des' animaux, /otsrk  Ifi Àïicir     ■!'  ■ 
<fei/'Aigle.    •      ••  -    ••■•'•  ■...■;..■."•■•■  ...-,..;.>       >;. 
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plus  grand  que  M/*  de  l'Académie  ont  décrit  :  néan- 
moins ,  après  avoir  comparé  leur  dcfcription  avec  la 
nôtre ,  on  ne  peut  guère  en  douter  :  car  de  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre,  le  balbuzard  eft  le  feul  qui  puiffe 
être  mis  avec  les  aigles;  le  feul  qui  ait  le  bas  ôit% 
jambes  &:  les  pieds  bleus,  le  bec  tout  noir ,  les  jambes 
longues  6c  les  pieds  petits  à  proportion  du  corps  ;  je 
peniè  donc,  avec  M."  de  l'Académie,  que  leur  oifcaii 
eft  le  vrai  haliœtus  d'Ariilote,  c*eft-à-dire  notre  bal- 
buzard., &  que  c'étoit  une  des  plus  grandes  femelles 
de  cette  efpèce  qu'ils  ont  décrite  ai  diiTéquée. 

Les  parties  intérieures  du  balbuzard,  diffèrent  peu 
de  celles  des  aigles;  M/*  de  l'Académie,  n'ont  re* 
marqué. de  différences  coniidérables  que  dans  le  foie 
qui  eft  bien  plus  petit  dans  le  balbuzard  ;  dans  les  deux 
ctgcum-àe  la  femelle  qui  font  auftî  moins  grands;  dans 
ia  poûtion  de  la- rate  qui  eft  immédiatement  adhérente 
;(u  côté  droit  de  l'eftomac  dans  l'aigle;  au  lieu  que 
dans  le  balbuzard ,  elle  étoit  fituée  fous  le  lobe  droit 
du  foie;  dans  la  grandeur  des  reins,  le  balbuzard  les 
ayant  à  peu  près  comme  les  autres  oifeaux,  qui  les 
ont  ordinairement  fort  grands  à  proportion  des  autres 
animaux ,.  6c  i'aigjie  les  ayant  au  contraire  plus  petits. 
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L'O  R  F  RA  1  E  (a),_ 

Voyelles  planches  enluminées ,  n!'  112  é^  ^if. 

i-j 'Orfraie,  Offifraga  (pi.  m),  a  été  appelé  par  nos 
Nomenclateurs  \t  grand  Aigle  de  mer(b).  H  eft  en  effet 
à  peu  prèsaufli  grand  que  le  grand  aigle  ;  il  paroît  même 
qu'il  a  le  corps  plus  long  à  proportion ,  mais  il  a  les 
ailes  plus  courtes;  car,  l'orfraie  a  jufqu'à  trois  pieds 
&.  demi  de  longueur,  depuis  leT)OUt  du  bec  à  l'çxtré^ 
mité  des  ongles,  &  en  même  temps  il  n  a  guère  que 
fept  pieds  de  vol  ou  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand 
aigle  qui  n'a  communément  que  trois  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur  de  corps ,  a  huit  &  jurqu'à 
neuf  pieds  de  vol.  Cet  oifeau  eft  d'abord  très  -  remar-* 
quable  par  fa  grandeur ,  &  il  eft  reconnoiflable ,  i  !"  par 
la  couleur  &  la  figure  de  {t%  ongles  ,  qui  font  d'un  noir 
brillant  &  forment  un  demi-cercle  entier;  z?  par  les 

(û)  En  Grec,  $Yiy)l^;  en  Latin,  Offifraga)  en  Italien,  AqulUffin» 
angwjla  bar  bâta;  en  Allemand,  Groffcr  hafcn  akr;  en  Silëfîc,  Skajt; 
en  Polonois,  Or^el-Lomignat  ;  en  Anglois ,  Ofprey;  en  vieux  Fnui- 
çoiSyOrfraye,  Offrait,  Frcneau,  Bris-os,  Osfrague,  Orfraie.  Les  Anciens 
lui  ont  donné  le  nom  ai  ojjifragut ,  parce  qu'ils  avoient  remarqué  que 
cet  oilcau  caffoit  avec  fon  bec  les  os  des  animaux  dont  il  fait  & 
proie. 

(b)  Le  grand  aigle  de  mer.  Brifibn ,  tome  /,  page  4 S  7'  —  O*** 
fraie  ou  oflifrague.  Defcription  du.  cap  de  Bonne- efpérance  •  par  Kolkt^ 
iome  ///,  page  ijfo. 

jambes 
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jambes  qui  font  nues  à  la  partie  inférieure  ,  &  dont  la 
peau  eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  jaune  vif; 
3/  par  une  barbe  de  plumes  qui  pend  fous  le  menton  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  A' aigle  barbu.  L'orfraie 
fe  tient  volontiers  près  des  bords  de  la  mer,  &  aflfez 
fouvent  dans  le  milieu  àts  terres  à  portée  Ats  lacs , 
des  étangs  &  des  rivières  poifTonneufes;   ii  n'enlève 
que  le  plus  gros  poiflbn ,  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  prenne  auffi  du  gibier;  &  comme  il  efl:  trèsr- 
grand  <5c    très -fort,  il  ravit  &  emporte  aifément  les 
oies  &  les  lièvres,  &  même  les  agneaux  &  les  che- 
vreaux. Ariftote  affure   que    non  -  feulement  l'orfraie 
femelle  foigne  ît^  petits  avec  la  plus  grande  afFe£lion , 
mais  que  même  elle  en  prend  pour  les  petits  aiglons 
qui  ont  été  chaflTés  par  leurs  père  &  mère,  &  qu'elle 
les  nourrit  comme  s'ils  lui  apparténoient  :  je  ne  trotive 
pas  que  ce  fait  qui   eft  affez  fmgulier,  &  qui  a  été 
répété  par  tous   les    Naturaliftes ,  ait  été  vérifié  par 
aucun,  &  ce  qui  m'en  feroit   douter,  c'eft  que  cet 
oifeau  ne  pond  que  deux  œufs,  &  n'élève  ordinaire- 
ment qu'un  petit;  &  que  par  conféquent  on  doit  pré- 
iùmer  qu'il  fe  trouveroit  très  -  embarraffé ,  s'il  avoit  à 
foigner  &  nourrir  une  nombreufe  famille:  cependant, 
iJ    n'y  a  guère   de  faits   dans  l'hiftoire   des  animaux 
d' Ariftote   qui   ne  foient  vrais,    ou    du    moins   qui 
n'aient  un  fondement  de  vérité;  j'en  ai   vérifié  moi- 
même  plufieurs,  qui  me  paroiflbient  auffi  fufpeéls  que 
celui-ci,  &  c'eft  ce  qui  me  porte  à  recommander  à 
Oifeaux,  Tome  L  P 
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ceux  qui  fe  trouveront  à  portée  d'obferver  cet  oifèair». 
<Ie  tâcher  de  s'aflurer  du  vrai  ou  du  faux  de  ce  Eût. 
La  preuve  fans  aller  chercher  plus  loin ,  qu'Ariftotc 
voyoit  bien  &  difoit  vrai  prefqu'en  tout,  c'eft  urv. 
autre  fait  qui  d'abord  paroît  encore  plus  extraordinaire». 
&  qui  demandoit  égalenvcnt  à  être  conflaté.  L'orfraie», 
dit-il ,  a  la  vue  foibl« ,  les  yeux  léfés  &  obfcurcis  par 
une  efpèce  de  nuage  (ej:  en  confcquence,  il  parcM» 
que  c'eil  la  principale  raifon  qui  a  déterminé  Ariftote- 
à  féparer  l'orfraie  des  aigles  >  &  à  le  mettre  avec  la; 
chouette  &  les  autres  oifeaux  qui  ne  voient  pas  pen- 
dant le  jour  :  à  juger  de  ce  fût  par  les  réfultats ,  on-. 
le  croiroit  non -feulement  fuipeâ,  mais  faux;  cast- 
tous  ceux  qui  ont  obfervé  les  alures  de  l'oritaie,  ont 
bien  remarqué  qu'il  voyoit  aifez  pendant  la  nuit  pour 
prendre  du  gibier  &  même  du  poiflbn  y  mais  ils  ne  fe- 
font  ps  aperçus  qu'il  eût  la  vue  foible,  ni  qu'il  vit 
mal  pendant  le  jour:  au  contraire ,. il  vife  d'aflfez  loin: 
ie  poiflbn  fur  lequel  il  veut  fondre  ;  il  pourfuit  vive- 
ment les  oifeaux  dont  il  veut  faire  fa.  |>roie ,  &  quoi- 
qu'il vole  moins  vite  que  les  aigles,  c'efl  plutôt 
prce  qu'il  a  les  aiies  plus  courtes  que  les  yeux  plu» 
foibJes  :  cependant  le  refpeâ  qu'on  doit  à  l'autorité 
du  grand  Philofophe  que  je  viens  de  citer,  a  eng^é  le 
célèbre  AIdrovande,  à  examiner  fcrupuleufement  les- 
yeux  de  l'orfraie  ;  &  il  a  reconnu  que  l'ouverture  de  tx 

(^c)i  Parum  offifraga  otuRs  valet;  nubeculâ  enîm  ocu/os  hdtt  Utfis* 
Ariftot.  Hift,  aàm>  Ub.  IX,  cap.  xxxiv. 
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pupille  (J),  qui  crordinaire  n'eft  recouverte  que  par  la 
cornée ,  Tétoit  encore  dans  cet  oifeau  par  une  membrane 
extrêmement  mince,  &  qui  forme  en  effet  {apparence 
d'une  petite  taie  fur  le  milieu  de  l'ouverture  de  la 
pupille;  il  a  de  plus  obfervé  que  l'inconvénient  de 
cette  conformation  paroît  être  compenfé  par  la  tranf- 
parence  par&ite  de  la  partie  circulaire  qui  environne 
la  pupille,  laquelle  partie  dans  les  autres  oifeaux  efl 
opaque  &  de  couleur  obfcure.  Ain/i  Tobfervatioa 
d' Arîftote  eft  bonne ,  en  ce  qu'il  a  très-bien  remarque 
que  Torfraie  avoit  les  yeux  couverts  d'un  petit  nuage; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  néceffaircment  qu^elIe  vorc 
J>eaucoup  moins  que  les  autres,  puifque  la  lumière  peut 
pafler  aifément  &  abondamment  par  le  petit  cercle, 
parfaitement  tranfparent,  qui  environne  la  pupille.  Il 
ttoit  feulement  réfulter  de  cette  conformation,  que 
cet  oifeau  porte  fur  le  milieu  de  tous  les  objets  qu'il 
regarde,  une  tache  ou  un  petit  nuage  obfcur,  &  qu'il 
voit  mieux  de  côté  que  de  fece  :  cependant,  comme 

(d)  Sed  m  oculo  dignum  abfervatione  eji  quod  vaa  quœ  homini  m 
fupillâ  perforatur  tenuiffimam  quandam  mtmbranulam  pupillœ  pratenfam 

habeat:  atqui  hoc  eft  quod  phîlofophus  dkere  vokit JùbtU/J/Imam 

illam  membranam,  nubeculam  yocans.  IJlœc  îamen  ne  prorfus  vî/nmem  pra- 
pediret ,  quod  rétro  &  ab  Icteribus  nigro ,  ut  hcmini ,  colore  imbuta  ^ 
fubjiantia  pmdo  craffiar  fit;  i toque  parfem  quœ  iridls  ambitu  clauditur^ 
Jubtilijffimam  amni/que  coloris  cxpertem  &  exaâe  pelkcidam  natura 
fabricata  eft;  ho£  ipfum  vifus  detrimentum  non  nihil  rtfarcire  potejl  fuper- 
dliarum  aut  Jitpemét  orbitœ  oculorum  partis  prominentia  quœ  feu  teâum 
scuks  fupemè  operit.  Aldrov.  AvL  tome  I,  pa|;e  xz6.  ^ 
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je  viens  delà  dire,  on  ne  s'aperçoit  pas  par  le  réfultat 
de  fes  allions  qu'il  voie  plus  mal  que  les  autres 
©ifeaux;  il  eft  vrai  qu'il  ne  s'élève  pas  à  beaucoup 
près  à  la  hauteur  de  I  aigle ,  qu'il  n'a  pas  non  plus  le 
vol  aufTi  rapide;  qu'il  ne  vife  ni  ne  pourfuit  fa  proie 
d'aufn  loin  :  ainfi  il  eft  probable  qu'il  n'a  pas  la  vue  aufïi 
nette,  ni  auffi  perçante  que  les  aigles;  mais  il  eft  fur 
en  même  temps  qu'il  ne  l'a  pas  comme  les  chouettes> 
©ffufquée  pendant  le  jour,  puifqu'il  cherche  &  ravit  (à 
proie  au/fi-bien  le  jour  que  la  nuit  (ej,  &  principale* 
TTient  le  matin  &  le  foir;  d'ailleurs,  en  comparant 
cette  conformation  de  l'œil  de  l'orfraie,  avec  celle 
des  yeux  de  la  chouette  ou  à^s  autres  oifeaux  de  nuif, 
on  verra  qu'elle  n'eft  pas.  la  même;  &  que  les  réfultats 
doivent  en;  être  diffcrens.  Ces,  oifeaux  ne  voient  mal 
ou  point  du  tout  pendant  le  jour,  que  parce  que  leurs 
yeux  font  trop  fenfibles.,  &  qu'il  ne  leur  fiuit  qu'une 
très -petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir  :  leur 
pupille  eft.  parfaitement  ouverte^  &  n'a  pas-  la  mem^ 
brane  ou  petite  taie  qui  fe  trouve  dans  l'œil  de  l'orfraie- 
La  pupille  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit,  dans  les  chats» 
6c  quelques  autres  quadrupèdes  qui  voient  dans  l'obfr 
curitc,  eft  ronde  &  d'un  grand,  diamètre,  lorfqu'elle. 

ê 

(e)  J'ai  été  informé,  par  des  témoins  oculaires,  queToriniic  prend: 
du  poiflon  pendant  la  nuit,  &  qu'alors  on  entend  de   ton  loin  le 
bruit  qu'elle  fiiit  en  s'abaiflant  fur  les  eaux.  M.  Salerne  dit  aufD  que 
quand  l'orfraie  s'abat  fur  un  étang  pour  faifir  fi  proie,  elle  fait  ua 
bruit  qui  paroît  terrible.,  fiir-tout  la  nuit»  OrniîhoL  jiag.  6t 
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Kt  reçoit  l'impreffion  que  d'une  lumière  foible  comme 
celle  du  crépufcule  ;  elle  devient  au  contraire,  perpen- 
diculairement longue  dans  les  chats,  &  refte  ronde  en  fe 
rétréciffant  concentriquement  dans  les  oifeaux  de  nuit, 
dès  que  Tceil  eft  frappé  d'une  forte  lumière;  cette 
contraction  prouve  évidemment  que  ces  animaux  ne 
voient  mal ,  que  parce  qu'ils  voient  trop  bren ,  puif- 
qu'il  ne  leur  faut  qu'une  très-petite  quantité  de  lumière; 
au  lieu  que  les  autres  ont  befoin  de  tout  l'éclat  du 
jour ,  &  voient  d'autant  mieux  qu'il  y  a  plus  de  lumière  : 
à  plus  forte  raifon  l'orfraie  avec  fa  taie  fur  la  pupille 
auroit  befoin  de  plus  de  lumière  qu'aucun  autre ,  s'il 
n'y.  avoit  pas  de  compenfation  à  ce  défaut;  mais  ce 
qui  excufe  entièrement  Ariftote  ,  d'avoir  placé  cet 
eifeau  avec  les  oifeaux  de  nuit;  c'efl  qu^en  effet,  il 
pêche  &  chaffe  la  nuit  comme  le  jour;  il  voit  plus  mal 
que  l'aigle  à  la  grande  lumière,  il  voit  peut-être  auffi 
plus  mal  que  la  chouette  dans  l'obfcurité;  mais  il  tire 
plus  de  parti,  plus  de  produit  que  l'un  ou  l'autre  dfe 
cette  conformation  fingulière  de  fes  yeux,  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui,  6c  qui  efl  auffi  différente  de  cdle  des* 
yeux  des  oifeaux  de  nuit,  que  des  oifeaux  de  jour. 

Autant  j'ai  tiïbuvé  de  vérité  dans  la  plupart  des  faits  ^ 
rapportés  par  Ariftote,  dans  fon  hiftoire  des  animaux > 
autant  il  m'a  paru  d'erreurs  de  fait  dans  fon  Traité  dt 
Mirabilibus ;  fouvent  même  on  y  trouve»  énoncés  des- 
faits  abfolument  contraires  à  ceux  qu'il  rapporte,  dans* 
fc&  autres  ouvrages;  en  forte  que  j^  fuis  porté  à  croire- 

P  iij; 
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que  ce  Traité  de  Mirabilibus ,  n'eft  point  de  ce  Phi* 
lofophe ,  &  qu'on  ne  le  lui  auroit  pas  attribue,  fi  l'on 
fe  fût  donné  la  peine  d'en  comparer  les  opinions ,  & 
fur-tout  les  faits  avec  ceuxdefon  hiftoire  desanimaux« 
Pline,  doat  le  fond  de  Touvrage  fur  THiftoire  Natu^ 
relie ,  eft  en  entier  tiré  d'Ariftote ,  n^a  donné  tant  de  faits 
équivoques  ou  faux,  que  parce  qu'il  les  a  indifférem* 
ment  puifés  dans  les  différens  Traités  attribués  à 
Ariftote ,  5c  qu'il  a  réuni  les  opinions  des  Auteurs 
fubféquens,  la  plupart  fondées  fur  des  fwéjugés  po- 
pulaires:  nous  pouvons  en  donner  un  exemple  fans 
fortir  du  fujet  que  nous  traitons.  L'on  voit  qu' Ariftote 
défrgne  &  fpécifie  parfaitement  l'efpèce  de  Vhafiœtus 
ou  balbuzard,  dans  fon hiftoire  des  animaux,  puifqu'ii 
en  fait  la  cinquième  efpèce  de  fes  aigles,  à  laquelle  il 
donne  des  cara^èrcs  très-diftindifs;  &  l'on  trouve  en 
même  temps  dans  le  Traité  de  MirabUibus ,  que  Vhaûœtus 
n'eft  d'aucune  efpèce,  ou  plutôt  ne  fait  pas  une  efpèce; 
£l  Pline .  amplifiant  cette  opinion ,  dit  non  -  feulement 
que  les  balbuzards  (haliœti)  n'ont  point  d'efpèce, 
&  qu'ils  proviennent  des  mélanges  des  aigles  de 
différentes  efpèces;  mais  encore  que  ce  qui  naît  des 
balbuzards  ne  font  point  de  petits  balbuzards ,  mais 
des  orfraies,  desquels  orfraies  naijfem ,  dit  -  il  ,  des 
petits  vautours ,  lesquels,  ajoute-t-il  tï\CQX^  j.  produiferu 
des  grands  vautours  qui  ttont  plus  la  faculté  dcn^- 
gendrer  (f).  Ç^t  de  faits  incroyables  font  compris 
(f)  Hûtuttl  fwm  genus  npn  hâtent,  feJ  ex  diverji  ûquilarum  cclm 
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ihns  ce  paflàge  !   qiie  de  chôfes  abfurdes  &  contre 
toute  analogie  !  car  en  étendant  autant  qu'il  e(l  permis 
eu  poffible,  les  limites  des  variations  de  la  Nature,  & 
en-  donnant  à  ce  paflage  l'explication  la  moins  défa^ 
vorable ,  fuppofons,  pour  un  inftant»  qifb  les  balbuzards 
ne  foiertt  en  effet  que  des  rnëtis  provenant  de  l'union 
de  deux  différentes  efpèces^  d'aigles  ^  ils  feront  féconds,, 
comme  le  font  les  métis  de  ^elques  autres  oifeaux,. 
&i  produiront  entr'eux  Aes  fécond  métis  qui  pourront 
remonter  à  l'efpèce  de  l'orfraie,  fi  le  premier  mélahgd 
a  été  de  l'orfraie  avec  un  autre  aigle:  jufque-là  les> 
toix  de  la   Nature  ne   fe  trouvent  pas  entièrement 
violées;  mais  dire  enfuite  que  de  ces  bftlbu^ards^  de- 
venus orfraies,  il  provient  des  petits  vautours  qui  er»s 
produifent  de  grands,  lefqwels  ne  peuvent  plus  rien 
produire ,  c'èft  ajouter  trois  faits  abfolu ment  incroyables  ^ 
à  deux  qui  font  déjà  difficiles  à  croire;  &  quoiqu'il  y 
ait  dans  Pline  bien  des  chofes  écrites  légèrement,  je 
ne  puis  me  perfuader  qu'il  fbit  l'auteur  de  ces  trois 
affertions,  &  j'aime  mieux  croire  que  la  fin  de  ce 
paflàge  a  été  entièrement  altérée.  Quoi  qu'il  en  foit,. 
il  eft  très  certain  que  les  o^aies  n'ont  jamais  produit 
de   petits  vaut»ufs,   ni  ces   petits  vautours  bâtards 
d'autres  grand»  vatutours  mulets  qâi  ne  prodiiifent  plus 
rien.  Chaque  efpèce ,  châ<|tie  race  de  vautour  engehdre 

pafamtur:  id  guident,  çuod  ex  Us  natum  efi,  in  offifragis  genus  hatet,. 
4  qmbus  wltures  progenerantur  minorer ,  &  ex  iis  magnt  qui  onuûnà  nut 
getferaa.  Plb.  Hij^.  nat.  lib.  X,  cag.  iJi.. 
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plumage  ;  mais  toutes  ces  petites  différences  n'em-^ 
pèchent  pas  que  ces  oi  féaux  ne  foi  en  t  cfefpèces  alTtz 
voifrnes  pour  pouvoir  fe  mêler;  &  des  raifons  d  ana- 
logie me  perfuadenl  que  le  mélange  eft  fécond,  &  qye 
Je  balbuzard  mule  produit  avec  l'orfraie  femelle  dei 
orfraies;  mais  que  la  femelle  balbuzard  avec  l'orfraie 
ïîiale  produit  des  balbuzards,  &  que  ces  bâtards,  foit 
érfraies,  foit  balbuzards»  tenant  prefque  tout  de  la 
riature  de  leurs  mères,  ne  confervent  que  quelques 
Caraélères  de  celle  de  leurs  pères ,  par  lefquels  carac- 
jtères  ils  diffèrent  des  orfraies  ou  balbuzards  légitimes* 
Par  exemple,  on  trouve  quelquefois  des  balbuzards  à 
pieds  jaunes ,  à  des  orfraies  à  pieds  bleus ,  quoique 
communément  le  balbuzard  lésait  bleus,  &  l*orfraie  les 
ait  jaunes.  Cette  variation  de  couleur  peut  provenir  du 
mélange  de  ces  deux  efpèces  :  de  même  on  trouve 
des  balbuzards,  tels  que  celui  qu'ont  décrit  M."  de 
l'Académie,  qui  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
gros  que  les  autres  ;  âc  en  même  temps  on  voit 
des  orfraies  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres,  & 
dont  la  petitefTe  ne  peut  être  attribuée  ni  au  fexe  nî  à 
J'âge,  &  ne  peut  dès -lors  provenir  que  du  mélange 
dVne  plus  petite  elpèce,  c'eft-à-dire,  du  balbuzard 
avec  l'orfraie. 

Comme  cet  oifeau  eft  des  plus  grands,  que  par 
cette  raifon  il  produit  peu,  qu*il  ne  pond  que  deux 
ceufs  une  fois  par  an,  &  que  fouvcnt  il  n'élève  iju'un 
petit,  i'efpècc  n'en  eft  noml^reufe  nuUe  part,  mais 
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elle  eft  aflfez  rcpanclue:  on  la  trouve  prefcfue  par  •  tout 
en  Europe,  &  il  paroît  même  qu'elle  eft  commune 
aux  deux  continens,  &  que  ces  oifeaux  fréquentent 
\ts  lacs  de  l'Amérique  feptentriohale  (hj.  - 

(h)  Nota.  H  me  paroît  qte  c'cft  à  l'orfraîe  qu'il  ftut  rtpportfl'  !c 
paflage  fuîvant  :  «  il  y  a  encore  quantité  d'aigles  qu'ils  appellent  en 
leur  langue  fondaqua  ;  elles  font  ordinairement  leurs  nids  (ur  le  « 
iord  des  eaux  ou  de  quelqu'autre  précipice,  tout  au-deflusdeSiic 
plus  hauts  arbres  ou  rochers  t  de  forte  qu'elles  font  fbft  difficiles' fc 
à  avoir  :  nous  en  dénichâmes  néanmoins  plufieurs  nids  ;  mai§  nous  <c 
n*y  trouvâmes  pas  plus  d'un  ou  deux  aiglons  :  j'en  penfob  nourrir  <e 
quelques  -^  uns  lorfque  nous  étions  (ur  ie  chemin  des  Hurons  à  de 
Québec  ;  maïs  tant  pour  être  trop  lourds  à  portçr ,  que  pour  ne  « 
pouvoir  fournir  au  poijfon  qu'il  leur  fàlIcHt ,  n'ayant  am^e  cho(è  à  % 
leur  donner ,  nous  en  fîmes  chaudière  &  nous  les  trouramer  fort  <$, 
bons  ;  car  ils  étoient  encore  jeunes  &  tendres  3»,  Voyage  au  pays  d^ 
Hurons ,  par  Sagar  Théodat ,  page  -2  ^  /• 
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^        L  E 

JEAN'LE  BLANC  (^). 

Voy^  /fj  planches  enluminées,  nf  4  /  j ,  ir planche  lY. 
^   de  ce  volume. 

J  'ai  eu  cet  oifeau  vivant,  &  je  Tai  fait  nourrir  pen*» 
dant  quelque  temps.  H  avoit  été  pris  jeune  au  mois 
d'août  1768 ,  &  il  paroiiïoit  au  mois  de  janvier  1769, 
avoir  acquis  toutes  Tes  dimenfions  :  fa  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  étoit  de 
deux  pieds,  &  jufqu'au  bout  des  ongles  d'un  pied  huit 
pouces;  le  bec,  depuis  le  crochet  jufqu'au  coin  de 
l'ouverture ,  avoit  dix-fept  lignes  de  longueur  ;  la  queue 
étoit  longue  de  dix  pouces  ;  i!  avoit  cinq  pieds  un  pouce 
de  vol  ou  d'envergure  ;  fes  ailes  lorfqu'elles  étoienC 
pliées,  s'étendoient  un  peu  au-delà  de  l'extrémité  de 

(a)  Jean-Ie-BIanc  ou  premier  oiieau  Saint-Martin.  Bélon ,  H\ft. 
rat.  des  Oif.  pag.  103,  fig.  pag.  104.  — Le  jcan-Ic-blanc.  Briflbn, 
OmithoL  tom.  I,  pag.  443.  —Quelques-uns  ont  nommé  le  jean-le- 
blanc,  Chevalier  blanchc-qunic,  peut-être  parce  qu'il  cft  un  peu  haut 
monté  fur  (es  jambes.  OrmthoL  de  Salerne ,  page  24.  •  .  .  Le  mâle 
cft  plus  léger  &  plus  bianc  que  la  femelle,  fur -tout  au  croupion; 
£1  queue  eft  fort  longue,  &  fes  jambes  font  fines  &  d'un  jaune 
agréable.  Idem ,  ibidem ,  &c*  •  •  .  •  •  Nota.  Belon  &  quelques  autres 
>laturalilles  après  lui  ont  cru  que  cet  oifeau  étoit  le  pygargue;  mais 
ib  (c  (ont  trompés,  comme  on  peut  s'en  afliircr,  en  comparant  ce 
cpie  nous  ayons  (ii(  iiu  pygargue  avec  ce  que  nous  difous  du  jcaa« 
Ic-blaac. 
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la  queue  :  la  tête ,  le  deffus  cîu  cou ,  le  clos  &  le  crou- 
pion ,  étoient  d'un  brun-OEndré.  Toutes  les  plumes 
qui  recouvrent  ces  parties  étoient  néanmoins  blanches 
à  leur  origine,  mais  brunes  dans  tout  le  refle  de  leur 
étendue;  en  forte  que  le  brun  recouvroit  le  blanc ,  de 
manière  qu'on  ne  Tapercevoit  qu'en  relevant  les  plumes: 
ia  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  &  les  côtés  étoient 
blancs,  variés  de  taches  longues,  &  de  couleur  d'un 
brun -roux;  il  y  avoit  des  bandes  tranfverfales  plus 
brunes  fur  la  queue;  la  membrane  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  eft  d'un  bleu  fale;  c'eft-là  que  font  placées  les 
narines.  L'iris  des  yeux  eft  d'un  beau  jaune-citron  ou 
de  couleur  de  topaze  d'orient;  les  pieds  étoient 
couleur  de  chair  livide,  6c  terne  dans  fa  jeunefTe,  & 
font  devenus  jaunes,  ainfi  que  la  membrane  du  htc  ^ 
en  avançant  en  âge.  L'intervalle  entre  les  écailles  qur 
recouvrent  la  peau  des  jambes,  paroiffoit  rougeatrê;  erv 
forte  que  l'apparence  du  tout,  vu  de  loin,  fembloit  êtrtf 
jaune,  même  dans  le  premier  âge.  Cet  oifeau  pefoit 
trois  livres  fept  onces  après  avoir  mangé  ;  &  trois 
livres  quatre  onces,  lorfqu'il  éioit  à  jeun. 

Le  Jean -le -blanc  s'éloigne  encore  plus  des  aigles 
que  tous  les  précédens,  &  il  n'a  de  rapport  au  pygargue 
que  par  fes  jambes  dénuées  de  plumes,  &  par  la 
blancheur  de  celles  du  croupion  &  de  la  queue;  mais 
4  H  a  le  corps  tout  autrement  proportionné,  &  beaucoup 
plus  gros  relativement  à  la  grandeur  que  ne  l'eft  celui 
ide  l'aigle  ou  du  pygargue  :  il  n'a,  comme  je  l'ai  dît,   ' 
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que  Jeux  pieds  de   longueur,  depuis   le  bout  du  bec 
Jufqu'à  l'extrémité  des  pieds,  &  cinq  pieds  d^envergurCp 
mais  avec  un  diamètre  de  corps  prefqu^auiri  grand  cjuc 
celui  de  i 'aigle  commuu  ,  qui  a  plus  de  deux  pieds  & 
demi  de  longueur,  &  plus  de  fept  pieds  de  voL  Par 
ces  proportions,   le  jean- le -blanc  fe  rapproche   du 
balbuzard,   qui    a  les   ailes  courtes  a  proportion   du 
corps,  mais  il   na  pas,  comme  celui -ci,  les,  pieds 
bleus  ;  il  a  aufTi  les  jambes  bien  plus  menues ,  &  plus 
longues  à  proportion  qu'aucun  des  aigles  ;  ainfi  quoiqu'il 
paroi fle  tenir  quelque  chofe  des  aigles  ,   du  pygargue 
&  du  balbuzard,  il  n'eft  pas  moins  d'une  efpèce  par- 
ticulière, <Sc  très  '  différente  des  uns  &  des  autres*  H 
tient  aufTi  de  la  bufe  par  la  difpontion  des  couleurs 
du  plumage,  Ôl  par  un  caraélère  qui  m'afouvent  frappé; 
ç'efl;  que  dans  de  certaines  attitudes,  &  fur- tout ,  vu 
de  face,  il  reflembloit  à  i'aigle;  &  que  vu  de  côté  & 
dans  d'autres  attitudes,  il  reflembloit  à  la  bufe.  Cette 
même  remarque  a  été  faite  par  mon  Defllnateur ,  Ôl 
par  quelques  autres  perfonnes;  &  il  eft  fingulicr  que 
cette  ambiguïté  de  figure,   réponde  à  l'ambiguïté  de 
fort  naturel,  qui  tient  en  effet  de   celui   de  l'aigle  6C 
de  celui  de  la  bufe;   en  forte  qu'on  doit  à  certains 
égards  regarder  le  jean- le -blanc,  comme  formant 
nuance  intermédiaire  entre  cts  deux  genres  d*oi féaux. 
Il  m'a  paru  que  cet  oifeau  voyoit  très-clair  penda 
le  jour,  d  ne  craignoit  pas  la  plus  forte  lumière,  car 
jjiournoil:  volonlicrs  les  yeux  du  côté  du  plus  gran4 
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joiy,  &  même  vis-à^vis  le  folciltil  «ouroit  affc2  vUô 
iorfqu'on  l'effrayOft,  &  s'akioit  de  fes  ailes  en  courant; 
quand  on  le  gardoit  dans  la  chambre ,  il  cherchoit  à 
s'approcher  du  feu,  mais  cependant  le  froid  ne  luf 
étoit  pas  abfolument  contraire ,  parce  qu'on  l'a  fait 
coucher  pendant  piufieurs  nuits  à  l'air ,  dans  un  temps 
de  gelée ,  fans  qu'il  en  ait  paru  incommodé.  On  le 
nourrifToit  avec  de  la  viande  crue  &  faignante  ;  mais 
en  le  faifant  jeûner,  il  mangeoit  aujfli  de  la  viandâ 
cuite:  il  déchiroit  avec  fon  bec  la  eliair  qu'on  lui 
préfentoit ,  &  il  en  avaloit  d'affez  gros  morceaux  ;  il 
ne  buvoit  jamais  quand  on  étoit  auprès  de  lui ,  ni 
même  tant  qu'il  apercevoit  quelqu'un  ;'  mais  en  fc 
Biettant  dans  un  lieu  couvert ,  on  l'a  vu  boire  «Se  prendre  , 
pour  cela  plus  de  précaution  qu'un  a6le  auffi  fimple 
ne  paroît  en  exiger.  On  laiffoit  à  fa  portée  un  vafé 
rempli  d'eau  :  il  commençoit  par  regarder  de  tous 
côtés  fixement  &  long-temps,  comme  pour  s'afîurer 
s'il  étoit  feul ,  enfuite  il  â'approchoit  du  vafe ,  êi. 
rcgardoit  encore  autour  de  lui  ;  enfin ,  après  bien  des 
héfitations ,  il  piongeoit  fon  bec  jufqu'aux  yeux ,  &  à 
piufieurs  reprifes  dans  l'eau.  Il  y  a  apparence  que  le$ 
lutres  oifeaux  de  proie  fe  cachent  de  même  pour 
boire.  Cela  vient  vraifemblablement  de  et  que  ces 
oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquidfe  qu'en  enfonçant 
leur  tête  jufqu'au-delà  de  l'ouverture  du  bec ,  &  juf^ 
qu'aux  yeux,  ce  qu'ils  ne  font  jamais,  tant  qu'ils  ont 
qnelque  nifon  île  crainte:  cependant,  k  jeaiUe-^lane 
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jne  montroit  de  défiance  que  fur  cela  fcui,  car»  poui 
tout  le  refte,   il  paroifToit   indifférent  Sa  même  affei 
fliipkle.  II  n'étoit  point  méchant,  &  fe  laifToit  touche! 
fans  s'irriter;  il  avoit  même  une  petite  expreflîon  de 
contentement  Cô<-..   Cô*   lorfqu'on  lui  donnoit  à 
manger;  mais  il  na  pas  paru  s'attacher  à  perfonne  de^H 
préférence.  I!  devient  gras  en  automne ,  &  prend  en^ 
tout  temps   plus   de  chair  ôl  d'embonpoint  que  la 
plupart  des  autres  oifeaux  de  proie  (èj.  ^à 

II  cft™ 
(b)  Nota»  Voîct  la  note  que  in*â  donnée  lur  cet  oîieau  ThomiB 
que  j'ai  chargé  du  foin  de  mes  volières.  «  Ayain  préfenié  au  jcaa 
ï3  le  -  blaiic  difïerens  alîmens  ,  comjne  du  pain ,   du  fromage ,  d 
»  raîfins ,  de  k  pomme ,  &c.  ,  .  *  .  il  n'a  voulu  manger  d  aucuH 
53  quoiqu'il  jeûnât  depuis  vingt -quatre  heures:  j'ai  continue  à  le 
»  iairc   jeûner  trois  jours   de  plus ,  6t  au   bout  de  ce   temps  ît  i^^ 
»  également  refufe   ces  alimens;  en  forte  qu'on  peut  aflurer  qu'îf^^ 
»  ne  mange  rien  de  tout  cela ,  quelque  f;ûjn  qu'il  redenie  :  je  fui  aï 
»  auffi  prefenté  des  vers  qu'il  a  conftammeni  rcfufe;  car  lui  en  ayant 
m  mis  un  dans  le  bec  ,  il  fa  rejeté,  quoiqu'il  1  eût  déjà  avalé  prefque 
»  à  moitié  :  il  (c  jctoît  avec  avidité  fur  les  mulots  &  les  (burU  que  j« 
»  lui  donnais,  il  les  avaloît  fans  leur  donner  un  (eul  coup  de  bec; 
to  je  me  fuis  aperçu  que  lorfqull  en  avoîi  avalé  deux  ou  trois ,  ott      , 
a»  feulement  une  grolle^  il  paroinî>tt  avoir  un  air  plus  inquiet,  comm^^l 
»  sll  eiit  relTênti  cjuelquc  douleur;  il  avoii  alors  la  tête  moins  libre^" 
3»  âc  plus  enfoncée  qu*à  rordiiiaire  ;   il  relloit  cinq  ou  ûx  mmut^cs 
»  dans  cet  état ,  fans  s  occuper  d'autre  choie  ;  car  il  ne  regardoit  pas^i 
if>  de  tous  cotes  comme  il  fait  ordinairement ,  &  je  crois  mêtnc  qu'oi^H 
as  auroft  pu  rapprocher  (^ns  qu*iî  fè  fût  retourné ,  tant  il  étoît  icricu- 
»  (emcni  occupé  de  la  dlgeflion  des  foiu"is  qu*il  venoît  d*avaler  :  je 
ïï  lui  ai  préfenté  des  grenoqilles  Ôc  des  petits  poifTons  ;  il  a  toujours 
i>  rdWif  Us  poilTQil^  &  majigé  les  grcuoujJkâ  par  demi  -  douzaines , 

ai  &  (^ueiqucfgîi 
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II  cft  très -commun  eii  France,  &  comme  le  dit 
Belon ,  il  n'y  a  guère  de  villageois  qui  ne  le  connoiflent , 
j&  ne  le  redoutent  pour  leurs  poules.  Ce  font  eux  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  jcan-U-blanc  (c),  parce  qu'il 
eft  en  effet  remarquable  par  la  blancheur  du  ventre  » 
du  deffous  des  ailes ,  du  croupion  &  de  la  queue.  H 
«ft  cependant  vrai  qu'il  n'y  a  que  le  màle  qui  porte 
évidemment  ces  caradères;  car  la  femqlle  eft  prefque 
toute  grife  »  &  n'a  que  du  blanc  faie  fur  les  plumes  du 
croupion  ;  elle  eft ,  comme  dans  les  autres  oifeaux 
jde  proie 9  plus  grande,  plus  groffe  &  plus  pefante  que 
ie  maie  :  elle  ait  fon  nid  prefqu'à  terre,  dans  les 
terreins  couverts  de  bruyères ,  de  fougère ,  de  genêt  & 

^  qudquefois  davantage  ;  mab  il  ne  les  avale  pas  tout  jeDtières  <c 
comme  les  fouris,  il  les  {àifit  d'abord  avec  Tes  ongles  &  les  dépèce  ce 
avant  de  Jes  manger  :  je  l'ai  Hiit  jeûner  pendant  trob  jours ,  en  ne  «c 
hii  donnant  que  du  poilTon  crud  ;  il  l'a  toujours  refiife  :  fai  ob-  « 
linrvé  qu^il  rendoit  les  peaux  des  (ouris  en  petites  pelotes  longues  ce 
d'environ  im pouce;  &  en  les  fàifànt  tremper  dans  de  l'eau  chaude ,  ce 
f^  reconnu  qu'il  n'y  avoit  que  le  poil  &  la  peau  de  la  (buris ,  ce 
iàns  aucun  os,  &  j'ai  trouvé  dans  quelques-unes  de  ces  pelotes  a 
des  grains  de  fer  fondu  &  quelques  autres  parcelles  de  charbon». 

(c)  Les  habitans  des  villages  conno'dent  un  oifèau  de  proie,  à  leur 
grand  dommage,  qu^ils  nomment  j^an^/e-t/anc;  car  il  mange  leur 
volaille  plus  hardiment  que  le  milan.  Belon,  Hifi»  nai.  des  Oifeaux, 
page  103. 

Ce  jean-le-l>Ianc  affaut  les  poules  des  villages  Sl  prend 

les  oiiêaux  &  connins  ;  car  auflî  eft-il  hardi  :  il  fait  grande  deftrudion 
des  perdrix  &  mang;e  les  petits  oifeaux  ;  car  il  vole  à  la  dérobée  le 
long  des  haies  &  de  l'orée  des  forets ,  fomme  qu'il  n'y  a  païftn  qui 
ne  le  connoifTe.  Idem,  ibidenu 

Oifeaux,  Tome  h  R 
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de  joncs  ;  quelquefois  auffi  fur  dts  fapins  &  fur  d'autres 
arbres  élevés.  Elle  pond  ordinairement  trois  œufs,  qui 
font  d*urt  gris  tirant  fur  Tardoife  (/ij:  le  mâle  pourvoit 
abondamment  à  fa  fubfiflance  pendant  tout  le  temps  de 
l'incubation ,  &  même  pendant  le  temps  qu'elle  feigne 
&  élève  fes  petitSv  II  fréquente  de  près  les  lieux  habités, 
&  fur-tout  les  hameaux  &  lès  fermes  :  il  fâifit  6l  enlève 
fes  poules >  les  jeunes  dindons,  les  canards  privés;  âc 
lorfque  la  volaille  lui  manque ,  il  prend  des  lapreaux , 
des  perdrix,  des  cailles  &  d  autres  moindres  oifeaux: 
il  ne  dédaigne  pas  même  les  mulots  &  les  lézards. 
Comme  ces  oifeaux  &  fur-tout  la  femelle,  ont  les  ailes 
courtes  &  le  corps  gros ,  leur  vol  eft  pefànt ,  &  ils  ne 
s'élèvent  jamais  à  une  grande  hauteur:  on  les  vok 
toujours  voler  bas  (ej,  &  faifir  leur  proie  plutôt  1 
terre  que  dans  l'air.  Leur  cri  eft  une  efpèce  de  fiffle- 
ment  aigu  qu'ils  ne  font . entendre  que  rarement:  ils 
ne  chalTent  guère  que  le  matin  &  le  foir,  &  ils  & 
repofent  dans  le  milieu  du  jour. 

On  pourroit  croire  qu'il  y  a  variété  dans  cette 
efpèce,  car  Belon  donne  la  defcription  d'un  fécond 
oifeau  qui  eft,   dit -il  ffj^  encore  une  autre  e/jpèce 

•    (d)  Ornithologie  ck  S«3eme,  pages  2j  &  24* 

(e)  Quiconque  le  regarde  voler,  advîfc  en  iuî  la  (èmblanoe  d'ail 
liéron  en  l'air  ;  car  il  bat  des  ailes  &  ne  s'élève  pas  en  amont  comme 
plufieurs  autres  oifeaux  de  proie,  mais  vole  ie  plus  fouvem  bas  canofe 
terre,  &  principalement  foir  &  matin.  Belon,  Hift.nat*  d^sOifiamCf 
page  10  j, 

(f)  Idem,  ibidem,  page  104. 
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cCoiTeau  faint-martin ,  femblabfement  nommé  bUnchc-  « 
queue,  de  même  efpèce  que  le  rufdit  jean-ie-bianc ,  « 
&  qui  reflTemble  au  milan  royal,  de  fi  près,  qu'on  « 
n'y  trouveroit  aucune  différence ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  « 
eft  plus  petit  &  plus  blanc  defTous  le  ventre ,  ayant  « 
les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue,  « 
tant  deflfus  que  deflbus  de  couleur  blanche  ».  Ces 
reflemblances  auxquelles  on  doit  en  ajouter  encore 
une  plus  eiTentielle,  qui  eft  d'avoir  les  jambes  longues, 
indiquent  feulement  que  cette  efpèce  eft  voifine  de 
celle  du  Jean -le -blanc;  mais  comme  elle  en  diffère 
confidérablement  par  la  grandeur  &  par  d'autres  carac« 
tères ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  variété  du 
jean-le-blanc  ;  &  nous  avons  reconnu  que  c*eft  le  même 
oiièau  que  nos  Nomenclateurs  ont  appelé  le  lanier 
cendré,  duquel  nous  ferons  mention  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d'oifeau  faint-martin,  parce  qu'il  ne  reflTemble 
en  rien  au  lanier. 

Au  refte,  le  jean-le-blanc  qui  eft  très -commun  en 
France,  eft  néanmoins  aflfez  rare  par-tout  ailleurs,  puif 
qu'aucuns  des  Naturaliftes  d'Italie ,  d'Angleterre , 
d'Allen\agne  &  du  Nord,  n'en  ont  fait  mention  que 
d'après  Belon;  &  c'eft  par  celte  raifon  que  j'ai  cru 
devoir  m 'étendre  fur  les  faits  particuliers  de  l'hiftoirc 
de  cet  oifeau.  Je  dois  auffi  obferver  que  M.  Salerne  a 
fait  une  forte  méprife  (g),  en  difant  que  cet  oifeau 

(g)  5  .•  Jean-Ie-blanc ,  pygnrgus  acciptter  fubbutet  Tumeri;  Raîi, 
fjnopf.  en  Anglois,  the  rmglait,  c'eA-k-^iK,  fueue  Umiehet  &  le  mâle 
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étoît  le  même  que  le  ringiail  ou  queue  blanche  des 
Angloîs ,  dont  ils  appellent  le  mâle  henharrow  ou  hen- 
harrier^  c'eft -à-clire  ,  ravifeur  de  poules  :  c'eft  ce 
caradère  de  la  queue  btanche ,  &  cette  habitude  natu- 
relle de  prendre  les  poules ,  communs  au  ringtail  & 
au  Jean- le -blanc,  qui  ont  trompé  M.  Saleme,  &  lui 
ont  fait  croire  que  c'étoit  le  même  oifeau;  mais  il 
auroit  dû  comparer  les  defcriptions  des  Auteurs  pré- 
cédens,  &  il  auroit  aifément  reconnu  que  ce  font  djt% 
oifeaux  d'efpèces  différentes:  d'autres  Naturalises  ont 
prisToifeau  appelé  par  M.  Edwards,  Bhie-lmivk,  épervier 
ou  faucon  bleu  pour  le  henhanier  ( h) ,  ou.  déchireur 
<{e  poules ,  quoique  ce  fbient  encore  des  oifeaux 
d'efpèces  différentes.  Nous  allons  tâcher  d'éçlaircir 
ce  point,  qui  èfl  un  des  plus  obfcurs  de  rHifioire 
Naturelle  des  oifeaux  de  proie. 

hnharrow  ou  Kenharricr,  c'cfl  -  à  -  dire ,  raviffeur  ât  poules;  3  SSRxt 
ét%  autres  oifeaux  de  ce  genre  par  fon  croupion  blanc ,  d'où  !^iû  vîeiit 
k  nom  de  pygûrgus  en  Grec ,  &  par  un  collier  de  plumes  redrelKfes 
autour  desereilles ,  qui  lui  ceint  la  tête  comme  une  couronne.  M.  Lin- 
nxus  ne  parle  point  de  cet  oifeau  ;  apparemment  qu*il  ne  fe.  trouve 
point  en  Suède  :  il  e(l  alTez  commim  dans  ce  pays-ci,  &  fiir-tout 
en  Sologne  où  ii  fait  (bn  nîd  par  terre  entre  les  bruyères  à  balais, 
que  Yoa  appelle  vulgairement  des  brimaîlàs.  Omitiof.  de  Saleme, 
page  25.  Nota.  Que  fi  M.  Saleme  eût  feulement  vu  cet  oi(èau, 
ii  n*auroit  pas  dit  qu*il  avoit  une  courorme  ou  collier  de  plumes 
redreffëes  autour  de  la  tête  ;  car  le  )ean-le-bLanc  n'a  point  ce  caradèrc 
qui  n'appartient  qu'à  l'oifeau  que  Tiu'ner  a  nommé  fubbuteo,  &  que 
M.  BrifTon  appelle ^wf(?i2  à  collier. 

(b)  Britifch.  Zoology.  pag.  6y^ 
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On  iàit  qu'on  peut  les  divifer  en  deux  ordres,  dont 
ie  premier  n*eft  compofé  que  des  oifeaux  guerriers , 
nobles  &  courageux ,  tels  que  les  aigles,  les  Suçons  > 

ger£tuts,  âiutours,  laniers,  éperviers,  &c. £t  le 

fécond  contient  les  oifeaux  iâclies,  ignobles  A  gour- 
mands,  tels  que  les  vautours,  les  milans,  les  bufes, 
&c Entre  ces-  deux  ordres  fi  différens  par  le  na- 
turel &  les  mœurs ,  il  fe  trouve,  comme  par -tout 
ailleurs  ,  quelques  nuances  intermédiaires  ,■  quelques 
efpèces  qui  tiennent  aux  deux  ordres  enfemble,  &  qui 
participent  au  naturel  des  oifeaux  nobles  &  des  oifeaux 
ignobles;  ces  efpèces  intermédiaires  ibnt ,  i.°  celle  du 
jean-le-blanc ,  dont  nous  venons  de  donner  l'hiftoire, 
&  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  tient  de  l'aigle  &  de 
labuie;  2.**  ceHe  de  l'oifeau  faint  -  martin  ,  que  M/' 
Brilfon  &  Frifcli  ont  appelé  Iç  ian'ter  cendré,  élc  que 
M^  Edwards  a  "aovamktfmcon  bleu,  nais  qui  tient  plus 
du  jean-le-blanc  &  de  la  bufe,  que  du  faucon  ou  du 
ianier;  ^.**  celle  de  la  foubufe,  dont  les  Anglois  n'ont 
pas  bien  connu  i'efpèce ,  ayant  pris  un  autre  oifeau 
pour  le  mâle  de  la  foubufe  dont  ils  ont  appelé  la 
femelle  rmgtaU  (  queue  annelée  de  blanc  ) ,  &  le  pré" 
tendu  mâle  hen/iarrier  (  déchireur  de  poules  )  ;  ce  font 
ks  mêmes- oifeaux  que  M:  Briflbn  a  nommés  faucons 
à  collier,  mais  ils  tiennent  plus  de  la  bufe  que  du 
fiiucon  ou  de  l'aigle;  Ces  trois  efpèces,  ôl  fur-tout-  la 
dernière,  ont  donc  été  ou  méconnues  ou  confondues, 
ou  très -mal  nommées;  car  le  jcan^  le -blanc  ne  dbit 

Riij 
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point  entrer  dans  la  tifte  des  -argles.  L'oifeau  iàint- 
màrtin  n'eft  ni  un  faucon,  comme  le  dit  M.  Edwards, 
ni  un  lanier,  comme  le  difent  M/*  Frifch  &  Briflbn  , 
puifqu  il  eft  d'un  naturel  différent  &  de  mœurs  oppofées; 
II  en  éil  de  même  de  la  foubufe,  qui  n'efl  ni  un 
aigle  ni  un  faucon ,  puifque  iei  habitudes  font  toutes 
différentes  de  celles  des  oifeaux  de  ces  deux  genres  3 
on  le  reconnoîtra  clairement  par  les  faits  énoncés  dans 
les  articles  oii'  il  fera  queflion  de  ces  deux  oifeaux.    ' 
Mais  il  me  paroît  qu'on  doit  joindre  à  l'efpèc^  dit 
jean-le-blanc  «  qui  nous  efl  bien  connue ,  un  oijfeau 
que  nous    ne   connoifTons  que   par  \ts   indicadonf 
d'Aldrovande  (i),  fous  le  nom  de  laniarhts,  &  de 
Schwenckfeld  (k) ,  fous  celui  de  milvus  albtu,  Get 
oifèau  que  M.  Brifibn  a  aufli  appelé  lanier,  me  parok 
encore  plus  éloigné  du  vrai  lanier  que  l'oifeau  ^lint- 
martin.  Aldrovande  décrit  deux  de  ces  oifeaux»  donc 
l'un  efl  bien  plus  grand,  &  a  deux  pieds  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue ,  c'efl  la  même 
grandeur  que  celle  du  jean-le-blanc  ;  &.  fî  l'on  compare 
la   defcription   d' Aldrovande ,  avec   celle  que  nous 
avons  donnée  du  jean-le-blanc,  je  fuis  perfuadé  qu'on 
y  trouvera  affez  de  caraélères  pour  préfu-mer  que  ce 
Itmanus  d' Aldrovande ,  pourroit  bien  être  le  jean-ie-i 

(\)  Lmiaxius*  AIdrov.  An.  tom.  I,  pag.  380.  Icônes  ^  pag.  381. 
&382. 

(k)  Aîihus albus ,  Schwenckfeld,  Thcmtrop,  Sii  pag.  304.— Le 
Ilamer  blanc.  Briflbn,  Onùthol.  tom.  I,  pag.  367. 
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T)Ianc ,  d'autant  que  cet  Auteur  dont  i'ornithojogie  eft 
bonne  &  très-complète ,  fur  -  tout  pour  les  oifeaux  de 
nos  climats,  ne  paroît  pas  avoir  connu  Ie;can-fe-blanc 
par  lui-même,  puifîju'il  n'a  fait  (juc  l'indiquer  d'après 
Belon"  flj,  duquel  il  a  emprunté  jufqu'à  la  figure  de 
cet  oifcau. 

(l)  Pygargi  fecundum  genus.  Aidrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  208. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Aigles  à*  Balbu^fords» 
Voyez  ks  planches  enluminées ,  nf  jfi  6^ 


J— 1*01  SE  AU  des  grandes  Indes,  dont  M.  BrifTon  a 
donné  une  defcription  exa<Se  (a),  fous  le  nom  é^ aigle  de 
Pomùchéri.  Nous  obferverons  feulement  que  par  fa  feule 
petiteffe,  on.âuroit  dû  J'exclure  du  nombre  des  aigles, 
puifqu'il  efl  de  moitié  moins  grand  que  le  plus  petit 
d^s  aigles  :  il  reflemble  au  balbuzard  -par  la  peau  nue 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  &  qui  efl  d'une  couleur 
bleuâtre,  npis  il  n'a  pas  comme  lui  les  .pieds  bleus,  il 
les  a  jaunes  icomme  le.pygargue:  fon  bec  cendcé  à 
fon  origine,  &  d'un  jaune  pâle  A  fon  bout,  (èmble 
participer  pour  les  couleurs  dui)eé.des  aigles  &  .des 
pygargues  ;  &  ces  différences  indiquent  affez  que  cet 
oifeau  eft  d'une  efpèce  particulière  :  c'efl  vraifembla- 
i)lement  l'oifeau  de  proie  le  plus  remarquable  de  cette 
contrée  des  Indes,  puifque  les  Malabares  en  ont  £tic 
une  idole.,  &  lui  rendent  un   cuite  (bj;  mais  c'eft 

plutôt 

^<ï/L'aigIc  de  PondicWry.  Vcyei  planche  XX XY.  Briflôn.  Oni^ 
:.tome  I ,  pag.  450. 

(b)  L'aigle  Mîdabare  eft  également  beau  &  rare,  fi  tête.,  fon  cou 
A  toiue  &  poitrine,  font  cQuva:ts  de  plumes  très -blanches,  plus 

Jonguet 
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plutôt  par  la  beauté  de  Ton  plumage,  que  par  fa  gran« 
ifeur  ou  (a  force,  qu'il  a  mérité  cet  honneur:  on 
peut  dire  en  effet  que  c'eft  Tun  des  plus  beatix  oifeaux 
éa  genre  des  oifeaux  de,proie« 

IL 

li'orsEAU  de  l'Amérique  méridionale  fcj,  que 
Marcgrave  a  décrit  fous  le  nom  urutaurana  (ouroutaran) 
^d)  que  lui  donnent  les  Indiens  du  Brefil,  &  que  Fer- 
nandès  a  indiqué  par  le  ï\om yfquauthli  (e),  qu'il  porte 
au  Mexique  :  c'eft  celui  que  nos  voyageurs  François 
ont  appelé  aigle  d'Orcnoque  (f)  :  les  Anglois  ont  adqpté 

longues  que  larges ,  dont  la  tige  &  la  d&te  font  d'un  l>eau  noir  de 
jâis  ;  le  refte  du  corps  eft  couleur  ide  marron  luftré ,  moins  Ibncé  (bus 
ie$  ailes  que  deffus  ;  les  fix  premières  plumes  de  l'aile  font  noires  au 
bout,  la  peau  autour  du  bec  eft  bleuâtre,  le  bout  du. bec  eft  jaune, 
tirant  fur  le  vert  ;  les  pieds  (ont  jaunes ,  les  ongles  noirs  ;  cet  animal 
a  fe  regard  perçant,  il  eft  de  la  groflèur  d'un  faucon  :  c'eft  une 
éipèce  de  divinité  adorée  par  les  Malabares;  on  en  trouve  aufli  dans 
le  royaume  de  Vifapoor  &  fur  les  terres  du  grand  Mogol.  Ornitiu 
et  Sédcme,  pag.  8. 

(c)  L'aigle  hupé  du  Brefil.  Bcîflôn ,  Omith.  tom.  I ,  pag.  447?. 

(d)  {//T/r^iiriz;?^ .(  Brafiiienfibus  }y  &  urutari-tyqmhi<ûrîrm.  Marc-> 
grav.  Hijl.  nat.  i^r^pog.  ^o^. 

*   0)  17^2^^/A/f.  Femandès,  Hïfi.naU  no¥.  Hj/p-p^g*  J4» 

/[fj  II  pa^  ^^  (buvait  de  la  terre-ferme  aux  îles  Antilles  une 
fone  de  gros  oi(èaa>  qui  doit  tenir  le  premier  rang  entre  les  oifeaux 
de  proie  de  l'Aoïérique:  ies  premiers  liabîtans  du  Tabago  Tont 
nommé  Vaille  dOrenoquc ,  à  caufe  qu'il  eft  de  la  grofTeur  &  de  la 
£gure  dun  aigle,   &  qu'on  tient  que  cet  oi&au,  ^ui  n'^cft  qii^e 

Oifeaux,  Tome  L  S 


138      Histoire  Naturelle 

cette  dénomination  (g),  &  l'appellent  orenoko  -  eagU : 
H  eft  un  peu  plus  petit  que  Taîgle  commun,  ôl 
approche  de  l'aigle  tacheté  ou  petit  aigle  par  la  variété 
de  fon  plumage  ;  mais  il  a  pour  caradères  propres  A 
fpécîfiques,  les  extrémités  des  ailes  &  de  la  queue 
bordées  d'un  jaune  blanchâtre,  deux  plumes  noires, 
longues  de  plus  de  deux  pouces ,  &  deux  autres 
plumes  plus  petites ,  toutes  quatre  placées  fur  le  fom-f 
met  de  la  tête,  &  qu'il  peut  baiiïer  ou  relever  à  (a 
volonté;  les  jambes  couvertes  jufqu'aïBc  pieds  de 
plumes  blanches  &  noires,  pofées  comme  des  écailles; 
l'iris  de  l'œil  d'un  jaune  vif,  la  peau  qui  couvre  ia 
bafe  du  bec,  .&  les  pieds  jaunes  comme  les  aigles, 
mais  le  bec  plus  noir  &  les  ongles  moins  noirs  :  ces 
différences  font  fufiifantes  pour  féparer  cet  oifeau  des 
aigles,  &  de  tous  les  autres  dont  nous  avons  £ût 

paflàger  en  cette  île,  (è  voit  communément  en  cette  partie  de 
l'Amérique  méridionale  ,  qui  eft  arrofec  de  la  grande  rivière  d^Oréno- 
que  ;  tout  (on  plumage  eft  d'un  gris-clair  marqueté  de  taches  noiresi 
hormis  que  les  extrémités  de  fes  ailes  &  de  (à  queue  font  bordées  de 
faune  :  il  a  les  yeux  vifs  &  perçans  ;  les  ailes  fort  longues ,  fc  vol 
rapide  &  prompt ,  vu  la  pefanteur  de  (on  corps  :  il  (è  repaît  d'autrcf 
oifcaux  (ur  lefquels  il  fond  avec  furie,  &  après  les  avoir  atterrés^  3 

les  déchire  en  pièces  &  les  avale il  attaque  les  arras ,  les  per« 

roquets on  a  remarqué  qu'il  ne  (è  jette  pas  (ur  (on  gibier 

tandis  qu'il  eft  à  terre  ou  qu'il  eft  pofe  fur  quelque  branche,  mais 
qu'il  attend  cpi'il  ait  pris  l'effor  pour  le  combattre  en  l'air.  D«  Tertre, 
Hifl.  nat.  des  Antilles,  page  i  59.  I>/ota.  Rochefort  a  copié  ceci  mol 
pour  mot  dans  la  Reladon  de  i'îfe  de  Tabago,  pages  j  0  &  J  im 
(g)  Voyei  Browne,  Hijl.  nat.  of.  Jamma,  pnge  471. 


CES  Oiseaux  étrangers.      J39 

iftention  dans  les  articles  précédens;  mais  il  me 
paroïC  qu'on  doit  rapportera  cette  efpcce ,  l'oifeau  que 
GarcilafTo  appelle  aigk  du  Pérou  (h),  qu'il  dit  être 
plus. petit  que  les  aigles  d/Efpagne. 

II  en  eft  de  même  de  I  oifeau  des  côtes  occidentales 
de  l'Afrique  (i),  dont  M.  Edwards  nous  a  donné  une 
très -bonne  figure  enluminée,  avec  une  excellente 
defcription  fous  le  nom  à! eagle-crowned ,  aigle  hupé ,  qui 
me  paroît  être  de  la  même  efpèce ,  ou  d'une  efpècc 
très-voifine  de  celui-ci.  Je  crois  devoir  rapporter  en 
entier  la  defcription  de  M.  Edwards ,  pour  mettre  le 
Le^eur  à  portée  d'en  juger  (k). 

(h)  Hîfloîrc  naturelle  des  Incas ,  to4it  II,  page  2  j^ 
fi)  L'aigle  hupé  d'Afrique.  Briflbn,  OmithoL  tom.  I,  pag.  448. 
(kj  Cet  oifeau,  dit  M.  Edwards,  eft  d'environ  un  tiers  plus 
petit  que  les  plus  grands  aigles  qui  (è  voyent  en  Europe,  &  ii  paroît 
fort  &  hardi  comme  ies  autres  aigles  ;  le  bec  avec  la  peau  qui  couvre 
fc  haut  du  bec ,  &  où  les  ouvertures  des  narines  font  placées ,  eft 
dTun  brun  obfcur,  les  coins  de  l'ouverture  du  bec  font  fendus  affèz 
avant  jufque  fous  les  yeux ,  &  font  jaunâtres ,  l'iris  des  yeux  eft  d'une 
couleur  d'orange  rougeâtre  ;  le  devant  de  la  tête ,  le  tour  des  yeux 
Il  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches,  parfemees  de  petites 
taches  noires  ;  le  derrière  du  cou  &  de  la  tête ,  le  dos  &  les  ailes , 
font  d'un  brun  foncé,  tirant  (ur  le  noir,  mais  les  bords  extérieurs 
des  plumes  font  d*un  brun  clair.  Les  pennes  *  font  plus  foncées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  ;  les  côtés  des  ailes  vers  le  haut ,  &  les 
extrémités  de  quelques  -  unes  des  couvertures  des  ailes  font  blancs  ; 
b  queue  eft  d'un  gris  foncé ,  croifée  de  barres  noires ,  &  le  deflbus 

♦  Pemus  efl  un  terme  de  fiBConneric  pour  exprimer  les  grandes  plumes  des  tîles  d« 
Diiiaux  de  proie. 

Siï 
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La  dîilance  entre  l'Afrique  &  le  Brcfil,  qui  n'tft 
guère  que  de  quatre  cents  lieues,  n'eftpas  affez  grande 
pour  que  des  oifeaux  de  haut  vol  ne  puifTent'  la 
parcourir;  &  dès -lors  il  eft  trèsrpoflible  que  celui-ci 
ie  trouve  également  aux  côtes,  du  Brefil,  &Tur  les 
côtes  occidentales  de  TAfrique;  &  il  fuffit  de  comparer 
les  caraéfères.  qui.  leur  font  particuliers,,  ôc  par  lefquels 
Hsfc  reffcmfalent^  pour  être  perfuadc  qu'ils  font  de  la 
même  efpèce;  car  tous  deux  ont  des  plumes  en  forme 
d'aigrettes  qu'ils  redreffent  à  volonté  ,  tous  deux  font 
à  peu  près  de  la  même  grandeur;  ils,  ont  aulfi  tous 
deux  le  plumage  varié,  &  marqueté  dans. les  méinés 
endroits  ;  l'iris  des  yeux  d'un  orangé  vif,  le  bec  noirâtre; 

en^paroit  ctrc  d*un  gris  de.  cendre  obfcur  &  I^gçr  ;  fa  poitrine  eft 
d'un  brun  rougeâure  avec  de  grandes,  taches  noires  tranfver^es  Air 
les  côtés;  k  ventre  eft  blanc,  aufli-bièn  que  ie  deflbus  de  la  queue 
qui  eft  marqueté  de  taches  noires  ;  les  cuiflês  &  les  jambes ,  ju(<)tt'aux 
ongles ,  font  couvertes  dé  plumes  blanches ,  joliment  marquetées  de 
taches  rondes  &  noires  ;  les  ongles  font  noirs  &  très-forts ,  les  doigts 
(ont  couverts  d'écaillés  d'un  jaune  vif,  il  éleve^  fes  plumes  du  defllis 
dé  la  tête  en  forme  de  crête  ou  de  hupe,  d'où  il  tir^  fort  nom. 
J'ai  defllné  cet  oifeau  vivant  à  Londres ,  en  1 75  2  ;  fon  maître 
m'aflura  qu'il  venoit  des  côtes  d'Afrique ,  &  je  ie  croîs  d'autant 
plus  volontiers,  que  j^en  ai  vu  deux  autres  de  cette  même  e(pèc« 
cxaAement  chez  une  autre  peribhne ,  &  qui  venoient  de  fi  côte  de 
Guinée  ;  Barbot  a  indiqué  cet  oi(eau  (bus  le  nom  d*a!gte  courmrni, 
dans  ià  defcripdon  de  la  Guinée;  il  en  donne  une jnauvaifcL figure, 
dans  laquelle  cependant  on  reconnoît  les  plumes  relevées  fur  fà  xtit 
d'ime  manière  très-peu  différente  de  celle  dont  elles  font  repré(èntées 
dans  ma  figure.  Edwards  ;  Clama  p  pW*  i  xP^g-  3  <  &  3^>  fAwi^ 
enluminée  ^24. 
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fi*s-  jambes  jufqu'aux  pieds  ,  également  couvertes  de 
plumes,  marquetées,  de  noir  6l  de  blanc;  les  doigts.- 
jaunes  &  les  ongles  bruns  ou  noirs,  &  il  n'y  a  de 
ilifférence  que  dans  la  diilribution  &  dan»  les.  teintes 
des  couleurs  du  plumée ,  ce  qui  ne  peut  être  mis.  «n 
eomparaifon,  avec  toutes^ies  reflemblances  que  nous 
venons  d'indiquer;  ainfi  ',  je  crois  être  bien  fondé  à  rer 
garder  cet  oifeaudes-côtes  d'Afrique ,  comme  étant  de 
la^méme  efpèce  que  celui  du  BrefiJ;  en  forte  que  l'aigù 
h'upé  du  Breûl,  l'aigle  d''OFenoque,  l'-aiglcdu  Pérou, & 
T'aigle  bupé  de  Guinée;  ne  font  qu'une  feule  &  même 
efpèce  d'oifeau ,  qui  approche  plus  de  notre  aigle  taclieté 
eu  petit  aigle  d'£uropc,  que  de  toiut  .autre. 

ML 

L'oiSfiAU  du  Brefiî  (IJ,  indiqué  par  Marcgrave 
fous  le  nom  wrubiùnga.  (m) ,  qui  vraifemblablement  eft 
d'une  efpjèce  différente  du  précédent,  puifqu'il  porte  un 
autre  nom  dans  le  même  pays;  &  en  effet  il  en.  diâece.^ 
1.*  par  la  grandeur,  étant  de  moitié  plus  petit;  2." par 
la  couleur:  celui-ci  eft  d'un  brun  noirâtre,  au  lieu  que 
l'autre  eft  d'un  beau  gris-;  3.*  parce  qu'il  n'a  point  de 
plumes  droites  fîir  la  tête;  4.*  parce  qu'il  a  le  bas 
des  jambes -&  des  pied§  nus  comme  le  pygargue  ;  au 
Ifeu  que  le  précédent  a>  comme  f'aigle,  \t%  jambes, 
couvertes  jufqu'au  taiom 

(l)  L'aigle  du  Brefrf.  Briflôn ,  ^.Orai/i^.  ton».  I,  pag.  44$;, 

(m)  Untèitinja  Braftlietifthu»  Mwcgrav.  ff'ift.  nat,  Bzaf.  p^,  xi^^ 

O      •  •  • 
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IV. 

Vûye^  les  planches  enluminées,  nf  jfiy. 

L'oiseau  quo  nous  avons  cru  devoir  appeler  I9 
petit  dgie  etAtnérique,  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun 
Naturaiifle ,  &  qui  fe  trouve  à  Cayenne  &  dans  le$ 
autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Il  n'a  guère 
que  feize  à  dix -huit  pouces  de  longueur.;  ^  il  eft 
remarquable  même  au  {iremier  coup  d'oeil ,  par  unç 
large  plaque  d'un  rouge  pourpré  qu'il  a  fous  la  gorg< 
&  fous  le  cou:  on  pourroic  croire  à  caufe  de  fa 
petiteflfe  qu'il  feroit  du  genre  des  éperviers  ou  des 
£iucons  ;  mais  la  forme  de  fon  bec  »  qui  eft  droit  à 
fon  infertion ,  &  qui  ne  prend  de  la  courbure,  comme 
celui  des  aigles,  qu'à  quelque  diflance  de  fon  origine, 
nous  a  déterminé  à  le  rapporter  plutôt  aux  aigles 
qu'aux  éperviers.  Nous  n'en  donnerons  pas  une  plus 
ample  defcription,  parce  que  la  planche  enluminée  . 
rcpréfentc  affez  fcs  autres  caraflères. 

V. 

L'oiseau  des  Antilles  appelé  le  pécheur,  par  le  P. 

du  Tertre  (n),  &  qui  eft  très  -  vraifemblablement  le 

même  que  celui  qui  nous  eft  indiqué  par  Catelby 

fous  le  nom  àc  Jishing-havk  (0) ,  épervier-pêcheur  de 

(n)  Hift.  gén.  des  Antilles,  par  le  P.  du  Terdre,  ttmt  I If 

(0)  Fuhmg-Haivh  CatciBy,  tomt  I,  ft^  2,  planthe  it,  mtt 
mfgwf  (çlffriéf. 
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{a  Caroline;  il  eft»  dit -^ il,  de  la  groiTeur  dun  autour, 
avec  le  corps  plus  alongé  :  fes  ailes ,  lorfqu'eJles  font 
pliées  r détendent  un  peu  au-delà  de  rextréraité  de  la 
queue.  Il  a  plus  de  cinq  pieds  de  vol  ou  d'envergure; 
il  a  Tiris  des  yeux  jaune  ;  la  peau  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  bleue ,  le  bec  noir ,  les  pieds  d'un  bleu  pâle , 
A  les  ongles  noirs ,  Ôc  prefque  tous  aufli  longs  les  iins 
que  les  autres  :  tout  le  defliis  du  coi^s ,  des  ailes  âc 
de  la  queue ,  eft  d'un  brun  foncé  ;  tout  le  delTous  du 
corps,  des  ailes  &.  de  la  queue  eft  blanc;  les  phimes 
des  jambes  font  blanches,  courtes  6i  appliquées  de 
très  -  près  fur  la  peau.  «  Le  pédieur ,  ^ic  le  P.  du 
Tertre  ,  eft  tout  femblable  au  mansfeni  ,  hormis  « 
qu'il  a  les  plumes  du  ventre  blanches ,  &  celles  du  « 
deftus  de  la  tête  noires;  iès  griffes  font  un  peu  plus  « 
petites.  Ce  pêcheur  eft  un  vrai  voleur  de  mer,  qui  « 
n'en  veut  non  plus  aux  animaux  de  la  terre  qu'aux  u 
oifeaux  de  l'air ,  mais  feulement  aux  poiffons  qu'il  « 
épie  de  deftus  une  branche  ou  une  pointe  de  roc  ;  << 
êi  les  voyant  à  fleur  d'eau ,  il  fond  promptement  « 
delTus,  les  enlevant  avec  fes  griffes,  &  les  va  manger  « 
fur  un  rocher:  quoiqu'il  ne  hffe  pas  la  guerre  aux  « 
oifeaux,  ils  ne  iaiffent  pas  de  le  pourfuivre  &  de  « 
s'attrouper ,  &  de  le  bequeter  jufqu'à  ce  qu'il  change  et 
de  quartier.  Les  enfans  des  Sauvages  les  élèvent  « 
étant  petits ,  Se  s'en  fervent  à  la  pêche  par  piaifir  a 
feulement ,  car  ils  ne  rapportent  jamais  leur  pêche  ». 
Cette  indication   du  P.  du  Tertre,  n'eft  ni  aflèis 


précife,  nî  aflfez  détaillée ,  pour  qu'on  puiflfe  être  afliir! 
que  l'oifeau  ^ont  il  parle  eft  le  même  que  celui  de 
Catefby,  &-110US  ne  le  difbns  que  comme  une  pré- 
fomption:  mais  ce  qu!iL/  a  ici  de  bien  plus  certain, 
c'efl  que  ce  même  oifeau  d'Amérique  donné  par 
Catelby.,  re^Temble  fi  fort  à  notre  balbuzard  d'£urope^ 
qu'on  pourroit  croire  avec  fondement,  que  c'eft  abfe- 
jTument  le  même  ou  du  iTioin«  une  fimple  variété  dant 
i^fpèce  du  balbuzard  ;  il  eft  de  la  même  -.groiïeur^ 
de  la  même  forme,  àtrès-^peu  près  de  la  même 
couleur,  &  il. a,  corn  me.  lui,  l'habitude  de^pêcher  & 
de  fe  nourrir  de  poiiïon.  Tous  ces  caraâères  fe 
réunifTent  pour  n'en  faire  qu'une  feule^^  même  eipècA 
avec  celle  du  balbuzard. 

VX 

Îj'oiseau  des 'îles  Antilles.,  appelé  par  nos  Voya- 
geurs mansfeni,  &  qu'ib  ont  regardé  comme  une 
efpèce  de  petit  aigle  (rùftis)'.  le  mansfeni ^  dit  le  P.  du 
Tertre,  eft  tm  puiiTant  oifeau  de  proie,  qui  en  fa 
formel  en  ibn^ plumage ,  a  tant  de  reflembiance  avec 
i'aigle ,  que  la  feule  petitefte  peut  l'en  diftinguer  ;  car  il 
n'eft  guère  plus  gros  qu'un  Êiucon  :  niais  il  a  les  griCes 
<Ieux  fois  plus  grandes  &  plus  fortes  ;  quoiqu'il  foic 
il  bien  armé,  il  ne  s'attaque  jamais  qu'aux  oifeaux  qui 
n'ont  point  de  défenfe,  comme  aux  grives,  alouetteil 
de  mer,  &  tout  au  plus  aux  ramiers  &  tourterelles^;  il 
vit  aufti  de  ferpens  Su  de  petits  lézards  :  il  iè  perche 
Afdinairement  furies  arbres  les. plus  élevés",  les  plumes 

font 
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-fqnt  n  fortes  &  fi  ferrées,  que  fi  en  le  tirant  on  ne  le 
prend  à  rebours ,  le  plomb  n'a  point  de  prife  pour 
pénétrer;  la'  chair  en  ell  un  peu  ^lus  noire,  mais  elle 
ne  laifFe  pas  d'être  excellente.  Hifioàre  des  Antilles,, 
tome  11,  page  2ji, 


Oifemix,  Tome  L 
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LES    VAUTOURS.. 

j'oN  a  donné  aux  Aigle»  \k  premier  rang  parmi  lès 
oifeaux  de  proie,  non  parce  qu'ils- font  plus  forts-  ^ 
plus  grands  que  les  vautours ,  mais  parce  qu'ils  font 
plus  généreux,  c'efl-à-dire  moins  baffement  cruels; 
ieurs  mœurs  font  plu»  fîères>   leurs-  démarches  plus« 
hardies,  leur  courage   plus  noble,  ayant  au-  moins, 
autant  de  goôt  pour  là  guerre  que  d'appétit  pour  k- 
proie;  les  vautours  au  contraire ,  n'ont  que  l'indinâ:! 
de  la  baffe  gourmandife  &  de  la  voracité  ;  ils  ne  com- 
battent guère   les  vivans  que   quand  ils  ne  peuvent* 
s  alfoQyif  flir  les  morts.  L'aigle  attaque  fes»enfiemis  ou> 
fes  viélimes  corps  à.  corps*,,  feul  il  tësipourfuit,  les,. 
combat,  Içs  faifit;  les^ vautours  au  contnnre,  pour  peu- 
qu'ils  prévoient  de  réfiftance,  fe  réuniffent  en  troupes^ 
comme  de  lâches  afHifnns,  A  font-plutôt  des  voleurs  qi^ 
des.  guerriers ,  des  oifeaux  dç  carnage  que  des  oifeaux  de 
proie;,  ca*  dans  ce  genre,  il  n'y  a  qu'einc  qui  fe  mettent- 
en   nombre  &  plufieurs.  contre  un-;,  il  n'y  a  qu'euxL 
qui  s'acharnent  fur  les  cadavres  au  point  de  les.déchi< 
quêter  jufqu'aux  os;  la  corruption  ,  l'infedtion  les  attire 
au  lieu  de  les  repouffer  :  les  éperviers.,  les-  &ucon$< 
&  jufqu'aux  plus   petits  oifeaux   montrent   plus   de 
courage ,   car  ils   chalfent   feuls ,    6l   prefque  tous, 
dédaignent  la  chair  morte,  &  refufent  celle  qui  efl. 
corrompue:  dans  les  oifeaux  comparés  aux  quadrupèdes>. 
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1&  vautour  femble  réunir  la  force  &  la  cruauté  du 
tigre,  avec  la  lâcheté  &  la  gourmandife  du  chacal, 
qui  fe  met  également  en  troupes  pour  dévorer  les 
charognes  &  déterrer  les  cadavres;  tandis  que  Taigle 
a,  comme  nous  l'avons  dit,  le  courage,  la  noblefle,, 
la  magnanimité  &  la  munificence  du  lion. 

On  doit  donc  d'abord  diflir^er  les  vautours  des 
aigles  par  cette  différence  de  naturel ,  &  on  les  recon- 
noîtra  à  la  fimple  infpeâion  en  ce  qu'ils  ont  les  yeux 
à  fleur  de  tête,  au  lieu  que  les  aigles  les  ont  enfoncés 
«lans  l'orbite  ;  la  tête  nue,  le  cou  auflil  prefque  nu, 
couvert  d'un  fimple  duvet  ou  mal  garni  de  quelques 
crins  épars,  tandis  que  l'aigle  a  toutes  ces  parties 
J>ien  couvertes  de  plumes;  à  la  forme  des  ongles^ 
«eux  dts  aigles  étant  prefque  demi  -  circulaires ,  parce 
qu'ils  fe  tiennent  rarement  à  terre,  &  ceux  des  vautours 
Ctant.plus  courts  &  moins  courbés;  àl'elpèce  de  duvet 
fin  qui  t^ilTe  fintérieur  de  leurs  ailes,  &  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  à  la  partie 
«du  'deflfbus  de  la  gorge  qui  ell  plutôt  garnie  de  poils 
<t[ue  "de  plumes  ;  à  leur  attitude  plus  penchée  que  celle 
de  faigle  qui  fe  tient  fièrement  droit ,  &  prefque 
|>erpendiculairement  fur  fes  pieds  ;  au  lieu  que  le 
vautour  dont  la  fituation  eft  à  demi  horizontale ,  femble 
marquer  la  baffelTe  de  fon  caraélère  par  la  pofition 
inclinée  de  Ion  corps  :  on  reconnohra  même  les 
vautours  de  loin ,  en  ce  qu'ils  font  prefque  les  feuls 
cifeaux  de  proie  qui  volent  encombre,  c'eft-à-dirç 

Tij 
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plus  de  deux  enfemblè  ;  &  auflî  parce  qu'ils  ont  lé 
yol  pefant,  &  qu'ils  ont  même  beaucoup  de  peine  à 
s'élever  de  terre,  étant  obligés  de  s'effayer  &  de 
s'efforcer  à  trois  ou  quatre  rcprifes ,  avant  de  pouvoir 
prendre  leur  plein  eflbr  (aj. 

Nous  avons  compofé  le  genre  des  aigles  de  troîi 
èfpèces;  favoir,  le  grand  aigle,  laigle  moyen  ou 
commun  ,  &  le  petit  aigle  :  nous  y  avons  ajouté  les 
oifeaux  qui  en  approchent  le  plus,  tels  que  le  pygargue, 
le  balbuzard,  Torfraie,  le  jean-le-blanc  &  les  fix  oifeaux 
étrangers  qui  y  ont  rapport;  favoir,  i.""  le  bel  oifeau 
de  Malabar;  i.*"  Toifeau  du  Brefil,  de  TOrénoque,  du 
Pérou  &  de  Guinée >  appelé  parles  Indiens  du  Brefîl, 
vfmmirana\  ^^  Toifeau  appelé  dans  ce  même  pays, 
ttrubiiinga;  ^.®  celui   que  nous  avons  appelé  le  petit 

(a)  Nota.  M,  Ray ,  &  M.  Salernc ,  qui  n'a  fiût  prefque  par-tout  qUt 
le  copier  mot  pour  ipot,  donnent  encore  pour  différences  caraélériftiques 
pntrç  Ips  vautours  &  Ips  aigles,  la  forme  du  bec  qui  ne  fe  recourbe 
pas  immédiatiânent  à  (à  naiflance  &  (è  maintient  droit  ju(qu*à  deux 
pouces  de  dif^ance  de  Ton  origine;  mais  je  dois  bb(^rver  que  co 
çaraflère  n'çft  pg$  bipn  indiqué,  car  le  bec  des  aigles  ne  iè  rçcourb^ 
pas  non  plus  dès  (à  naidànce  ,  il  (è  maintient  d  abord  droit ,  Çl  b 
jfèule  différence  eft  que  dans  le  vautour  cette  partie  droite  du  bec  ert 
Jikis  longue  que  dans  Taigle  ;  d'autres  Naturaliftcs  donnent  auflî  comme 
iliâërence  çaiiftéiiftique  la  proéminence  du  j^bot,  plus  grand  tfons  1^ 
yautours  que  dans  les  aigles^  mais  ce  caraiflère  efl  équivoque  8ç 
n'appartient  pa6  à  toutes  les  elpèçes  de  vwtours  ;  le  griffon  q^i  eft 
t'june,  des  principales,  bien  loii^  d'avoir  le  jabot  proéminent.  Fa  Ç\ 
tcntrc  en  dedans ,  qu'il  y  a  au  -  deflbus  de  Çoïi  cou  &  à  la  plgçç  dtt 
jgbot,  un  creux  qlfe  grand  pour  y  mrtwéiie  poing. 
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Éttgk  de  \* Amérique  ;  y  l'oifeau  pêcheur  des  Antilles; 
6°  le  mansfeni  qui  paroît  être  une  efpècc  de  petit 
aigle,  ce  qui  fait  en  tout  treize  efpècés,  dont  l'une 
que  nous  avons  appelée /^^//r.^iîf  de  ï Amérique,  n'a  été 
indiquée  par  aucun  Naturalifte.  NousiUlons  faire  de 
même  l'énumération  &  la  rédudJon  des  efpèces  de 
vautours,  &  nous  parlerons  d'abord  d'un  oifeau  qui  a 
été  mis  au  nombre  des  aigles  par  Ariâote,  &  après 
lui  par  la  plupart  At%  Auteurs;  quoique  ce  foit  réelle- 
ment un  vautour  &  non  pas  lin  aigle. 

LE 

PERCNOPTEREN. 

Voye^  les  planches  enluminées,  n!  4f2â. 

J  'ai  adopté  ce  nom  ,  tiré  du  Grec,  pour  diftingucr 
cet  oifeau  de  tous  les  autres;  ce  n'efl  point  du  tout 
un  aigle,  &  ce  n'efl  certainement  qu'un  vautour,  ou 
ù  Von  veut  fuivre  le  fentiment  des  Anciens^  il  fera 
Je  dernier  degré  des  nuances  entre  ces  deux  genres 
d'oifeaux,  tenant  d'infiniment  plus  près  aux  vautours 
qu'aux  aigles.   Ariftote  (bj,   qui  Ta  placé  parmi  les 

(a)  Cet  oifeau  s^appelle  en  Catalogne ,  Trencalos*  —  Le  Vautour 
des  Alpes,  Briflon,  OrnlthoL  tom,  I,  pag.  464. 

•  (b)  Nota.  Ariftote  en  ftît  la  quatrième  cfpcce  de  fes  aigles,  fouf 
fc  nom  de  ïltp^yQiHtSP^;  &  il  lui  donne  cnfuhc  pour  iùmom  Titoifrws, 

Tu, 
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aigles,  avoue  lui-même  qu'il  eil  plutôt  du  genre  det 
vautours»  ayant,  dit- il,  tous  les  vices  de  l'aigle,  fans 
avoir  aucune  de  fes  bonnes  qualités;  fe  laiflant  chaffer 
iSc  battre  par  les  corbeaux ,  étant  parefTeux  à  la  chaffe» 
pefant  au  vol,  toujours  criant,  lamentant ^  toujours 
afîamé  &  cherchant  les  cadavres:  il  a  aufl)  les  ailes 
plus  courtes  &  la  queue  plus  longue  que  les  aigles  ;  la 
tête  d'un  bleu  clair,  Je  cou  bianc  &  nu,  c'eft-à-dire^ 
couvert  comme  la  tête  d'un  fimple  duvet  blanc,  avec 
un  collier  de  petites  plumes  blanches  &  roides  au- 
deiïbus  du  cou  en  forme  de  fraife;  l'iris  des  yeux 
«ft  d'un  jaune  rougeatre;  le  bec  &  la  peau  nue  qui  en 
recouvre  la  bafe  font  noirs ,  Textrémité  crochue  du  bec 
cfl  blanchâtre;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font 
tius  6c  de  couleur  plombée;  les  ongles  font  noirs, 
moins  longs  &  moins  courbes  que  ceux  des  aigles:  if 
cil  de  plus  fort  remarquable  par  une  tache  brune  en 
forme  de  cœur  qu'il  porte  fur  la  poitrine  au  -  delTous 
de  fa  fraife^  &  cette  tache  brune  paroîi  entourée  oa 
plutôt  liférée  à^une^  ligne  étroite  &  blanche  :  en 
général^  cet  oifeau  cft  d'une  vilaine  figure  &  mal 
proportionnée;  il  eft  même  dégoûtant  par  Técoulc* 
ment  continuel  d'une  humeur  qui  fort  de  fes  narines. 


€juc  Théodore  Gaza  a  bien  ren^u  ptit  fuhaquila ;  tnaîs  dWires  Au* 
leurs,  et  parriculièrcment  Aidroviinck  ont  peiift  qu'on  devoît  Itrc 
ruitttiTPf  au  lieu  de  TmfTOi ,  c'cIl-àHiirc ,  Vuiturma  ûçuila  au  lieu  de 
/ubûquila  ;  cc  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cll  que  l'une  flt  l'auu^c  de  Cd  deuic 
clàioj3iinauom  conviennent  égakoient  à  cet  oifeau. 
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&  de  deux  autres  trous  qui  fe  trouvent  dans  Ton  bec 
par  lefquels  s'écoule  la  falive  :  il  a  le  jabot  proémi- 
nent; &  lorfqu'il  eft  à  terre,,  il  tient  toujours  les  ailes 
étendues  (cj:  enfin  il  ne  reflêmble  à  1/aigle  que  par  la 
grandeur,  car  il  furpaHe  l'aigle  commun ,  &  i\  approche 
du  grand  aigle  pour  la  grofleur  du  corps,  mais  il  n'a 
pas  la  même  étendue  de  vol.  L'efpèce  du  percnoplère 
paroit  être  plus  rare  que  celles  des  autres  vautours;  oa 
ia  trouve  néanmoins  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Aipes> 
&  dans  les  montagnes,  de  la  Grèce  »  mais  toujours  ea 
aflez  petit  nombre. 

(t)  Nota.  Cette  habitude  de  tenir  lès  ailes  étendues  appartient  non* 
iêulement  à  cette  efpèce,  nuds  encore  à  la  plupart  des  Vautours  &-4< 
^eiques  autres  oUêaux  de.  proie. 


LE    GRIFFON. 

»'JEST  le  nom  que  M  "  de  l'Académie  des  Scîenccr 
ont  donné  à  cet  oîfeau  pour  le  diffinguer  dès  autres 
vautours  (aj.  D'autres  Naturaliftès  Tont  appelé  le  vau^ 
mur  rouge  (1>JA^  vautour  jaune  (t),  le  vautour  fauve  (d); 

(a)  Mémoires  pour  (êryîr  à  llHiftoire  des  animaux  9  pùa.  III ^ 
fûg.  2  0.f,  avec  une  qffii  tanne  Jfgure» 

(b)  Vulturnéer  feu.  lateritii  coloris  t  magnîtudinis  nudia ,  interdum^ 
tmnparet  in  Prujfia.  Rzaczynsky,  Auét»  Hifi.  nat.  PoL  pag.  430. 

(tj  Vultur  filvus  mfer,  Bœtico  Bellonii  congener.  Willugh.  Onuti^ 
ptgi  36;  &  Ray,  Synopf.  avium,  pag.  10,  n.^  7. 

(JJ  Le  y wtour.  âuvct  BnObap.OrHitiai.  tom.  I^  pag*  ^jiiu.  . 
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&  conïme  aucune  de  ces  dénominations  n'efl  univoquc 
ni  exaéte,  nous  avons  préféré  le  nom  fimple  de  griffon^ 
Cet  oifeau  eft  encore  pins  grand  que  le  percnoptèrcîJ 
il  a  huit  pieds  de  vol  ou  d'envergure;  le  corps  plut 
gros  &  plus  long  que  le  grand  aigle,  fur -tout  en  y 
comprenant  les  jambes  qu'il  a  longues  de  plus  d'un 
pied  ,  &  le  cou  qui  a  fept  pouces  de  longueur;  il  a, 
comme  le  percnoptère,  au  bas  du  cou  un  collier  de 
plumes  blanches  ;  fa  té  te  eft  couverte  de  pareilles 
plumes  qui  font  une  petite  aigrette  par-derrière ,  au 
bas  de  laquelle  on  voit  à  découvert  les  trous  des 
oreilles;  le  cou  eft  prefque  entièrement  dénué  de 
plumes;  tl  a  les  yeux  à  fleur  de  tête  avec  de  grande* 
paupières ,  toutes  deux  également  mobiles  &  garnie* 
de  cils,  &  l'iris  iWin  bel  orangé;  le  bec  long  Si 
crochu  ,  noirâtre  à  fon  extrémité  ainfi  qu'à  fon  origine^ 
&  bleuâtre  {lans  fon  milieu;  il  eft  encore  remarquable 
par  fon  jabot  rentré,  c'eft-à-dire  par  un  grand  creux 
qui  eft  au  haut  de  l'eftomac,  &  dont  toute  la  cavité 
eft  garnie  de  poils  ^  qui  tendent  de  la  circonférence  au 
centre.  Ce  creux  eft  la  place  du  jabot  qui  n'eft  ni 
proéminent  ni  pendant,  comme  celui  du  percnoptcrc; 
la  peau  du  corps  qui  paroît  à  nu  fur  le  cou  &  autour 
des  yeux  ,  des  oreilles^  &c.  eft  d'un  gris  brun  A 
bleuâtre  ;  les  plus  grandes  plumes  de  l'aile  ont  jufqu'i 
deux  pieds  de  longucuf^,  &  ie  tuyau  plus  d*un  pouce 
de  circonférence:  ks  ongles  lont  noirâtres,  mais 
moins  grands  ^  ny^im  i:owhé^  cj*ïe  cewt  ^k^  aigles. 

Je 
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'  'Je  crois,  comme  t'ont  dit  M/*  de  T Académie  des 
Sciences,  que  le  grifïbn  cft  en  eifet  le  grand  vautoar 
d'Ariftote  (cj;  mais  comrae  ris  ne  donnent  aucune 
raifon  de  leur  opinion  à  cet  égard ,  &  que  d  abord  il 
paroîtrott  qti'Ariilote  ne  faifant  que  deux  efpèces  ou 
plutôt  deux  genres  de  vaut(»irs ,  le  petit  plus  blanchâtre 
que  ie  grand  qui  varie  pour  la  forme  (/J;  il  paroîtrott, 
diS'ie»  que  ce  genre  du  grand  vautour  eft.  compOTé 
de  pb»  d'une  efpèce»  que  l'on  peut  également  y  rap^ 
porter;  car,  il  n  y  a  que  ie  percnoptère  (k>nt  il  ait 
indiqué  Kefpèce  en  particulier;  à.  comme  il  ne  décric 
aucun  des  autres  grands  vautours ,  on  pourroit  douter 
avec  raifon  ,  que  ie  griffon  fùa  \e  méine  que  fon  grand 
yamoiir  ;  ie  vantouc  conimun ,.  qui  eft  fout  auffi  gracrd 
It  peut-être  moins  rare  que  le  griffon'^  pourroit  être 
^paiement  pris  pour  ce  grand  vautour;-  en  forte  qu'on 
^t  penfer  que  M."  de .  l'Académie  des  Sciences , 
ont  eu  tort  d'affirmer ,  comme  certaine ,  une  c|iofe 
aufli  équivoque  &  aufli  douteufe,  (ans  avoir  méiVie 
indiqué  la  raifon  ou  le  fondement  de  leur  aflertron , 
^  ne  peut  fe  trouver  vraie  que  par  tiaiàrd ,  &  ne 
peut  être  prouvée  que  par  des  réflexions  de  des  contf 

(i}  Il  ie  peut  fàî»  tape  FoifeM  ^ue  i%àus  décrivjônS',  ipà  0.  k 
g^d  wmtêur  dAfiftHt  ^  «ft  vuigniremsftt  appels  gr\jg[k»  »  parce  que 
f:*€ft  un  oUcûu  fort  grtod^  &c«  MémmrtM  pêorfirw  à  l-Jiffi^e  dts 
anhnaux,  partie  m ,  page  jp» 

\(f)  Vukmm  èk^gmtwfmH  éàefumpÊmfm  éf  stlfi^miuf,  aàérum 
ma/tis,  ac  muhiformius.  Arift,  HiJ^  ântn^Wo*  "^ItVj  ^Vf^  :^* 
Oifeaux,  Tome  L  •  V 
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petite  cminence  ronde  aux  côtés  de  Jaquelle  font  <!cu3C 
petits  trous  par  oii  ics  canaux  falivaires  fe  déchrirgeni; 
qae  dans  la  bafe  du  bec  font  les  trous   d^s  narines, 
longs  de  fix  lignes  fur  deux  de  large  >  en  allant  du  haut 
en  bas,  ce  qui  donne  une  grande  amplitude  aux  parties 
extérieures  de  l'organe  de  l'odorat  dans   cet   oifcau; 
que  la  langue  eft  dure  &  cariilagineufc  »  faidint  par  le 
bout  comme  un  demi*canal ,  &  fes  deux  côtés  étant 
relevés  en   haut  ;  ces   côtés  ayant  un  rebord  encort 
plus  dur  que  le  refte  de  la  langue,  qui  fait  comme  une 
fcie  compofôe  de  poiotes  tournées  vers  legofîer;  que 
i'œfophage  fe  diiate  vers  le  bas,   &  forme  une  groflc 
boffe  qui  prend  un  peu  au  -  defTous  du  rétréciflcment 
de  Tœfopbage;  que   cette  bofïc  n'eft  différente  du 
jabot  des  poules,  qu*cn  ce  qu'elle  eft  parfemée  d'une  fl 
grande  quantité  de  vaifleaux  fort  vifibles^  à  caufc  que 
la  membrane  de  cette  poclie  eft  fort  blanche  &  fort 
itanfparente  f/J;  que  le  géfier  n'eft  ni   auffi  dur,  ni 
auffi  épais  qu'il  Teft;  dans  les  gallinacés ,  Se  que  fa 
partie  cbarnue  n'eft  pas  rouge  comme  aux  géfiers  des 
autres  oifcaux,  mais  blanche  comme  font  les  autres 
vcntricides;  que  les  inteftins  &  les  c^aim  font  petits 

f/J  Nota,  Il  paroîiroît  pnr  ce  que  difent  Ici  M/'  de  rAcadcmiCt  ^| 
qiîc  ïc  griflbïi  îi  le  jahoi  prot-iuîneni  îiu  dehors  ;  ccpendani  je  me 
fuis  afTuR'  par  mes  yciiK  du  cotiiratrc,  il  n'y  a  qu'un  gmiid  crnin 
Si  la  place  du  jiJ^ot,  à  Icxaricur;  umb  cela  11  empêche  p:is  qui 
rbtéjieur  il  jvy  ak  u/ic  bofle  &  un  grand  L'iargincmcni  don^  ccite 
paftk  de  rœfbpinge  qui  foulèvc  la  peau  du  creux  4  le  remplît  lorfqu* 
faniinal  dl  bien  ttpu* 
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cOmtne  drms  ics  antres  oifeanx  de  proie;  qu'enfin 
l'ovaire  eft  à  l'ordinaire,  &  Vvviduélus  un  peu  anfrac- 
Uieux  comme  celui  des  poules ,  &  qu'il  ne  forme  pas 
un  conduit  droit  &  égal ,  ainfi  qu'il  l'efl  dans  plufieurs 
autres  oifeaux  (m). 

*Sf  nous  comparons  ces  obfervations  fur  les  parties 
intérieures  des  vautours,  avec  celles  que  les  mêmes 
Anatomiftes  de  l'Académie  ont  faites  fur  les  aigles , 
nous  remarquerons  aifément  que  quoique  les  vautours 
ft  ncHirriffent  de  chair  comme  \ts  aigles ,  ils  n'ont  pas 
néanmoins  la  même  conformation  dans  \ts  parties  qui 
fervent  à  la  digeftion ,  &  qu'ils  font  à  cet  égard  beau- 
coup plus  près  i\ts  poules  &  des  autres  oifeaux  qui  fe 
nourrîâènt  de  grain,  puifqu'ils  ont  un  jabot  <5c  un 
çftomac  qu'on  peut  regarder,  comme  un  dcmi-gcfier, 
par  fon  épaiffeur  à  la  partie  du  fond  :  en  forte  que  Jes 
vautours  paroiffent  êtie  conformés  non -feulement  pour 
être  carnivores,  mais  granivores  &  même  omnivores. 

(m)  Mémoires  pour  /crvir  à  l'HUloire  des  ai^imaux,  partie  II I^ 
ATlidc  du  Griffon. 
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LE    VAUTOUR 
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GRAND    VAUTOUR  (ay 

Voye^^  les  planclies  enlwninées ,  nf  42 j. 

jLe  Vautour,  fimplement  dit,  ou  le  grand  Vautour 
(pl'V), eftl'oifeau  que  Belon  a  improprement  appelé  le 
gt-and  vautour  cendré (b),  &  que  la  plupart  des  Naturafiftcs 
après  lui ,  ont  aulFi  nommé  vautour  cendré  (c),  quoi  qu'il 
foit  beaucoup  plus  noir  que  cendré:  il  eft  plus  gros  & 
plus  grand  que  Taigle  commun.,  mais  un  peu  moindre 
que  le  griffon ,  duquel  il  n'eft  pas  diffcile  de  le  dif^ 
tingucr,  i.^  par  le  cou  qu'il  a  couvert  <l'un  duv«C 
beaucoup  plus  long  &  plus  fourni ,  &  qui  eft  de  la 
même  couleur  que  celle  des  plumes  du  dos;  2.^  par 

(a)  Vautour,  en  Arabe,  Racham  ou  Rockam;  cp  Çrcc,'rfîX^ 
,en  Latin,  Vultur  ;  en  Efpagnol,  Buy  être;  en  Italien,  Avoborh;  m 
Allemand,  Gyr  ou  Ceir,  ou  Geier;  en  Polonois,  Sep;  en  Anglois, 
Geir  ou  Vulture.  —  Le  Vautour.  Briflbn,  tome  I,  page  4J ^. 

(b)  Le  grand  Vautour  cendre.  Belon,  H'ijl.  nat.  des  Oifeanx, 
page  8  j  ,  avec  une  figure. 

(c)  Vultur  cinereus.  AIdrov.  Avl  toin.  I,  pag.  271  5c  235.  — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  9 ,  n.**  i .  —  Wîllughby ,  Ormthol.  pag.  35,  n.*  j» 
—  Klein,  Ord.  avi.  pag.  44,  n.°  4.  —  Charleion,  Onamaet.  pag.  6^^ 
IL*  a.  —  Rzaczynsky ,  AuÛ.  HiJL  nat.  PoL  pag.  430. 
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tine  efpèce  de  cravate  blanche  qui  part  des  deux  côtés 
de  la  tête,  s*étend  en  deux  branches  jufqu'au  bas  du 
«ou ,  &  borde  de  chaque  côté  un  affez  large  efpace 
d'une  couleur  noire,  &  au-deflbus  duquel  il  fe  trouve 
un  collier  étroit  &  blanc;  3.''  par  les  pieds  qui  fontr 
dans  le  vautour  couverts  de  plumes  brunes,  tandis  que 
dans  le  griffon,  lespieds  font  jaunâtres  ou  blanchâtres ç 
&  enfin  par  les  doigts  qui  font  jaunes,  tandis  que  ceux; 
du  griffon  font  bruns  ou  cendrés. 

LE 

VAUTOUR  A  AIGRETTES  (a); 

£  Vautour  qui  efl  moins  grand  que  lesr  trois  pré- 
miers,  i'efl  cependant  encore  affez  pour  être  mis  aif 
nombre  des  grands  vautours:  nous  ne  pouvons  en  rien 
dire  de  mieux  que  ce  qu'en  a*  dit  Gefher  (bjy  qui  de 
tous  les  Naturalifles  efl  le  feul  qui  ait  vu  plufieurs  de 
ces  oifeaux.  Le  vautour,  dit -il,  que  les  Allemands 
appellent  hafengeier  (,  vautour  aux  lièvres  J ,  a  le  bec 
jioir  &  crochu  par  le  bout,  de  vilains  yeux,  lè  corps 
grand  &  fort,  les  ailes  larges,  la  queue  longue  & 
droite  ;  le  plumage  d'un  roux  noirâtre ,  les  pieds  jaunes* 
ï-orfqu'il  efl  en  repos,  à  terre  ou  perche,  il  redrefftf 

(û)  Le  vautour  hupé.  Brîflbn ,  Omitk.  tome  I ,  page  4(îo;- 
(bj  Gcfiicr.  Avi.  page  782, 
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les  pbmes  de  la  tête  qui  {ui  font  alors  comme  deax 
cornes,  que  l'on  n'aperçoit  plus  quand  il  vole.  Il  a  pr^ 
de  fix  pieds  de  vol  ou  d'envergure;  il  marche  bien  A 
fait  des  pas  de  quinze  pouces  d'étendue:  il  pouriuit 
les  oifeaux  de  toute  efpèce ,  &  il  en  fait  fa  proie;  il 
ehaffe  aufTi  les  lièvres,  les  lapins,  les  jeunes  renards 
&  les  petits  faons,  &.  n'épargne  pas  même  le  poilTon: 
il  eft  d'une  telle  férocité  qu'on  ne  peut  l'apprivoifer; 
non-feulement  il  pourfuit  fa  proie  au  vol  en  s'élancant 
du  fommet  d'un  arbre  ou  de  quelque  rocher  élevé, 
mais  encore  à  la  courfe  ;  il  vole  avec  grand  bruit  :  il 
niche  dans  les  forêts  épaiflès  &  déferles  fur  les  arbres 
les  plus  élevés  ;  il  mange  la  chair ,  les  entrailles  des 
animaux  vivans ,  &  même  les  cadavres  :  quoique  très» 
vorace,  il  peut  fupporter  l'abdinence  pendant  quatorzf 
jours.  On  prit  deux  de  ces  oifeaux  en  Afiàce  au 
mois  de  janvier  1 5 1 3 ,  &  l'année  fuivante  on  en  trouva 
d'autres  dans  un  nid  qui  étoit  conflruit  fur  un  gros 
chêne  très  -  élevé,  à  quelque  diftance  de  la  viHe  de 
Mifen. 

Tous  les  grands  vautours ,  c*efî-à-dire  le  percnoptère, 
Je  griffon,  le  vautour  proprement  dit,  &  le  vautour  à 
aigrettes,  ne  produifent  qu'en  petit  nombre  &  une 
feule  fois  l'année.  Ariftote  dit  qu'ordinairement  ils  i» 
pondent  qu'un  œuf  ou  deux  (cj:  ils  font  leurs  nids 

^cj  Rupîbus  inacceffis  parit ,  neque  lacorum  plurium  încola  avis  hat 
ejl,  eiit  non  plus  quant  mum  aut  duo  contpluriinum.  Arift.  Uîj^.  aiUm, 
Vii,  IX,  çap.  I  j, 

dans 
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dans  des  lieux  fi  hauts  &  d'un  accès  fi  difficile,  qu'il  eft 
très-rare  d'en  trouver:  ce  n'eft  que  dans  les  montagnes 
élevées  &  dcfertes  que  Ton  doit  les  chercher  (^^;  les 
vautours  habitent  ces  lieux  de  préférence  pendant  toute 
la  belle  faifon  /&  ce  n'eft  que  quand  les  neiges  &  les 
glaces  commencent  à  couvrir  ces  fommcts  de  mon- 
tagnes qu'on  les  voit  dcfcendre  dans  les  plaines,  & 
voyager  en  hiver  du  côté  Ats  pays  chauds;  car  il 
paroîc  que  les  vautours  craignent  plus  le  froid  que  la 
plupart  des  aigles;  ils  font  moins  communs  dans  le 
nord  ;  il  fembleroit  même  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout 
en  $uçde ,  ni  dans  les  pays  au-delà  ;  puifque  M.  Lin- 
naeus,  dans  l'énijmératjon  qu'il  fait  de  tous  les  oifeaux 
de  la  Suède  (e),  ne  fait  aucune  mention  des  vautours; 
cependant  nous  parlerons  dans  l'article  fuivant,  d'un 
vautour  qu'on  nous  a  envoyé  de  Norvège,  mais  cela 

(d)  Nota.  En  général ,  les  vautours  &  les  aigles  qui  habitent  les 
iks  &  les  autres  terres  voifines  de  la  mer,  ne  bâtiflènt  pas  leurs 
nids  fur  des  arbres,  mais  contre  des  rochers  efcarpés  &  dans  des 
lieux  inacceffibles ,  de  fone  qu'on  ne  peut  les  voir  que  de  la  mer 
lorlqu'on  eft  fur  un  vaifleau.  Voyr^  les  Objirvatians  de  Selon ,  depuis 
la  page  i  o  jufqu'à  Jjf..  —  Dapper  dit  la  même  chofè ,  &  ajoute ,  que 
quand  on  veut  prendre  leurs  petits  ou  leurs  oeufs ,  on  attache  une 
longue  corde  à  un  gros  pieu ,  profondément  enfoncé  &  bien  affermi 
en  terre  au  haut  de  la  montagne,  &  qu'un  homme  fe  luiffe  gliffer 
le  long  de  la  corde ,  en  defcendant  jufqu  au  nid  de  Taîlèau ,  dans 
une  corbeille  où  ij  met  les  petits  &  les  ceufs ,  &  qu'enfuîte  on  le  tire 
pn  haut  avec  (a  prife.  Voyc^  Defcription  des  îles  de  l'Archipel,  par 
Papper,  page  460. 

(e)  Linn.  Fauna  Suecica,  pag.  i  i  &  Jeq.  ufque  ad  pag.  -2-^, 
Oifeaux,  Tome  L  :  X 
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n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  plus  nombreux  dans* 
fcs  climats  chauds,  en  Egypte  (fjr^n  Arabie, 
clans  les  fles  de  l'Archipel,  &  dans  plufieurs  autres- 
provinces  de  l'Afrique  &  de  l'Afie:  on  y  feit  même 
grand  ufage' de  la  peau  des  vautours,  le  cuir  en  eft 
prefque  aufTi  épais  que  celui  d'un  chevreau,.  H  eft- 
recouvert  d'un  duvet  très-fin,  très-ferré  &  très^haud;* 
&  l'on  en  fait  d'excellentes  fourrures  (gj. 

(f)  Étant  en  Egypte  &  es  plaines  de  l'Arabie  délènc,  avoùs^ 
ob(ervé  que  les  vautours  y  font  fréquens  &  grands.  Belon^^&j/Ci- 

nau  des  Olfaux,  page  84. 

(g)  Les  païÉins  de  Crète  &  les  autres  qui  habkent  leS  montAgûe^* 
de  divers  pays,  en  Egypte  &  dansTArabie  déferte,  s'étudient  de 
prendre  les  vautours  «1  diverfès  manières  ;  ils  les  ccorchcm  &  vctt-* 
dent  les  peaux  aux  peUeders.  >  •  .  .  Leur  peau  eft  quaii  au(G  tfpaiflè 

que  celle  d'un   chevreau Les  pdletîers  favent  tirer  ics  pïu$- 

grofles  plumes  de  la  peau  des  vautours,  laiflànt  le  duvet  qui  eft  au- 
deirous,'&  ainfi  la  conroyent  fiiiiant  pelices  qui  valent  grand'fbmme" 
d'argent;  mais  en  France  s'en  (ervent  le  plus  à  faire  pièces  à  roetoe 
fur  l'eftomac.  «  •  •  •  Qui  feroit  au  Caire  &  iroit  voir  les  marchandi&s 
qui  font  expofées  en  vente ,  trouveroit  des  vêtcmens  de  fine  (oie 
:fourrés  de  peaux  de  vautours ,  tant  de  noirs  que  de  blancs.  Id.  iJUdm 
pag.  83  &  84.  —  Ilya  une  grande  quantité  de  vautours  dans  Fife  de 
Chypre  ;  ces  oifcaux  (ont  de  la  groflèur  d'un  cygne,  fort  (embiables 
à  Taigle  en  ce  que  leurs  ailes  &  leur  dos  font  couverts  de  mêmes 
plumes;  leur  cou  eft  plein  de  duvet,  doux  comme  h  plus  fine 
fourrure ,  &  toute  leur  peau  en  eft  fi  couverte  que  les  Infuloires  En 
portent  fur  la  poitrine  &  devant  leur  eftomac  pour  aider  à  la  dtgef^ 
tion  :  ces  oifèaux  ont  une  toufiè  de  plumes  au-defibus  du  cou  ;  leun 

jambes  font  grofles  &  fortes Ils  ne  vivent  que  de  charognes 

&  ils  s'en  rempUflêm  fi  £brt  qu'ils  exv  dévorent  en  une  fois  aamit 
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Au  refte ,  il  me  paroît  que  le  vautour  noir  que 
Belon  dit  être  commun  en  Egypte,  eft  de  Ja  même 
;efpèce  que  le  vautour  proprement  dit ,  qu'il  appelle 
yautour  cendré.  Si  qu'on  ne  doit  pas  les  féparer  comme 
•i'ont  fait  quelques  Naturalifles  ("/ij,  puifque  Belon  lui- 
même,  qui  eil  le  feui  qui  les  ait  indiqués,  ne  les 
fépare  pas,  &  parle  des  cendrés  &  des  noirs,  comme 
faifant  tous  deux  Tefpèce  du  grand  vautour,  ou  vautour 
proprement  dit  ;  en  forte  qu'il  eft  probable  qu'il  en 
exi&e  en  effet  de  noirs ,  tels  que  celui^  qui  eft  repré- 
ienté  dans  les  planches  enluminées,  n'  ^/,  ôc  d'autres 
qui  font  cendrés,  mais  que  nous  n  avons  pas  vus.  Il  en 
eft  du  vautour  noir  comme  de  l'aigle  noir,  qui  tous 
deux  font  de  l'efpèce  commune  du  vautour  ou  de 
i  aigle.  Ariftote  a  eu  raifon  de  dire  que  le  genre  du 
|;rand  vautour  étoit  multiforme,  puifque  ce  genre  eft 
€n  effet  compofé  des  trois  efpèces  du  griffon,  du 
i;rand  vautour  &  du  vautour  à  aigrette ,  fans  y  com- 
prendre le  percnoptère,  qu'Ariftote  avoit  cru  devoir 
iéparer  des  vautours  &  affocier  aux  aigles.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  petit  vautour  dont  nous  allons  parler, 
.&  qui   ne  me  paroît  faire   qu'une  feule  efpèce   en 

qu'il  leur  en  ftut  pour  quinze  jours Et  lorfqu'ik  font  ainfi 

remplis  ils  ne  peuvent  s'élever  de  lerre  facilement  ;  c'eft  alors  qu'on 
les  tire  6c  tue  fort  à  l'aife;  ils  font  même  alors  quelquefois  fî  pefans 
qu'on  les  prend  avec  des  chiens  ou  qu'on  les  tue  à  coups  de  pierres 
&  de  bâtons.  Defcription  de  l* Archipel,  par  Dapper,  page  /  #. 

(h)  Le  Vautour  noir*  Briflbn,  tome  I,  pagf  457- 

Xi; 
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Europe;  ainfi,  ce  Philofophe  a  eu  encore  raifofi  de 
dire  que  le  genre  du  grand  vautour  étoit  plus  multi- 
forme ,  c*eft-à-dire,  contenoit  plus  d'efpèces  que  celui 
du  petit  vautour. 


L  E 

PETIT  VAUTOUR(a). 

Voye^  les  planches  enluminées,  n."  ^4p' 

JLL  nous  refte  maintenant  à  parler  des  petits  Vautourt , 
qui  me  paroifTent  difFérer  des  grands  que  nous  venons 
d'indiquer  fous  les  noms  de  pêrcnoptère,  griffon,  ^atld 
vautûut,  &  vautout  à  aigrette,  non  -  feulement  par  la 
grandeur,  mais  encore  par  d'autres  caradères  parti- 
culiers. Ariftote,  comme  je  l'ai  dit,  n'eaa  fait  qu'une 
efpèce,  &  nos  Nomenclateurs  en  comptent  trois; 
favoir,  le  vautour  brun,  le  vautour  d'Egypte  &  !e 
vautour  à  tête  blanche.  Ce  dernier  qui  efl  un  des 
plus  petits  (b),  &  dont  nous  donnons  ici  la  repréfen* 
tation,  paroît  être  en  effet  d'une  elpèce  différente 
des  deux  premiers,  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le 
bas  des  jambes  &  les  pieds  nus  ;  tandis  que  les  deux 

(a)  Nota.  Cet  oî(êau  eft  nomme  au  bas  de  la  planche,  Vautout  ék 
Norvige ,  parce  qu'il  nous  a  été  envoyé  de  Norvège. 

(bj  Vultar  teucocephaîos.  Schwenckfeld.  Avi.  Jï/.  pag.  57J.  — 1,« 
Vautour  à  tête  blanche.  Brillbn)  Omithoi  tome  I;  page  j^66. 
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autres  les  ont  couverts  de  plumes.  Ce  vautour  à  tête 
blanche ,  eft  vraiTemblablement  le  petit  vautour  blanc 
des  Anciens,  qui  fe  trouve  communément  en  Arabiij, 
en  Egypte ,  en  Grèce  »  en  Allemagne  &  jufqu'en 
Norvège,  d'où  il  nous  a  été  envoyé:  on  peut  remar- 
quer qu'il  a  la  tête  &  le  deflbus  du  cou  dégarnis  de 
plumes  &  d'une  couleur  rougeâtre ,  &  qu'il  eft  blanc 
prefqu'en  entier,  à  l'exceptiort  des  grandes  plumes 
des. ailes  qui  font  noires  (cj:  ces  cara<5lères  font  plus 
que  fufHfans  pour  le  ^re  reconnoître. 
■■.  Des  autres  efpèccs  de  petits  vautours  indiqués  paf 
M.  Briflbn ,  fous  les  noms  de  ^autour  brun  &  de  vmtout 
dÉ^pte,  il  me  paroît  qu'il  fout  en  retrancher  ou  plu- 
tôt féparer  le  fécond,  c'eft-à-dire,  le  vautour  d'Egypte  » 
qui,  par  la  defcription  que  Belon  feul  en  a  donnée  (d), 
ti'eft  point  un  vautour ,  mais  Un  oifeau  d'un  autre 
genfe,  &  auquel  il  a  cru  devoir  donner  le  nom  àtfacte 
É^tietti  il  ne  nous  fefte  donc  plus  que  le  vautour 
brun  ,  au  fujet  duquel  je  remarquerai  feulement ,  que 
je  ne  vois  pas  les  faifons  qui  ont  déterminé  M.  Briffon 
à  rapporter  cet  oifeau  à  XaquUa  heteropdde  de  Gefner  ; 
il  me  paroît  au  contraire,  qu'au  lieu  de  faire  de  cet 

(c)  Cet  oifeau ,  dit  M.  Schwenckfeld ,  qui  (ê  nortime  en  Silé/îe 
Crimmer,  a  la  langue  affez  large ,  l'eftomac  épais  &  ridé ,  la  véficulc 
du  fiel  grande.  Schwenckfeld,  Avi,  Si/,  pag.  ^y6. 

(â)  Sacre  Égyptien.  Hierax,  en  Grec;  Accipiter  yËlgyptius.  ert 
latin;  Sacre  d'Egypte,  en  François.  Belon,  Bift.  nat.  des  Oifeaux, 
pages  1 1  o  &  1 1 1  > 
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aigle  hctéropocle  un  vautour,  on  deVoit  le  fupprimer 
de  la  lifte  àit%  oifeaux;  car  fon  exiftence  n'efl:  nullemei>C 
prouvée;  aucun  ^t%  Naturaliftes  ne  la  vu;  Gefner  (e)^ 
qui  feul  en  a  parlé ,  &  que  tous  les  autres  n'ont  fait 
que  copier  (f),  n'en  avoit  eu  qu'un  deflin  qu'il  a  feit 
graver ,  <5c  dont  il  a  rapporté  la  figure  .au  genre  des 
aigles ,  &  non  pas  à  celui  àt%  vautours  ;  &  la  dénomi* 
nation  à\aigle  hétéropode  qu'il  fui  donne ,  eft  prife  du 
deffin  dans  lequel  l'une  àts  jambes  de  cet  oifeau 
étoit  bleue,  &  l'autre  d'un  brun  blanchâtre;  &  il 
avoue  qu'il  n'a  pu. rien  apprendre  de  certain  fur  cette 
efpèce ,  &  qu'il  n'en  parle  <&  ne  lui  donne  ce  nom 
A' aigle  hétéropode^  qu'en  fuppofant  la  vérité  de  ce  même 
deffin.  Or  un  oifeau  deffiné  par  un  homme  inconnu^ 
nommé  d'après  un  deffin  incorre6l ,  &  que  la  feule 
.différence  de  la  couleur  ,à^s  deujc  jambes  doit  faire 
.regarder  comme  infidèle;  un  oifeau  qui  n'a  jamais  été 
vu  d'aucun  de  ceux  qui  en  ont  voulu  parler,  eft -il  up 
vautour  ou  un  aigle  î  eft-il  même  un  oifeau  réellement 
exiftantî  il  me  paroît  donc  que  c'eft  très-gratuitemenj 
;que  l'on  a  voulu  y  rapporter  le  vautour  brun. 

Au  refte,  l'oifeau  qui  exifte  réellement ,  &  qui  ne 
doit  point  être  rapporté  à  laigle  hétéropode  qui 
il 'exifte  pas,  eft  repréfenté  dans  les  planches  enluminéeSj 

(e)  Aquila  Hétéropode*  Gefner,  Avl.  png.  207. 

(f)  Aquila  Heteropos.  Aldrov.  ><v/.  tom.  I,  pag.  232.  — HetetQpos. 
Gefner.  Charleton,  Exerc.  pag.  71 .  —  Falco  capiie  nudo  fujcus.  J-iiiU» 
iÇj//.  nau  cdît.  vi,  gen.  ^f^y  fp.  2. 
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ik!  jf2y ;  &  comme  il  nous  a  été  envoyé  d'Afrique 
auïïi-bien  que  de  l'île  de  Malte  (g),  nous  le  renvoyons 
à  l'article  fuivant,  où  nous  traiterons  des  oifcaux 
étrangers  qui  ont  rapport  aux  vautours. 

(g)  Le  Vautour  brun.  Brîflbn,  Omithol  tome  I ,  page  4j  y. 


OISEAVX  ETRANGERS' 

Qui  ont  rapport  aux  Vautours. 

I. 

Voya^  les  planches  enluminées ,  nf  ^.ly. 

x-. 'oiseau    envoyé  d'Afrique  <Sc  de  l'ile  de  Malte,- 
fous  le  nom  de  Vitutour  brun ,  dont  nous  avons  parlé' 
dans  l'article  précédent,  qui  cft  une  efpcce  ou  une 
variété  particulière  dans  le  genre  des  vautours,  &  qui, 
ne  fe  trouvant  point  en   Europe ,  doit  être  regardée 
comme  appartenante  au  climat  de  l'Afrique,  &  fur-tout'^ 
aux  terres  voifines  de  la  mer  méditerrance. 

1 1: 

L'oiseau  appelé  par  Belon ,  \t [acre  d Egypte ,  &  que 
le  dodeur  Shaw  indique  fous  le  nom  Achbobba;  cet 
oifeau  fe  voit  par  troupes  dans  les  terres  ftériles  &  fà- 
blonneufes  qui  avoifment  les  pyramides  d'Egypte;  il  fc 
tient  prefque  toujours  à  terre  &  fe  repaît  comme  les^ 
vautours  de  toute  viande  &  de  chair  corrompue.  «  H» 
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w  eft  {  dît  Beion  )  oifean  fordide  &  non  gentil ,  ^ 
>'  qi]iconc[ue  feindra  voir  un  oifeau  ,  ayant  la  corpulence 
*i  d*un  milan  >  le  bec  entre  le  corbeau  &  Toifeaii  de 
i>  proie ,  crocbu  par  le  fin  bout ,  &  les  jambes  &  pieds, 
»>  &  marcher  comme  le  corbeau,  aura  l'idée  de  cet 
»  oifeau ,  qui  eft  fréquent  en  Egypte  ,  mais  rarç 
M  ailleurs,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  en  Syrie  » 
^>  Si  que  j'en  aye  (  ajoute -t- il  )  vu  quelqu*uns  ffans 
la  Caramanîe  *>•  Au  refte,  cet  oifeau  varie  pour  les 
couleurs;  c'eft  à  ce  que  croit  Belon ,  tblcmx  on ûcci/mer 
/Egyfims  d'Hérodote,  qui  comme  l'ibis,  étoit  en  vé- 
nération chçz  les  ^ncrens  Egyptiens ,  parce  que  tous 
deux  tuent  &  mangent  les  ferpens  6c  autres  bctcs  im- 
îUpndes  qui  infed:ent  TEgypte  fa),  ce  Auprès  dy  Caire» 
»  dit  le  dodeur  Shaw,  nous  rencontrâmes  pluficurs 
>>  troupes  d'achbobbas,  qui,  comme  nos  corbeaux» 
rt  vivent  de  cbarogne.  ,  *  ç'efl  peut  -  çtre  Tépervier 
i>  d*Égyptc ,  dont  Strabon  dit ,  que  contre  le  naturel 
n  de  ces  fortes  doifeaux,  il  n'eft  pas  fort  fauvage, 
î>  car  l'aclibobba  eft  un  oifeau  qui  ne  fait  ppint  de  mal 
?î  &  que  les  Mabometans  regardent  comme  facrc  ; 
?^  c'cil  pourquoi  le  Bâcha  donne  tous  les  jours  deu3Ç 

fû)  Belon»  Hift,  naL  dis  0/Jiaux,  pages  1 1  ù  &  t  i  t ,  mec  figure, 
dans  laquelle  on  pciu  rcinarqucr  que  k  bec  redcinble  beaucoup  plus 
a  celui  tj'un  aigle  ou  d'un  epervicr  qu*à  cclpl  d'un  vavuour*  mak  on 
doîi  prcfumer  que  c^lie  punie  eft  mal  reprelcnt^c  dans  b  figune, 
puilque  r Auteur  dit  dans  ù  defcripiion,  que  te  bec  eft  çmm  celui 
du  corbeau  &  celui  d'un  oiieau  de  proie,  &  crochu  par [ exirémltCi 
^c  qui  eKprime  aflez  biea  la  forme  du  bec  d\ia  vautour* 

n  bœufi 
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tœufs  pour  les  nourrir,  ce  qui  paroît  être  un  refte  « 
4e  l'ancienne  fuperftition  des  Égyptiens  »  (èj.  C'eft 
de  ce  même  oifeau  dont  parle  Paul  Lucas.  «  On  ren- 
contre encore  en  Egypte,  dit-il ,  de  ces  éperviers  à  qui  <c 
on  rendoit,  ainfi  qu'à  Tibis,  un  autre  culte  religieux;  a 
ceU  un  oifeau  de  proie  de  la  grolTeur  d'un  corbeau,  « 
dont  la  tête  reflemble  à  celle  d'un  vautour  &  les  << 
plumes  à  celles  d'un  faucon  ;  les  prêtres  de  ce  pays  « 
repréfentoient  de  grands  myftères  fous  le  fymbole  de  « 
^et  oifeau;  ils  le  faifoient  graver  fur  leurs  obélifqùes  a 
êi  fur  les  murailles  de  leurs  temples  pour  repréfenter  « 
Je  foleil  ;  la  vivacité  de  fes  yeux  qu'il  tourne  incef-  a 
Ament  vers  cet  aflre ,  ia  rapidité  de  fon  vol ,  fa  ^ 
longue  vie ,  tout  leur  parut  propre  à  marquer  la  nature  u 
du  foleil ,  &c  »  (c).  Au  refte,  cet  oifeau ,  qui ,  comme 
l'on  voit,  n'eft  pas  aflez  décrit,  pourroit  bien  être  Iç 
piême  que  le  galinachc  ou  tîUfrçhand^  dont  nous  ferons 
mention ,  art.  I V^ 

I  I  I. 

Voye^  les  planches  enluminées,  nî  jj^iS. 

L'oiseau  (d)  de  l'Amérique  méridionr^Ie  ^  quç  les 

(h)  Voyage  de  M,  Shaw,  P,  M.  tomi  II,  pagis  p  ^  p^* 

(c)  Voyage  de  PauJ  Lucas,  tome  lU,  pagf  204. 

(d)  Cofquauhtli,  ut  Mexicanî  vacant;  fm  tmra.  De  Laët,  Hijl. 
p&v,  orbîs,  pag.  23  a.  t—Cofcaquauhdi.  Regina  aurarum.  Hcrnaiidès, 
Hifi*  Mex.  pag.  31p.  —-CofcaquauhtK.  Fernandès,  Hifif  nov.  Hîfpê 
pw  fto.  -^Regina  aurnnim.,  Euf.  Nkremberg,  p.  ^^^-  -*- Vautour 
ijles  Indes.  Albin,  tome  II,  p.  2,  ayec  mejigurc  cotoriée ,  planche  ir^ 

Plfeam^  Tome  h  X 
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Européens  qui  habitent  les  Colonies,  ont  appelé  Rôt 
des  Vautours  (e),  &  qui  eft  en  effet  le  plus  bel  oifeaii 
de  ce  genre  :  c'efl  d'après  celui  qui  eft  au  cabinet  du 
Roi  que  M.  Briâbn  en  a  donné  une  bonne  &  ample 
defcription.  M.  Edwards,  qui  a  vu  pluûeurs  de  ce» 
oifeaux  à  Londres,  l'a  auffi  très-bien  décrit  &  deflînét 
Yious  réunirons  ici  les  remarques  de  ces  deux  auteur» 
6c  de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  avec  celles  que  nou» 
avons  feites  nous-mêmes  fur  la  forme  &  la  nature  de 
cet  oifeau  ;  c'eft  certainement  un  vautour ,  car  il  a  1» 
tête  &  le  cou  dénué  de  plumes»  ce  qui  eft  le  cataélère 
te  plus  diftindif  de  ce  genre  ;  mais  il  n'eft  pas  des 
plus  grands,  n'ayant  que  deux  pieds  deux  ou  troi» 
pouces  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'à  celui  des  pieds  ou  de  la  queue;  n'étant  pat 
plus  gros  qu'un  dindon  femelle,  &  n'ayant  pas 'les 
ailes  à  proportion  fi  grandes  que  les  autres  vautours» 
quoiqu'elles  s'étendent ,  lorfqu'elies  font  pliécs ,  jufqi/i 
l'exircmité  de  la  queue,  qui  n'a  pas  huit  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  qui  eft  aflez  f<^t  <&  épais ,  eft  d'abord 
droit  &  direél  &  ne  devient  crochu  qu'au  bout  ;  dans 
quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge,  &  dans  d'autres 
il  ne  l'eft  qu'à  fon  extrémité,  &  noir  dans  fon  milieu: 
la  bafe  du  bec  eft  environnée  &  couverte  d'une  peau 

^t)  Roi  des  Vautours.  Edwards,  Hifi,  its  Qiftmtc,  tomt  I ,  page  %% 
avec  une  bonne  figure  bien  eniumioée,  pLuiclie  il.  — Le  Roi  dc$ 
Vautours.*  Briflbn,  Ornititl,  toaie  I,  page  470,  avec  vue  hoaam 
figave,  planche  XXX YI. 
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de  couleur  orangée ,  large ,  &  s'élevant  de  chaque  côte 
îufqu'au  haut  de  la  tête,  &  c'eft  dans  cette  peau  que 
font  placées  les  narines,  de  forme  oblongue,  &  entre 
lefquelles  cette  peau  s  élève  comme  une  crête  dentelée 
&  mobile,  &  qui  tombe  indifféremment  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  fdon  le  mouvement  de  tête  que  fait  loifcau  ; 
les  yeux  font  entourés  d'une  peau  rouge  écarlate,  X 
Tiris  a  la  couleur  &  l'éclat  des  perles;  la  tête  Si  le  cou 
font  dénués  de  pkimes  &  couverts  d'une  peau  de  couleur 
de  chair  liir  le  haut  de  la  tête,  A  d'un  rouge  plus  vif 
fur  le  derrière  &  plus  terne  fur  le  devant  ;  au  «  deffous 
du  derrière  de  la  tête  s'élève  une  petite  touffe  de  duvet 
noir ,  de  laquelle  fort  Sl  s'étend  de  chaque  côté  fous 
la  gorge ,  une  peau  ridée ,  de  couleur  brunâtre ,  mêlée 
de  bleu  &  de  rouge  dans  fa  partie  poftérieure:  cette 
peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ;  les 
foues  ou  côtes  de  la  tête  font  couvertes  d'un  duvet 
noir ,  &  entre  le  bec  &  les  yeux ,  derrière  les  coins  du 
bec  ^  il  y  a  de  chaque  côté  une  tache  d'un  pourpre 
brun  ;  à  la  partie  fupérieure  du  haut  du  cou  il  y  a  de 
chaque  côté  une  petite  ligne  longitudinale  de  duvet 
noir ,  &  l'efpace  contenu  entre  ces  deux  lignes  eft 
d'un  jaune  terne  ;  les  côtés  du  haut  du  cou  font  d'une 
couleur  rouge ,  qui  fe  change  en  defcendant  par  nuances 
en  jaune;  au-deffous  de  la  partie  nue  du  cou  eft  une 
efpèce  de  collier  ou  de  fraife ,  formée  par  des  plumes 
pouces,  affez  longues,  &  d'un  cendré  foncé;  ce  coUief 
^ui  entoure  le  cou  entier  &  defcend  fur  la  pciu-ine^,  eft 
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aflez  ^mplepour  que  Toifeau  puiffe ,  en  fe  refferrant ,  y 
cacher  fon  cou  &  partie  de  fa  tcte,  comme  dans  un 
capuchon ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 
le  nom  de  ?nûim  (f)  par  quelques  Naturaliftes  ;  ic* 
phimes  de  la  poitrine,  du  ventre,  des  cuiiïes,  des 
jambes,  &  celles  du  deflbus  de  la  queue  font  blanches 
&  teintes  d'un  peu  d'aurore  ;  celles  du  croupion  &  da 
deffus  de  ia  queue  varient^  étant  noires  dans  quelque» 
Sndividus  &  blanches  dans  d  autres;  les  autres  plume» 
de  la  queue  font  toujours  noires,  auffi-bien  que  les 
grandes  plumes  des  ailes,  lefquelles  font  ordinairemeni 
bordées  de  gris;  la  couleur  des  pieds  &  ^tî^  ongles 
n'efl  pas  la  même  dans  tous  ces  aifeaux  ,  ies  uns  ont 
les  pieds  d'un  blanc  faie  ou  jaunâtre  &  les  ongle» 
noirâtres;  d'autres  ont  ies  pieds  &  les  ongles  rougeâtre»^ 
les  ongles  font  fort  courts  &  peu  crochus. 

Cet  oifeau  eft  de  l'Amérique  méridionale  &  non 
pas  des  Indes  orientales  ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
écrit  (g)  ;  celui  que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi 
a  été  envoyé  de  Cayenne  :  Navarette  en  parlant  de  ce| 

(fj  Vuliur  monachus.  Monch  Roc  'Warx/arum.  Avem  Aforit^bwrgi 
fîdi  cajus  figura  m  aviaria  piâo  Bareitkano.  Calvltium  quafi  rqfum  habe\ 
Collum  nudum  in  vûgmâ  cutancâ,  pktmis  cincrcis  lanaùs  fimbriatâ  recoum 
itre  poteft.  Klein,  Ordo  j4vu  pag.  46. 

fgj  AILin  dit  que  celui  qu'il  a  cierijné  étoit  venu  des  Indes 
orientales  par  un  vaiflêau  Hollandois  appelé  le  Pallantpdnk,  part,  lit, 
page  2,  n*  ^.  M.  Edwards  dit  aufli  que  les  gens  qui  montroient  ce& 
oifeaux  à  la  foire  de  Londres ,  afluroient  qu'ils  venoient  des  Inde^ 
.orienuies;  mais  <jue  néftunoins  il  croit  qu'ils  font  de  TAméiiqucr 
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oîfeau  dit  (h)  <c  j'ai  vu  \  Acapulco  le  roi  des  lopilotes 
OM  vautours  ;  c'eft  un  dds  plus  beaux  oifeaux  qu'on  ^ 
puifle  voir,  &c.  »  Le  fieur  Perry,  qui  fait  à  Londres 
commerce  d^animaux  étrangers,  a  affuré  à  M.  Edwards, 
que  cet  oifeau  vient  uniquement  de  TAmérique  ; 
Hernandès ,  dans  fon  Hijloire  de  la  nouvelle  Èfpagne ,  Iç 
décrit  de  manière  à  ne  pouvoir  s  y  méprendre  ;  Fer* 
nandès,  Nieremberg  &  de  Laët  (i)  qui  tous  ont 
copié  la  defcription  de  Hernandès,  s'accordent  à  dire, 
que  cet  oifeau  efl  commun  dans  les  terres  du  Mexique 
&  de  la  nouvelle  Efpagne;  &  comme  dans  le  dé* 
pouillement  que  j'ai  fait  des  ouvrages  des  voyageurs, 
je  n  ai  pas  trouvé  la  plus  légère   indication  de  cet 

(h)  yQi)'ti.  le  Recueil  des  Voyages,  par  PurchafT,  page  7/J'. 

(i)  II  y  a  dans  la  nouvelle  Espagne  une  indroyable  abondance 
&  variété  de  beaux  oi(èaux,  entre  iefquels  on  eftime  exceller  k 
Cofquauhtli  ou  Aura ,  comme  les  Mexicains  le  nomment ,  de  la 
grandeur  d^unc  poule  dXgypie,  qui  a  les  plumes  noires  par-tout  ïe 
corps,  excepté  au  côu  &  autour  de  ïa  poitrine  où  elles  fouit  d'u/i 
.noir  rougiflant;  les  ailes  font  noires  ôl  mêlées  de  couleur  cenclrée, 
pourpre  &  fiiuvc  au  reftc  ;  les  ongles  font  recourbés  ;  le  bec  (ènv- 
blable  au  paj)agab,  rouge  au  bout;  les  trous  des  narines  ouverts; 
îes yeux  noirs,  les  prunelles  fauves;  les  paupières  de  couleur  rouge,  & 
fc  front  d'un  rouge  de  fàng  &  rempli  de  plufieufs  rides ,  lefquelles  il 
fronce  &  ouvre  à  la  ftçon  des  coqs  d'inde,  où  il  y  a  quelque  peu^de  poil 
crépu  comme  celui  des  Nègres  ;  la  queue  efl  femblable  à  celle  d  un 

aigle ,  noire  defTus  &  cendrée  dcfTous Il  y  a  un  autre  oiieau  d^ 

même  elpècc,  que  les  Mexicains  nomment  T^opilotLDc  Laët ,  Hifi. 
du  nouveau  Monde,  iiv.  V,  chap.  I  v,  p.  1 4}  &  1 44.  Nota.  Ce  fécond 
.©ifèau,  appelé  T:^opUotl  \>^r  les  Mexicains,  efl  un  vautoiu';  car  celui 
qu'on  appelle  roi  des  Vautours  a  été  auiC  nommé  roi  des  Zopilot/es^ 

Yiij 
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oifeau  dans  ceux  de  TAfrique  &  de  i'Afie,  je  pen(e 
qu'on  peut  affurer  qu'il  eft  propre  &  particulier  aux 
terres  méridionales  du  nouveau  continent ,  &  qu'il  nç 
fe  trouve  pas  dans  l'ancien  ;  on  pourroit  m'obje<fter^ 
<|ue  puifque  Touroutaran  ou  aigle  du  Brefil  fe  trouve 
.de  mon  aveu  ,  également  en  Afrique  &  en  Amérique» 
je  ne  dois  pas  affurer  que  le  roi  des  vautours  ne  s'jr 
trouve  pas  auffi;  la  diftance  entre  les  deux  continens 
eft  égale  pour  ces  deux  oifeaux ,  mais  probablement 
la  puiflance  du  vol  eft  inégale  fkj ,  &  les  aigles  en 
général  volent  beaucoup  mieux  que  les  vautours  ; 
quoi  qu'il  en  foit»  il  paroît  que  celui-ci  eft  conBné  dans 
ies  terres  où  il  eft  né  «  &  qui  s'étendent  du  Brefii  ait 
nouvelle  £fpagne,  car  on  ne  le  trouve  plus  dans  les 
pays  moins  chauds ,  il  craint  le  froid  ;  ainfi  ne  pouvant 
traverfer  la  mer  au  vol  entre  le  Brefil  5c  la  Guinée,  6i 
ne  pouvant  pafTer  par  les  terres  du  nord,  cette  elpècè 
eft  demeurée  en  propre  au  nouveau  monde  &  doit 
être  ajoutée  à  la  lifte  de  celles  qui  n'appartiennent 
point  à  l'ancien  comment. 

Au  refte,  ce  bel  oifeau  n'eft  ni  propre,  ni  nobfe» 
ni  généreux;  il  n'attaque   que  les  animaux  les  plus 

(k)  Hcrnandès  dît  néanmoins  que  cet  oi(èau  s'elcvc  fort  huit,  dl 
tenant  les  ailes  très-étendues ,  &  que  (on  vol  eft  fi  ferme  qu'B  réfiHe 
aux  plus  grands  vents.  On  pourroit  croire  que  Nievemberg  Ta  t|jpfei£ 
regina  ûurarum,  parce  qu'il  furmonte  la  force  du  vent  par  celle  de  loU 
vol  ;  mais  ce  nom  aura  n'eft  pas  dérivé  du  Lathi ,  H  vient  par 
tradion  Sourtma  qui  eft  le  nom  Indien  d'un  autre  vautour  dooc 
parlerons  dans  l'article  fuivant. 
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foibles,  &  ne  fe  nourrit  que  de  rats,  de  lézards,  de 
fcrpens  &  même  des  excrémens  des  animaux  &  des 
hommes;  aufli  a-t-il  une  très- mauvaife  odeur,  &  les 
Sauvages  même  ne  peuvent  manger  de  fà  chair, 

I  V. 

Voyqi  les  planches  enlummées^  «/  /  8^  flj. 

L'oiseau  appelé  ouroua  ou  mira  (m),  par  les  Indiens 
^e  Cayenne,  urubu  (n)  (  ouroubou  )  par  ceux  du  Brefil , 

(l)  Nota,  Cet  oifèau  cft  nommé  au  bas  de  la  planche,  Vautour  du 
Brefil,  parce  qu'il  nous  a  été  envoyé  de  cette  contrée. 

(m)  Cet  oifcau  a  été  nommé  urubu  (  ouroubou  )  par  les  Indiens 
du  Brefil.  Urubu  Brafdienfibns.  Marcgrav.  Hifi.  nat.  Brajil  pag.  208, 
T^Cyurwa,  par  les  Indiens  de  Cayenne.  JPftleagris  Guianenfis  torqua-^ 
tus;  duplicl  ingluvîe  foras  propendente.  Ouroua.  Barrère,  OmithoL 
pag.  y6.  Corvus  calvus,  torquatus  duplki  mgluvie  foras  propendente. 
Cormoran  des  Amazones.  Barrère,  Hijl.  de  la  France  Èquïnoxiale ^ 
page  129.  —  Aura;  galtinaça  aut  gallïnaço  aliis.  Euf.  Nieremberg, 
page  22^.  — Zopilotl  five  aura.  Hcrnandès, /7/7g'f  33  ^  !  Femandès, 
page  ^7.  — Zamuro ,  (ur  les  côtes  de  rAmérique  méridionale;  & 
Skyuntu  au  Pérou.  Nieremberg ,  ibid.  pag.  22^^..  —  Galinache  ou 
Marchand.  Voyage  de  Defmarchais,  tome  III,  page  325^  —  Mar* 
chaud.  Hiji.  des  Aventuriers,  par  Oexmelin,  tome  II ,  page  13.  —  Les 
Ànglo'is  de  fa  Jamaïque  l'ont  nommé  Cavion  Crojv,  ôc  les  Angloîs 
tf  Europe  Turfcey  Busard.  Bufê  à  figure  de  paon.  Cate(by ,  tome  I, 
page  6 ,  avec  une  figure  coloriée.  Nota.  Turkey  Busard,  en  Anglois, 
iie  fignifie  pas  Bufe  à  figure  de  paon  en  François  ;  c'ell  une  faute 
du  Tradufteur.  Turkey   ttb-^ard  fignifie  dindon  bufe. 

(n)  Nbta.  On  a  mis  par  mépri(e  le  nom  d'urubu  à  la  pidnche 
jai*  428  du  roi  des  vautours  ;  mais  c'tft  à  Toifeau  dont  il  cft  ici 
queftion  que  ce  nom  appartient. 
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Zopilott  par  ceux  du  Mexique,  &  auquel  nos  Frariçoii 
<de  Saint-Domingue  &.  nos  Voyageurs,  ont  donné  ic 
furnom  de  mardiandi  c'eft  encore  une  e(pèce  qu'on 
doit  rapporter  au  genre  des  vautpurs  (o),  parce  qu'il 
^(l  du  même  naturel,  &  qu'il  a,  comme  eux,  le  bec 
crochu,  &  la  tête  &.  le  cou  dénués  déplumes;  quoique 
par  d'autres  cara^ères  il  refTemble  au  dindon  {pj,ce  qui 
j^i  a  fai(  donner  par  les  Efpagnols  &.  les  Portugais;  le 
pom  degaf/inafif  ou gal/inafp;  il  n'efl:  guère  que  de  ^ 
j^randeur  d'une  oie  fauvage  ;  il  paroît  avoir  la  tête  petite, 
parce  qu'elle  n'eft  çpuverfe,  ainfi  que  le  cou ,  que  4e  1^ 
peau  nue ,  &  feméè  feulement  de  quelques  poils  noirs 
alTez  rares  :  cette  peau  eft  raboteufe  &  variée  de  bleu ,  de 
blanc  i&  derougeâtre;  les  aijes,  lorfqu 'elles  fontpliées, 
s'étendent  au-delà  de  la  queue ,  qui  cependant  eu.  elle- 
même  afTez  longue  :  le  bec  eft  d'un  blanc  jaunâtre  & 
n'eft  crochu  qu'à  i'extrémjté  ;  la  peau  nue  qui  €t{ 
recouvre  la  bafe  s'étend  prcfqu'au  milieu  du  bec,  A; 
elle  e(l  d'un  jaune  rougeâtre;  l'iris  de  l'œil  çft  orangé» 
êc  les  paupières  font  blanches  ;  les  plumes  de  tout  je 
corps  font  brunes  pu  noirâtres,  avec  un  refleç  dç 
couleur  changeante  de  vert  6ç  de  pourpre  obfcurs; 
Jcs  pieds  font  d'une  couleur  livide,  6ç  le$  ongles  font 

foj  Vulttir  puIluSf  capîte  îwphmi ,  tutt  craffâ  nigofâ,  vitra  aptrturût 
tiafales  laxata.,  teâo.  Browne,  Hift.  nat.  of  Jamdic,  pag.  471,  —Ls 
yautour  du  Brcfif.  Briflbn,  Ornhhol.  tome  I,  page  468. 

(p)  VuliuT  gaU'mee  AfrUmct  façU,  Sloane,  OfJamûc.  pag.  ap4, 
jitec  une  figitre. 

poirsî 
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noirs:  cet  oifeau  a  les  narines  encore  plus  longues  à 
proportion  que  les  autres  vautours  ^;  il  eft  auffi  plus 
lâche^  plus  fale  &  plus  vorace  qu'aucun  d'eux,  fe 
oourriflànt  plutôt  de  chair  morte  &  de  vidanges,  que 
de  chair  vivante;  il  a  néanmoins' le  vol  élevé  &  aflez 
rapide,  pour  pourfuîvre  une  proie  s'il  en  avoit  le  cou- 
lage, mais  il  n'attaque  guère  que  les  cadavres;  &  s'il 
chaiTe  quelquefois,  c'eft,  en  fe  réunifiant  en  grandes 
.troupes,  pour  tomber  en  grand  nombre  fur  quelque 
-animal  endormi  ou  blefie. 

i  Le  marchand  efl  le  même  oifeau  que  celui  qu  a 
-^décrit  Kolbe,  fous  le  nom  d'aig/e  du  cap;  il  fe  trouve 
-donc  également  dans  le  continent  de  l'Afrique  & 
dans  celui  de  l'Amérique  méridionale ,  &  comme  on 
ne  le  voit  pas  fréquenter  les  terres  du  Nord,  il  paroîc 
^u'ii  a  traverfé  la  mer  entre  le  Brefil  &  la  Guinée. 
Hans  Sloane ,  qui  a  vu  &  obfervé  plufieurs  de  ces 
oifeaux  en  Amérique  ,  dit  qu'ils  volent  comme  \t% 
milans,  qu'ils  font  toujours  maigres.  Il  efl:  donc  très* 
poflible  qu'étant  aufil  légers  de  vol  6c  de  corps,  ils 
aient  franchi  l'intervalle  de  mer  qui  fépare  \ts  deux 
continens.  Hernandès  dit  qu'ils  ne  fe  nourrififent  qu€ 
de  cadavres  d'animaux  &  même  d'excrémens  humains; 

(q)  Nota.  J'ai  cru  devoir  donner  unç  courte  defcription  de  cet 
.dfèaq ,  parce  que  )*ai  trouvé  que  celies  des  autres  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  parfiiîtement  avec  ce  que  faî  vu  ;  cependant  comme  il 
ii*y'  a  que  de  légères  différences ,  il  eft  à  préfiimer  que  ce  (ont  des 
variétés  individuelles,  &  par  conféquent  leurs  dcfcriptions  peuvent 
^tre  aufli  bonnes  que  la  mimnCf 
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qu'ils  fe  raffemblent  fur  de  grands  arbres  d'où  ifs  6c{^ 
cendent  en  troupes  pour  dévorer  les  charognes;  ii 
ajoute  que  leur  chair  a  une  maiivaife  odeur,  plus  forte 
que  celle  de  ta  chair  du  corbeau.  Nieremberg  dit  auffi 
qu'ils  volent  très -haut  &  en  grandes  troupes;  qu'il» 
paffent  la  nuit  fur  des  arbres  ou  des  rochers  très* 
élevés ,  d'où  ils  partent  le  matin  pour  venir  autour  der 
lieux  habités;  qu'ils  ont  la  vue  très-perçante,  &  qu'ils 
voient  de  haut  &.  de  très -loin  les  animaux  morts,  qui: 
peuvent  leur  fervir  de  pâture;  qu'ils  font  trè&-ûien* 
cieux,  ne  criant,  ni  ne  chantant  jamais,  &  qu'on  ne  les* 
entend  que  par  un  murmure  peu  fréquent;  qu'ils  font 
très-communs  dans  les  terres  de  l'Amérique  méri^ 
dionale ,  &  que  leurs  petits  font  blancs  dans  le  premier 
âge,  &  deviennent  enfuite  bruns  ou  noirâtres^  en  gran* 
difîant.  Marcgrave,  dans  ladefcription  qu'il  donne  de 
cet  oifeau ,  dit  qu'il  a  les  pieds  blanchâtres,  les  yeux 
beaux  &,  pourainfi  dire,  couleur  de  rubis;  la  langue  en 
gouttière  &  en  fcie  fur  les  côtés.  Ximcnés  afTure  que 
ces  oifeaux  ne  volent  jamais  qu'en  grandes  troupes  & 
toujours  très-haut;  qu'ils  tombent  tous  enfemble  for  \k 
même  proie,  qu'ils  dévorent  jufqu'aux  os  6c  ians 
irncun  débat  entr'eux,  &  qu'ils  fe  rempliiTent  au  poîni 
de  ne  pouvoir  reprendre  leur  vol  :  ce  font  de  ces 
tnêmes  oifeaux  dont  Acofta  fait  mention  fous  le 
nom  àt  poullaxes  (r),  «  qui  font,  dit-il,  d'une  admirable 

(r)  Hiftoire  des  IndeS;  par  Jofèpti  KooSi^;^  pa^t  âf4. 
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légèreté,  ont  la  vue  très -perçante,  &  qui  font  fort  <c 
propres  pour  nétoyer  les  cités,  d'autant  qu'ils  ny  ce 
iaiflent  aucunes  charognes  ni  chofes  mortes;  ilspafTent  « 
la  nuit  fur  les  arbres  ou  fur  les  rochers,  6c  au  matin  or 
viennent  aux  cités ,  fe  mettent  fur  le  fommet  des  plus  <t 
hauts  édifices ,  d'où  ils  épient  &  attendent  leur  prife  ;  « 
leurs  petits  ont  le  plumage  blanc,  qui  change  enfuite  « 
«n  noir  avec  Tâge».  «t  Je  crois,  dit  Defmarchais,  que 
CCS  oifeaux  appelés  gailinaches  par  les  Portugais ,  &  « 
marchands  par  les  François  de  Saint  -  Domingue ,  « 
font  une  efpèce  de  coq-d'inde  (f)^  qui  au  lieu  dfc  ce 
vivre  de  grains,  de  fruits  &  d'herbes  comme  les  « 
autres ,  fe  font  accoutumés  à  être  nourris  de  corps  <c 
morts  &  de  charognes  ;  ils  fuîvent  les  chafleurs ,  fur-  ce 
tout  ceux  qtii  ne  vont  à  la  chaffe  que  pour  la  peau  c< 
des  bétes  ;  ces  gens  abandon|)ent  les  chairs ,  qui  ce 
pourriroient fur  les  lieux  &  infe<Sleroient  lairfans  le  « 
fecours  de  ces  oifeaux,  qui  ne  voient  pas  plut^  a 
un  corps  écorché,  qu'ils  s'appellent  les  uns  les  ^ 
autres,  &  fondent  deifus  comme  des  vautours  ,  &  ce 
en  moins  de  rien  en  dévorent  la  chair  &  laiffent  c« 
les  os  auffi  nets  que  s'ils  avoient  été  raclés  avec  un  et 
couteau.  Les  Efpagnols  des  grandes  îles  &  de  la  ce 
terre-ferme  ,  aufli-bien  que  les  Portugais  »  habitans  « 

{/)  Nota.  Que  qnoicjue  ctx  oiicau  refK^mMe  au  coq-d'inde  par  la 
tête ,  le  cou  &  la  grandeur  du  corps ,  il  n'eft  pas  de  ce  genre  ;  mais 
de  celui  du  vautour  dont  il  a  non-(èulemem  le  naturel  &  ïts  mœurs, 
nais  encoie  le  bec  crochu  &  Jes  (erres* 

Zij 
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»  des  lieux  où  l'on  fait  des  cuirs  ^  ont  un  foin  tout 
y>  particulier  de  ces  oifeaux,  à  caufe  du  fervice  qu'ils 
»  leur  rendent ,  en  dévorant  les  corps  morts  &  em- 
»  péchant  ainfi  qu'ils  ne  corrompent  lair;  ils  conr 
M  damnent  à  une  amende  les  chaffeurs  qui  tombent 
»  dans  cette  méprife  ;  cette  proteélion  a  extrêmement 
»^  multiplié  cette  vilaine  efpèce  de  coq-d'inde  ;  on 
»  en  trouve  en  bien  des  endroits  de  la  Guiane,  auffi- 
»  bien  que  du  Brefil ,  de  la  nouvelle  Efpagne  &  des 
»  grandes  îles  ;  ils  ont  une  odeur  de  charogne  que  rien 
»  ne  peut  ôter  ;  on  a  beau  leur  arracher  le  croupion 
»  dès  qu'on  les  a  tués ,  leur  ôter  les  entrailles ,  tous 
»  ces  foins  font  inutiles;  leur  chair  dure,  coriace, 
»  fîlaffeufe,  a  contradé  une  mauvaife  odeur  infupr 
portable  », 

«  Ces  oifeaux  [dit  Kolbe)  fe  nourriffent  d'animaux 
y>  morts  ;  j'ai  moi-même  vu  plusieurs  fois  Ats  fquelettes 
»  de  vaches  ,  de  bœufs  &  d'animaux  fauvages  qu'ils 
»  avoient  dévorés  ;  j'appelle  ces  reftes  des  fquelettes,  & 
ifi  ce  n'eft  pas  fans  fondement,  puifque  ces  oifeaux 
*>  féparent  avec  tant  d'art  les  chairs  d'avec  les  os  & 
y>  la  peau,  que  ce  qui  rede  eft  un  fquelette  par&it; 
»  couvert  encore  de  la  peau ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
»  dérangé;  on  ne  fauroit  même  s'apercevoir  que  ce 
»  cadavre  eft  vide  que  lorfqu'on  en  efl  tout  près: 
»  pour  cela,  voici  comme  ils  s'y  prennent;  d'abord 
»  ils  font  une  ouverture  au  ventre  de  l'animal,  d'où 
7>  Us  arrachent  les  entrailles;  qu'ils  mangent,  &  entrant 
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(dans  le  vide  qu'ils  viennent  de  faire  ils  féparent  les  «• 
chairs  ;  les  Hollandois  du  XZap  appellent  ces  aigles  « 
firmt-vogels  ow  Jhvnt'jagcrs  (t) ,  c'eft-à-dire,  oifeaux  « 
de  fiente,  ou  qui  vont  à  la  chafTe  de  la  fiente;  il  ce 
arrive  fouvent  qu'un  bœuf  qu'on  laifle  retourner  feul  « 
à  fon  étable ,  après  Tavoir  ôté  de  la  charue,  fe  « 
couche  fur  le  chemin  pour  fe  repofer  ;  fi  ces  aigles  ^ 
l'aperçoivent  elles  tombent  immanquablement  fur  lui  a 
&  le  dévorent  ;  lorfqu'elles  veulent  attaquer  une  vache  « 
ou  un  bœuf,  elles  fe  raffemblent  &.  viennent  fondre  « 
deffus  au  nombre  de  cent  &  quelquefois  même  <c 
davantage  ;  elles  ont  Tœil  fi  excellent  qu'elles  u 
découvrent  leur  proie  à  une  extrême  hauteur,  &  « 
dans  le  temps  qu'elles-mcmes  échappent  à  la  vue  la  ^ 
plus  perçante,  &  auflitôt  qu'elles  voient  le  moment  <* 
fevorable  elles  tombent  perpendiculairement  fur  la-  « 
nimal  qu'elles  guettent;  ces  aigles  font  un  peu  plus  ce 
groflfes  que  les  oies  fauvages ,  leurs  plumes  font  en  ce 
partie  noires,  &  en  partie  d'un  gris  clair,  mais  la  <« 
partie  noire  eft  la  plus  grande;  elles  ont  le  bec  gros,  ce 
crochu  &  fort  pointu;  leurs  ferres  font  grofles  &  ce 
arguës  (u)  '>. 

»  Cet  oifeau  (  dit  Catefby  )  pèfe  quatre  livres  & 

(t)  Cette  efpèce  d Vigie  eft  appelée  turkey  busard,  dindon  bufe,  par 
Catefby.  Hift.  Nat.  Carol.  Tab.  vi  ;  &  par  Hans  Sloane,  Hjft.  nat. 
Jdmdic  &c.  Note  de  I*Éditeur  de  Kolbe. 

(u)  Defcrîption  du  cap  de  Bonne-cipérance;  par  KoIbc;  tomt  III, 
fages  j;8  &  //^.  ^ 

Z  iij 
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3»  demie ,  il  a  la  tête  &  une  partie  du  cou  rouge  »  chauve 
»  &  charnu  comme  cefui  d'un  dindon  ,  clairement 
»  femés  de  poiis  noirs;  le  bec  de  deux  pouces  &  demi 
»  de  long,  moitié  couvert  de  chair,  &  dont  le  bout 
»  qui  eft  blanc  eft  crochu  comme  celui  d'uci  ^ucon  ; 
»  mais  il  n'a  point  de  crachets  aux  côtes  de  la  man*» 
»  dibule  fupérieure;  les  narines  font  très -grandes  et 
M  très  *  ouvertes  ,  placées  en  avant  à  une  diftance 
M  extraordinaire  des  yeux  ;  les  plumes  de  tout  le  corps 
»  ont  un  mélange  de  pourpre  foncé  &  de  vert  ;  fes 
M  jambes  font  courtes  &  de  couleur  de  chair,  fes 
»  doigts  longs  comme  ceux  des  coqs  domefliqueSp 
»  &  {es  ongles  qui  font  noirs  ne  font  pas  fi  crochus 
»  que  ceux  des  faucons  :  ils  fe  nourriffent  de  charognes 
*•  &  volent  fans  ceffe  pour  tâcher  d'en  découvrir  ;  ils 
w  fe  tiennent  long-temps  fur  i  aile  6i  montent  & 
>*  defcendent  d'un  vol  aifé,  fans  qu'on  puiffe  s'aper- 
»  ce^'oir  du  mouvement  de  leurs  ailes;  une  charogne 
*»  attire  un  grand  nombre  de  ces  oifcaux ,  &  il  y  a  du 
3»  plaifir  à  ctre  préfent  aux  difputes  qu'ils  ont  entr'eux 
^  en  mangeant  (xj:  un  aigle  préfide  fouvent  au  fcftin  & 
»>  les  fait  tenir  à  Tccart  pendant  qu'il  fe  repaît;  ces 
w  oifeaux  ont  un  odorat  merveilleux  ;  il  n'y  a  pas 
»»  plutôt  une  charogne,  qu'on  les  voit  venir  de  toutes 
n  parts  en  tournant  toujours,  &  defcendant  peu  à  peu 

(x)  Nota.  Ce  fait  eft  contraire  à  ce  que  dî(cnt  Nicrcniberg, 
Marcgrave  &  DeHnarchaU ,  du  fiience  &  de  la  concorde  de  cei 
oi(èaux  en  mangeant. 
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jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  fur  leur  proie  ;  on  croit  « 
généralement  qu'ils  ne  mangent  rien  qui  ait  vie ,  « 
mais  je  fais  qu'il  y  en  a  qui  ont  tué  des  agneaux ,  « 
&  que  les  ferpens  font  leur  nourriture  ordinaire.  « 
La  coutume  de  ces  oifeaux  eA  de  fc  jucher  pluf leurs  « 
enfemble  fur  des  vieux  pins  &  des  cyprès ,  où  ils  « 
relient  le  matin  pendant  plufieurs  heures ,  les  jailcs  « 
déployées  (yj  :  ils  ne  craignent  guère  le  danger  « 
<&  fe  laifTent  approcher  de  près ,  fur-tout  lorfqu'ils  « 
mangent  ». 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  au  long  tout  ce 
^ue  l'on  fait  d'hiAorique  au,fujet  dç  cet^oifcaq^  parce 
que  e'eft  fouvent  des  pays  étrangers ,  &  Tur-topt  <\gs 
déferts,  qu'il  faiit  tirer  les  mœurs  de  la  Nature^,  nos 
animaux  »  &  même  nos  oifeaux  »  continuellement 
£^gitifs  devant  nous ,  n'ont  pu  cn^ijerver  leurs  véritables- 
hat^jtudes  naturelles,  &  c'e/l.,dans  cejles  de  ce  vautour 
des  déferts  de  l'Amérique,  que  nous  devons  voir  ce 
que  feroient  cellesde  nos  l^utours,  s'ils  o'étoient  pas 
&ns  ceâTe  inquiétés  dans  nos  contrées ,  trop  habitues 
j>our  les  laiffer  fe  ralTembler,  fe  multiplier  6l  fe  nourrir 
en  fi  grand  nombre;  ce  font-là  leurs  mœurs  primi- 
tives ;  par  -  tout  ils  font  Vjoraces ,  lâches ,  dégoûtans, 
odieux,  ^  comme  les  loups,  auflî  nuiHbles  pendant 
leur  vie ,  qu*inutiles  après  leur  mort. 

V  » 

^y)  iUta.  Par  cette  habitude  d«s  ailes  déployées,  il  paroîl  entoie 
«pe  oes  loMèawK  feht  du  genre  <ks  vamoare ,  'qui  tous  dennetit  leufs 
«ilè$  étendues  lorfqu'ii»:  Ib^t  pofi^s. 
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V. 
LE    C  0  N  D  O  R  (i). 

Si  lafeculté  de  voler  eft  un  attribut  effentiel  àl'oîfeau, 
le  Condor  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  de 
tous;  Tautruche,  le  cafoar,  le  dronte,  dont  les  ailes 
&  les  plumes  ne  font  pas  conformées  pour  le  vol ,  dc 
qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  quitter  la  terre,  ne 
doivent  pas  lui  être  comparés;  ce  font,  pour  ainfi  dire, 
des  oifeaux  imparfiiits,  desefpèces  d'animaux  terreftres, 
bipèdes  ,  qui  font  une  nuance  mitoyenne  entre  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes  dans  un  fens,  tandis  que 
les  rouffettes ,  les  rougettes  <Sc  les  chauve  -  fouris  font 
une  femblable  nuance ,  mais  en  fens  contraire,  entre  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux.  Le  condor  pofsèdç  même 
à  un  plus  haut  degré  que  Taiglc  toutes  les  qualité;, 

fl)  Le  Condor.  Cuntur,  au  Pérou  &  au  ChîH.  Ouyrai'Ovaffhm^ 
(  Ouyra-ouaflTou  ) ,  chez  les  peuples  du  Maragiion ,  ce  qui  fignîfif 
grand  Ouara  ou  grand  Aurç,  j  grand  oifeau  de  proie  ;  car  de  Léry 
ob(erve  que  le  mot  Ouata ^  Ouyra,  Aura,  chez  les  Topinamboux^ 
eft  un  nom  générique  pour  tous  les  oilcaux  de  proie.  — Cvntur^ 
par  les  Péruviens;  Condor»  par  les  £(pagnoIs;  Hïjloin  du  nouveau 
Monde,  par  de  Lait,  page  jj  0 Ouyrad-Ouajfau :  iàem»  page  j  j  j. 

—  Oifeiu  de  proie  nomipé  Condor.  Journal  des  Vcyagejf  du  P.  Feuîllée^ 
page  6^0*  —  Condor.  Fréficr,  Voyage  de  la  mer  du  Sud,  page  i  m  f$ 

—  La  Condamine,  Voyage  de  la  rivière  des  Ama^nes,  page  /7J. 

—  Oileau  d*une  grandeur  prodigieu(ê|  appelé  Contour  ou  Cmubn 
Voyage  ^^  Dejmarckais 9  tome  111 ,  page  j^On 

toutcf 
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toutes  les  puifTances  que  la  Nature  a  départies  aux 
efpèces  les  plus  parfaites  de  cette  clafle  d'êtres;  il  a 
jufqu'à  dix-huit  pieds  de  vol  ou  d'envergure ,  le  corps. 
le  bec  &  les  ferres  à  proportion  aufîi  grandes  &  au/ïi 
fortes,  le  courage  égal  à  la  force,  &c.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  jufte  de  la  forme  & 
des  proportions  de  fon  corps,  que  de  rapporter  ce 
qu'en  dit  le  P.  Feuillée,  le  feul  de  tous  les.Naturali(les 
&  Voyageurs  qui  en  ait  donné  une  defcription  détaillée. 
«  Le  condor  eft  un  oifeau  de  proie  de  la  vallée  d'Ylo 

au  Pérou J'en  découvris  un  qui  étoit  perché  fur  « 

un  grand  rocher;  je  l'approchai  à  portée  de  fufil  &  a 
Je  tirai  ;  mais  comme  mon  fufil  n'étoit  chargé  que  « 
jde  gros  plomb ,  le  coup  ne  put  entièrement  percer  a 
Ja  plume  de  fon  parement;  je  m'aperçus  cependant  « 
à  fon  vol  qu'il  étoit  bleffé  ,  car  s'étant  levé  fort  « 
lourdement,  il  eut  affez  de  peine  à  arriver  fur  un  « 
autre  grand  rocher  à  cinq  cents  pas  de  là,  fur  le  bord  « 
<Ie  la  mer,  c'eft  pourquoi  je  chargeai  de  nouveau  *< 
mon  fiifil  d'une  baie  &  perçai  l'oifeau  au-deflbus  de  a 
ia  gorge  ;  je  m'en  vis  pour  lors  le  maître  &  courus  ce 
pour  l'enlever,  cependant  il  difputoit  encore  avec  « 
la  mort,  &  s'étant  mis  fur  fon  dos  il  fe  défendoit  ^ 
contre  moi  avec  fes  ferres  toutes  ouvertes,  en  forte  « 
que  je  neiàvois  de  quel  cjôté  le  faifir;  je  crois  mcme  « 
que  s'il  n'eût  pas  été  bleffé  à  mort,  j'aurois  eu  beaucoup  a 
(de  peine  à  en  venir  à  bout;  enfin  je  le  traînai  du  « 
^aut  du  rocher  en  bas  ,  &  avec  le  fecours  d'yn  k 
pif  eaux,  Tçme  h  A  a 
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»  matelot  je  le  portai  dans  ma  tente  pour  le  deffiner 

n  Se  mettre  le  deiïin  en  couleur, 
»       Les  aiies  du  condor ,  que  je  mefurai  fort  exa£le- 

>»  meot,  avoîent  d'une  extrémité  à  l'autre  onze  pieds 

»  quatre  pouces,  &  les  grandes  plumes,  qui  étoient 

n  d'un  beau  noir  luîfant ,  avoient  deux   pieds  deux 

ï>  pouces  de  longueur;  la  groffeur  de  fon  bec  étoit 

»  proportionnée  à  celle  de  fon  corps  ,  la  longueur 

f>  du  bec  étoit  de  trois  pouces  &  fept  lignes,  fa  partie 

«  fupérieure  étoit  pointue ,  crocliue  &  blanche  à  fon 

n  extrémité,  &  tout  le  refte  étoit  noir;  un  petit  duvet 

»  court ,  de  couleur  minime,  couvroit  toute  la  tête  de 

»  cet  oifcau;  fes  yeux  étoient  noirs  &  entourés  d'un 

»  cercle  brun -rouge  ;  tout  fon  parement ,  &  te  deffoui 

1»  du  ventre,  jufqu'à  rcxtrémité  de  la  queue,  étoit 

n  d'un  brun-cfair,  fon  manteau  de  la  même  couleur 

y>  étoit  un  peu  plus  obfcur  ;  les  cuiffes  ctoient  couvertes 

y>  jufquau  genou  de  plumes  brunes,  ainfi  que  celles 

»  du  parement;  le  fémur  avoit  dix  pouces  &  une  ligne 

Y>  de  longueur,  &  le  tibia  cinq  pouces  &  deux  lignes; 

»  je  pied  étoit  compofc  de  trois  ferres  antérieures  & 

y*  d'une  poftérieure;  celle-ci  avoit  un  pouce  &  demi 

r>  de  longueur  &  une  feule  articulation  ,  cette  ferie 

»  étoit  terminée  par  un  ongle  noir  &  long  de  neuf 

»  lignes;  la  ferre  antérieure  du  milieu  du  pied,  ou  la 

n  grande  ferre,  avoit  cinq  pouces  huit  lignes  &  trois 

î^  articulations,  &  l'ongle  qui  ia  terminoit  avoit  im 

)^  pouce  neuf  lignes  &  étoit  noir  comme  foni  les 


i^ 
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autres  ;  la  ferre  intérieure  avoit  trois  pouces  deux  « 
lignes  6c  deux  articulations,  &  étoit  terminée  par  «c 
un  ongie  de  la  même  grandeur  que  celui  de  la  « 
grande  ferre;  la  ferre  extérieure  avoit  trois  pouces  « 
6e  quatre  articulations,  &  Tongle  étoit  d'un  pouce;  « 
Je  tibia  étoit  couvert  de  petites  écailles  noires ,  les  «c 
ferres  étoient  de  même ,  mais  Jes  écailles  en  étoient  « 
]iius  grandes.  « 

Ces  animaux  gîtent  ordinairement  fur  les  mon-  « 
t^es  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nourrir;  ils  ne  « 
defcendent  fur  le  rivage  que  dans  la  lâifon  des  pluies;  « 
ièniibles  au  froid ,  ils  y  viennent  chercher  la  chaleur,  ci 
Au  reile ,  quoique  ces  montagnes  foient  fjtuées  fous  « 
H  Zone  torride ,  le  froid  ne  Jaiâe  pas  de  s'y  fwe  « 
ientrr;  elles  font  prefque  toute  i'amiée  couvertes  « 
de  neiges,  mais  beaucoup  plus  en  hiver  où  nous  « 
étions  entrés  depuis  le  21  de  ce  mois.  « 

Le  peu  de  nourriture  que  ces  animaux  trouvent  « 
lur  le  bord  de  la  mer,  excepté  ItH'fque  quelques  « 
tempêtes  y  jettent  quelques  gros  poilTons,  les  oblige  « 
à  n'y  pas  faire  de  longs  féjours  ;  ils  y  viennent  ordi-  « 
nairement  le  foir,  y  palTent  toute  la  nuit  &  s'en  « 
retournent  le  matin  ». 

Fréfier,  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  Sud,  parle 
de  cet  oifeau  dans  les  termes  fuivans  :  «  nous  tuâmes 
un  jour  un  oifeau  de  proie,  appelé  cm4or ,  qui  avoit  « 
neuf  pieds  de  vol  &  une  crête  brune  qui  n'eft  « 
point  déchiqueta  comme  celle  du  coq;  il  a  le  a 
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7>  devant  du  gofier  rouge  ,  fans  plunnes  ,  comme 
»  le  coq-d'inde;  ii  cft  ordinairement  gros  &  fort 
»  à  pouvoir  emporter  un  agneau.  Garcilaffo  dit  qu'il 
^>  s'en  eft  trouvé  au  Pérou  ^  qui  avoient  feize  pieds 
d'envergure  ». 

En  effet,  il  parort  que  ces  deux  condors  indiquée 
par  Feuillée  &  par  Fréfier ,  étoient  des  plus  petits  &  des 
jeunes  de  Tefpèce;  car  tous  les  autres  Voyageurs  leur 
donnent  pfus  de  grandeur  faj.  Le  P.  d'Abbevillé  & 
de  Laët,  affurent  que  le  condor  eft  deux  fois  plus 
grand  que  Taigle,  &  qu'il  eft  d'une  telle  force,  qu'il 
ravit  &  dévore  une  brebis  entière,  qu'il  n'épargne 
pas  même  les  cerfs,  &  qu'il  renverfe  aifément  uq 
homme  {'èj.  Il  s'en  eft  vu,  difent  Acofta  fcj  &  Garci- 
laffo ^^a^^  qui  ayant  les  ailes  étendues,  avoient  quinze 

^ûj  Ad  oram  {inquh  D.  StrONG)  maritîmam  Chïlenfcm  non  pro^ 
cul  a  mochâ  infulâ  alitem  hanc  (  cunturj  offaidimus,  clivo  maritlmo  excelfi 
prope  littus  infidentem.  Glande  plumbea  tra/eâee  &  occifa  fpatium  & 
magnitudinem  focii  navales  attonlti ,  mirabantur  :  quippe  ah  extremo  a4 
extremum  alarum  extenfarum  commenfurata  tredecim  pedes  latitudine  œqua^ 
hat,  Hifpani  regionis  ijlius  incolœ  interrogati  affirmabant  fe  ab  illis  valdi 
tlmere  ne  libéras  fuos  râpèrent  &  dilaniarent.  Ray ,  Synopf,  AvL  p.  i  i  » 

^bj  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  JJJ» 

(c)  Les  oifaaux  que  les  habitans  du  Pérou  appellent  Condares, 
font  d'une  grandeur  extrême  &  d  une  telle  force,  que  non-feulement 
ils  ouvrent  &  dépècent  un  mouton,  mais  auflî  un  veau  tout  entier. 
tiift.  des  Indes,  par  Jof.  Acojla,  page  J  fj» 

(d)  Ceux  qui  ont  mcfuré  la  grandeur  âcs  conturs  ,  que  les 
Efpagnois  appdkot  Cimdm  p  ont  uouvé  fcize  pieds  de  la  poiacf 
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&  même  feize  pieds  d'un  bout  de  l'aile  à  l'autre;  ils 
ont  le  bec  fi  fort  qu'ils  percent  la  peau  d'une  vache, 
&  deux  de  ces  oifeaux  en  peuvent  tuer  &  manger  une  ^ 
&  même  ils  ne  s'abfliennent  pas  des  hommes  ;  heu- 
reufement  il  y  en  a  peu,  car,  s'ils  étoient  en  grande 
quantité,  ils  détruiroient  tout  le  bétail  (ej.  Defmarchais 
dit  que  ces  oifeaux  ont  plus  de  dix-  huit  pieds  de  vol 
ou  d'envergure,  qu'ils  ont  les  ferres  groffes,  forte? 
&  crochues,  &  que  les  Indiens  de  l'Amérique  affurent, 
qu'ils  empoignent  &  emportent  une  biche  ou  une 
jeune  vache,  comme  ils  feroient  un  lapin;  qu'ils  font 
de  lagroffeur  d'un  mouton;  que  leur  chair  elî  coriace 
&  fent  la  charogne;  qu'ils  ont  la  vue  perçante,  le 
regard  affuré  <&.  même  cruel  ;  qu'ils  ne  fréquentent 
guère  les  forêts,  qu'il  leur  faut  trop  d'efpace  pour 
remuer  leurs  grandes  ailes;  mais  qu'on  les  trouve  fur 
Jes  bords  de  la  mer  &  des  rivières,  dans  les  favane^ 
ou  prairies  naturelles  (fj. 

ifune  aile  à  l'autre îls  ont  le  bec  fi  fort  &  fi  dur  qu^îls  perceiH 

aifenient  le  cuir  des  boeufs.  Deux  de  ces  oifeaux  attaquent  une  vache 
ou  un  taureau ,  &  en  viennent  à  bout  :  ils  ont  mêine  attaqué  de$ 
jeunes  garçons  de  dix  ou  douze  ans,  dont  ils  ont  fait  leur  proie. 
Leur  plumage  eft  fcmbiable  à  celui  des  pies;  ils  ont  vpe  crête  fur 
le  front,  différente  de  celle  des  coqs,  en  ce  qu'elle  n  eft  point  den- 
telée ;  leur  vol,  au  reftc ,  eft  effroyable ,  &  quajid  ils  fondent  à  terre 
ils  étourdiflènt  par  leur  grand  bruit.  H'ijlom  des  Incas ,  terne  JI, 
page  201. 

(e)  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  330. 

(f)  Voyage  de  Defmarchais,  tome  III,  pages  321  &  322% 

A  a  iij 
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M.  Ray  fgj,  &  prefqiie  tous  les  Naturaliftes  après 
]u!  f/tj^  ont  penfé  que  le  condor  étoit  du  genre  des 
vautours ,  à  caufe  de  fa  tête  &  de  fon  cou  dénués  de 
plumes:  cependant  on  pourroit  en  douter  encore» 
parce  qu*ii  paroît  que  fon  naturel  tient  plus  de  celiri 
des  aigles;  il  eft,  difent  les  Voyageurs,  courageux  & 
très-fier;  il  attaque  feul  un  homme,  Se  lue  aifément 
un   enfant  de  dix   ou  douze  ans   fij;  il  arrête  wn 

1^  c^cfl  aufli  au  condor  qu'H  faut  rapponcr  les  paflagtâ  fuivoni.  Nos 
matelots,  dit  G.  Sptlberg ,  prirent  dans  Tilc  de  Loubet,  aux  càtei 
du  ï*érou ,  deux  oifeiux  d*une  grandeur  extraordinaire  qui  avofiht 
ttn  bec,  des  afles  êc  des  grîflfes  comme  en  ont  les  atgles;  un  cou 
comme  celui  d\ine  brebis  âc  une  tttc  comme  celle  d\in  coq,  fi 
bien  que  leur  figure  ctoit  auffi  extraordinaire  que  leur  grandeuTt 
Recueil  des  V^ûgis  de  la  Compûgnk  Jes  Jndis  de  Hêllêmtc  # 
fomi  IVp  pagi  jiË.  —  II  y  avoit,  dit  Ant,  de  SoU$,  dans  la 
ménagerie  de  Fempereur  du  Mexique,  des  oifeaux  d'une  grandeur 
&  d'une  fierté  fi  exn'aordimiire  ,  qu'ils  pardlToieni  des  monflres»  * 
d'une  taille  fiirprename  £c  d'une  prodigieuse  voracité  ,  juTqtie-Ui 
qu'on  trouve  un  Auteur  qiiî  avance,  qu'un  de  ces  oifcaux  mangcok  un 
mouton  à  chaque  repas,  H'tfl.dehi  C^mquitt  du  Mexique  t  LS,p*  /• 

tê)  Mtijus  generis  (  ^oJiurîiiî  )  ejfî  videlur  mis  i//a  Ingens  Ckilenfi 
COniur  diâa;  mis  îja  ex  defcriptione  rudi  quakm  extorquete  pùtui  ^  quM 
vuliurfuerii  /a*  aurarum  diâûrum  génère  minime  duhtiQ  ;  a  nmdis^b  eapuî 
tûhum  feu  implume  pro  gâliopmùne  per  errorem  initiù  habita  efi^  yt  Ù* 
aiTiîi  â  primis  nùjlns  gentil  (Angllcae)  Americœ  eofonis*  Ray,  S^nép, 
Afh  |)ag.   1 1  &   iz, 

(h)  Vultur  Gryps,  Crypius ,  Creif-Ceîer,  Klein  i  OrJ*  Am 
pag,  4j,  —  Le  condor,  BrîfTon,  Omit  A.  tome  I,  page  475. 

fi)  Il  eft  fou  vent  arrive  qu'un  fcul  de  ces  oifêaux  a  tué  &  man| 
des  en  fins  dç  dix  ou  douzç  ans.  Trtipf-  Pàilof  iii**  ao8*  SfoaneJ 
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troupeau  de  moutons ,  &  choifit  à  fon  aife  celui  qu'il 
veut  enlever  ;  il  emporte  les  chevreuils,  tue  les  biches? 
ôi  le$  vaches,  &  prend  auffi  de  gros  poiffons:  il  vit 
donc  comme  les  aigles  du  produit  de  fa  chafTe  »  il  ît 
nourrit  de  proies  vivantes  &  non  pas  de  Cada.vres: 
toutes  ces  habitudes  font  plus  de  l'aigle  que  du  vautour. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  paroît  que  cet  Oifeau  qui  eft 
encore  peu  connu ,  parce  qu'il  tft  rare  par-tout ,  n'eft 
cependant  pas  confiné  aUx  feules  terres  hiéridiohales 
de  TAmériqUe  ;  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  trouve  égale- 
ment en  Afrique,  en  Afiè  &  peut-être  même  en 
Europe.  Garcilaiïo  a  eu  i-aifon  de  dire  que  le  condor 
ékk  Pérou  &  du  Chili  (kj,  -eft  le  mértie  oifeau  que  Ife 
rtich  ou  roc  des  Orientaux ,  fi  fameux  dans  les  contes 
Arabes,  &  dont  Marc  Paul  a  parlé;  &  il  a  eu  encore 
faifon  de  citer  Marc  Paul  avec  les  contes  Arabes,  parce 
^u'il  y  a  dans  fa  relation  prefque  autant  d'exagération. 

—  Lfc  ^meux  oitèau,  appelé  au  Pérou  Cuntur,  &  par  corrupuon 
condor,  que  j'ai  vu  en  plufieurs  endroits  des  montagnes  de  la 
province  de  Quito ,  (è  trouve  aufli ,  fi  ce  qu'on  m'a  aiTuré  eft  vrai , 
dans  les  pays-bas  des  bords  du  Maragnon  :  j'en  ai  vu  planer  au  -  defîùs 
4'un  troupeau  de  moutons  ;  il  y  a  apparence  que  la  \\xi  du  berger 
les  empêchoit  de  rien  entreprendre  ;  c'efl  une  opinion  ùnrvér^Iiment 
répandue ,  que  cet  oitèau  enlevé  un  chevreuil ,  &  qu'il  a  qiaelqtiéfbîs 
feit  fil  proie  d'un  eafaat  :  6tv  prétend  que  leS  Indiens  ttii  pi^ntéift 
pour  appât  mie  figure  d'cnfiini  d'une  ar^Ic  très  -  virquéuft ,  fiiir 
ibquelle  if  fend  d'un  Vol  rapide,  &  qu'il  y  engage  fés  fcrréis,  die 
manière  qu'il  ne  lui  eft  plus  poflîble  dé  s'éh  dépétitr.  Voyagé  et 
h  rivière  des  Amazones ,  par  Af.  de  la  CottdaUtîhe ^  page  iji* 
^iy  Hift.  des  Incas,  tome  1,  page  Xj» 
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ce  II  fe  trouve  (  dit  -  il  )  dans  l'île  de  Madagafcar , 
>>  une  merveilleufe  efpèce  d'oifeau  qu'ils  appellent 
«  roc,  qui  a  la  reffemblance  de  laigle,  mais  qui  eft 
»  fans  comparaifon  beaucoup  plus  grand  . .  «  \ts  plumes 
»  des  ailes  étant  de  fix  toifes  de  longueur  &  le  corps 
»  grand  à  proportion  ;  il  eft  de  telle  force  &  puifTance» 
»  que  feul  &  fans  aucune  aide,  il  prend  &  arrête  un 
»  éléphant  qu'il  enlève  en  lair  &  laiflTe  tomber  à 
jerre  pour  le  tuer,  &  fe  repaître  enfuite  de  fa  chair  (1)  n^ 
Il  n'eft  pas  néceifaîre  de  faire  fur  cela  des  réflexions 
:Critiques,  il  fuffit  d  y  oppofer  des  faits  plus  vrais,  tels 
que  ceux  qui  viennent  de  précéder  &  ceux  qui  vont 
fuivre.  Il  meparoît  que  Toifcau,  prefque  grand  comme 
une  autruche,  dont  il  eft  parlé  dans  Thiftoire  çlcs 
Navigations  aux  terres  Auftrales  (nt) ,  ouvrage  que 
M.  le  prcfident  de  3rofles  a  rédigé,  avec  autant  de 
difcernement  que  de  foin ,  doit  ctrc  le  même  que  le 
condor  des  Américains  &  le  roc  des  Orientaux;  de 

(l)  Dcfcription  géographique,  &c.  par  Marc  Paul,  Rne  llf^ 
chapitre  jfo. 

(m)  Aux  branches  de  l'arbre  quî  proiiluît  les  fruits  app/elés  Pams  de 
Singe,  étoicnt  fufpcndus  des  nids  qui  reflêinbloîent  à  de  grands  papien 
ovales ,  ouverts  par  en  bas  &  tiflus  confu(emcnt  de  branches  dVbref 
adcz  groHès  ;  je  n'eus  pas  la  (Iitisfiiiflion  de  voir  les  oifeiux  qui  les 
avaient  conftruits  ;  mais  les  habitans  du  voifinage  m'afFurerent  qu'ils 
avoient  afTez  la  figure  de  cette  efpèce  d'aigle  qu'ils  appellent  Ntamh 
À  juger  de  la  grandeur  de  ces  oifcaux  par  celle  de  leurs  nids,  elle  ne 
dcvoît  pas  être  beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'autruche.  Hifi.  des  Alavh 
gâtions  aux  (erres  Aujlrales,  tome  II,  poge  lo^. 

mçme, 
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même,  il  me  paroît  que  1  oiTeau  de  proie  des  environs 
4dc  Tarnalar  fnj^  ville  des  Indes  orientales ,  qui  ^H 
bien  phss  grand  que  l'aigle ,  &  dont  le  bec  fert  à  &ire 
une  poignée  d'épée^  eft  encore  je  condor,  atnfi  que 
ie  vautour  du  Sénégal  (^ûJ^  qui  ravit  &  enlève  des 
«n&ns;  que  Toifeau  fauvage  de  Lapponie  ^pj,  gros  Se 
ignmd  comme  tin  mouton ,  dont  parlent  Regnard  & 
JaMartînière,  &  dont  daûs  Magnus  a  ait  graver  le 
nid^  pourroit  bien  encore  être  le  même.  Mais  fans 
aller  prendre  nos  con^raifons  fi  loin ,  à  quelle  autre 
cfpèce  peut'On  rapporter  le  laemmer geicr  des  Allemands  \ 

(n)  In  regione  circa  Tamafar  urbem  Inâia  comptura  ûfhm  genem 
-jfimt,  raptu  prajèrtim  viventîa,  /page  M^ilis  proecriora  ;  nom  ex  fupmort 
fiffhà  parte  enfam  capuli  fabrîcémtur.    Id  roftri  fulvum  cœndeo  colore 

j£fim3wn Aliti  veto  co/os  (fi  niger  &  item  purpureus  intercurfan^ 

Mius  pennis  nonnuUis.  Lud.  patritius  apud  Gefiierunii  AvL  pag.  206. 
(oj  II  y  a  au  Sénégal  des  vautours  auffi  gros  que  des  aigles, 
qui  dévorent  les  petits  enfâns  quand  ils  en  peuvent  attraper  à  i'écan. 
V^ge  ée  le  Mdire,  page  70^. 

^p)  II  iê  trouve  aufli  dans  la  L^pon»  Moscovite ,  un  oi&au 
•Auvage  de  couleiur  d'un  gris-de-peiie ,  gros  &  grand  comme  un 
-  JDOUton  j  ayant  la  tête  faite  comme  un  chat ,  les  yeux  fort  étincelans 
&  rouges  ;  le  bec  comme  un  aigle ,  les  pieds  &  les  griffes  de  même. 
Voyage  des  pays  feptentrionaux ,  par  la  Martintere,  page  y^ ,  avec  une 
^gure.  —II  n'y  a  guère  moins  d'<ri(êaux  que  de  bêtes  a  quatre  pieds 
len  Lapponie;  les  ^gles  s'y  rencontrent  en  abondance;  il  s'en  trouve 
d'une  gro/Teur  fi  pKxfi^uiè  qu'elles  peuvent,  comme  je  l'ai  déjà 
dît  ailleurs ,  eniponer.des  faons  de  rennes  lorfqu'ils  font  jeunes ,  dans 
leurs  nids  qu'ils  font  au  fommct  des  plus  hauts  arbres  ;  ce  qui  fak 
^%  y  a  tou|#iirs  quelqu'un  pour  le^  garder.  Regnard,  Voyage  de 
Lapponie,  page  181. 

-Oifcaux,  Tome  A  .  Bb 
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ce  vautour  des  agneaux  ou  des  moutons,  qui  a  fouvenC 
été  vu  en  Allemagne  &  en  SuifTe  en  différens  temps , 
&  qui  eft  beaucoup  plus  grand  que  l  aigle,  ne  peut 
être  que  le  condor.  Gefner  rapporte,  d'après  un 
Auteur  digne  de  foi  {  George  Fabricius  ) ,  les  faits 
fuivans.  Des  païfans  d'entre  Miefen  &  Brifa,  villes 
d'Allemagne ,  perdant  tous  les  jours  quelques  pièces 
de  bétail  qu'ils  cherchoient  vainement  dans  les  forets, 
aperçurent  un  très-grand  nid  pofé  fur  trois  chênes , 
conftruit  de  perches  &  de  branches  d'arbres,  &  fi 
étendu  qu'un  char  pouvoit  être  à  i'abri  deflbus  ;  ils 
trouvèrent  dans  ce  nid  trois  jeunes  oifeaux  déjà  fi 
'grands  ,  que  leurs  ailes  étendues  avoient  fept  aunes 
d'envergure;  leurs  jambes  étoient  plus  grofTes  que 
celles  d'un  lion ,  leurs  ongles  aufTi  grands  &  aufli  gros 
que  les  doigts  d'un  homme  ;  il  y  avoit  dans  ce  nid 
plufieurs  peaux  de  veaux  &  de  brebis  (qj.  M.  Valmont 
de  Bomare  &  M.  Salerne,  ont  penfé  comme  moi, 
que  le  laemmer  geler  des  Alpes ,  devoit  être  le  condor 
du  Pérou.  Il  a,  dit  M-  de  Bomare,  quatorze  pieds  de 
vol ,  &  fait  une  guerre  cruelle  aux  chèvres  ,  aux 
brebis,  aux  chamois,  aux  lièvres  &  aux  marmottes. 
M.  Salerne  rapporte  au/Ti  un  fait  très-pofitif  à  ce  fujet, 
&  c|l]i  efl  affez  important  pour  le  citer  ici  tout  au  long. 
«  En  Î719,  M.  Déradin,  beau-père  de  M.  du  Lac, 
»  tua  à  fon  château  de  Mylourdin,  paroiffe  de  Saint* 

(q)  Diiîlîon.  d'Hift.  nat.  par  M.  Valinont  de  Bomare,  anicfe  de 
XAiglu 
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Martin  d'Abat ,  un  oifeau  qui  pefoit  dix-huit  livres ,  « 
&  qui  avoit  dix -huit  pieds  de  vol  ;  il  voloit  depuis  « 
quelques  jours  autour  d'un  étang;  il  fut  percé  de  « 
deux  balles  fous  laile.  Il  avoit  le  defTus  du  corps  « 
bigarré  de  noir ,  de  gris  &  de  blanc ,  &  le  deiïus  <c 
du  ventre  rouge  comme  de  l'écarlate,  &  fes  plumes  « 
étoiént  frifées  ;  on  le  mangea  tant  au  château  de  « 
Mylourdin  ,  qu'à  Châteauneuf- fur -Loire  ;  il  fut  « 
trouvé  dur ,  &  .fa  chair  fentoit  un  peu  le  mare-  « 
cage  ;  j'ai  vu  &  examiné  une  des  moindres  plumes  « 
de  fes  ailes;  elle  eft  plus  groffe  que  la  plus  groffe  et 
plume  de  cygne.  Cet  oifeau  fingulier  fembleroit  être  « 
iè  contur  ou  condor  frj;  »  en  effet,  l'attribut  de  gran- 
deur exceffivejdoit  être  regardé  comme  un  caractère 
décifif,  &  quoique  \t  iaemmer  geîer  des  Alpes,  difïere 
du  condor  du  Pérou,  par  les  couleurs  du  plumage, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  les  rapporter  à  la  même 
efpèce ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  une  defcrip- 
tien  plus  exade  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il  paroît  par  les  indications  des  Vo)Jâgeurs,  que  le 
eondor  du  Pérou  a  le  plumage  conime  une  pie ,  c'efl- 
à-dire ,  mêlé  de  blanc  &  de  noir  ;  &  ce  grand  oifeau 
tué  en  France ,  au  château  de  Mylourdin ,  lui  reffemble 
donc,  non-feulement  par  la  grandeur,  puifqu'il  avoit 
dix  -  huit  pieds  d'envergure ,  &  qu'il  pefoit  dix  -  huit 
livres ,  mais  encore  par  les  couleurs ,  étant  au/n  mêlé 
de  noir  Sl  de  blanc  :  on  peut  donc  croire  avec  toute 

(r)  Omithol.  de  Salemc ,  page  1 9t 

Bbij 
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apparence  de  raifon ,  que  cette  efpèce  principale»  ât 
première  dans  les  oifeaux,  quoique  très'peu  nombreufe» 
eft  néanmoins  répandue  dans  les  deux  continens»  Si 
que  pouvant  Ce  nourrir  de  toute  efpèce  de  proie  ffj, 
&  n'ayant  à  craindre  que  les  hommes»  ces  oifeaux 
fiiient  les  lieux  habités  &  ne  fe  trouvent  que  dans  le» 
grands  déferts  ou  les  hautes  montagnes, 

{fj  Les  défèrts  de  la  province  de  Pachac^unac,  au  Përou»  mC 
pirent  une  fccrète  horreur;  on  n'y  entend  le  chant  d'aucun  oifeair» 
&  dans  toutes  ces  montagnos  je  n'en  vis  qu'un,  nommé  amàr, 
qui  eft  de  la  groflèur  d'un  mouton»  &  qui  fê  perch«  (tir  Ifs  moap 
tagnes  les  plus  arides  &  Ce  nourrit  des  vers  qui  naiflènt  dans  cei 
ùbks.  Neuv.  voyagt  autour  du  monde,  par  le  Gentil,  tome  I,  page  1 2^* 
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LES     BUSES. 

1^  ES^ Milans  6c  les  Bufes,  oifeaux  ignobles,  immondes 
éi  lâche»,  doivent  fuivre  les  vautours  auxquels  ils 
refTemblent  par  le  naturel  &  les-  mœurs  :  ceux  -  ci , 
malgré  leur  peu  de  générofité ,  tiennent  par  leur  gran- 
deur &.  leur  force ,  Tun  des  premiers  rangs  parmi  les 
eifeaux.  Les  milans  &  les-  bufes  qui  n'ont  pas  ce 
même  avantage,  &  qui  leur  font  inférieurs  en  grandeur, 
y  fuppléent  &  les-  furpaflent  par  le  nombre  ;  par  -  tout 
ils  font  beaucoup  plus  communs,  plus  incommodes 
^e  les  vautours  ;  ils  fréquentent  plus  fouvent  &  de 
plus  près  les  lieux  habités  ;  ils  font  leur  nid  dans  des 
endroits-  plus  accelfibles  ;  ils  refient  rarement  dans  les 
déferts  ;  ils  préfèrent  les  plaines  &  les  collines  fertiles 
aux  montagnes  ftériles  :  comme  toute  proie  leur  ell 
bonne ,  que  toute  nourriture  leur  convient  r  &  quei 
plus  la  terre  produit  de  végétaux,  plus  elle  eft  en 
même  temps  peuplée  d'infedes,  de  reptiles,  d'oifeaux 
Si.  de  petits  animaux;  ils  établirent  ordinairement  leui; 
domicile  au  pied  des-  montagnes ,  dans  les  terres  les 
plus  vivantes ,  les  plus  abondantes  en  gibier,  en  vohiltie , 
en  poifTon;  fans  être  courageux  ils  ne  font  pas  timides^ 
ils  ont  une  forte  de  flupidité  féroce ,  qui  leur  donne 

Bb  ii; 
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i'air  de  l'audace  tranquille,  &.  femble  leur  ôtcr  fa 
connoi (lance  du  danger:  on  les  approche,  on  tes  tue 
bien  plus  aifément  que  les  aigles  ou  les  vautours;  dé- 
tenus en  captivité ,  ils  font  encore  moins  fufceptibles 
d'éducation  :  de  tout  temps  on  les  a  profcrits,  rayés  de 
la  lifte  des  oifeaux  nobles ,  &  rejetés  de  l'école  de  ia 
Fauconnerie  :  de  tout  temps  on  a  comparé  l'homme 
groiïièrement  impudent  au  mHan,  &  la  femme  trifte- 
ment  béte  à  la  bufe. 

Quoique  ces  oifeaux  fe  reffemblent  par  le  naturel, 
par  la  grandeur  du  corps  (aj,  par  la  forme  du  bec, 
&  par  plufieurs  autres  attributs,  le  milan  eft  néanmoins 
aifé  à  diflinguer,  non-feulement  des  bufes,  mais  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  par  un  feul  cara^ère 
facile  à  faifir  ;  il  a  la  queue  fourchue ,  les  plumes  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres» 
laiffent  paroître  un  intervalle  qui  s'aperçoit  de  loin, 
&  lui  a  fait  improprement  donner  le  furnom  A'aî^e  à 
queue  fouf chue  :  il  a  auffi  \t%  ailes  proportionnellement 
plus  longues  que  les  bufes ,  &  le  vol  bien  plus  aifé  : 
aufli  pafle-t-il  fa  vie  dans  l'air  ;  il  ne  fie  repofe  prefque 
jamais,  &  parcourt  cliaque  jour  des  efpaces  immenfes; 
&  ce  grand  mouvement  n'ell  point  un  exercice  de 
çhalfe  ni  de  pourfuite  de  proie,  ni  même  de  découd 

(a)  Afdvus  rtgalis  magnituUne  &  hab'ttu  huteont  cmfomùs  eft. , .  ^ 
ema  illi  fmt  crocea  humiliera ,  buteonis  ultra  poplitts  propendmtibus 
phtmis  fmiUter  ferruginds  (Glatif  obtegmttir.  Schwençkfeld.  jirl  JtA 
pag.  30^. 
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verte ,  car  il  ne  chafTe  pas  ;  maïs  il  femble  que  le  vol 
foit  fon  état  naturel ,  fa  fituation  favorite  :  l'on  ne 
peut  s'empêcher  d  admirer  la  manière  dont  il  rexécute^ 
fes  ailes  longues  &  étroites  paroifTent  immobiles;  c'efl: 
la  queue  qui  femble  xliriger  toutes  fes  évolutions,  &: 
t\\e  agît  fans  ceffe  ;  il  s'élève  fans  effort ,  il  s^abaiffç 
comme  s'il  gliffoit  fur  un  plan  incliné;  il  femble  plutôt 
nager  que  voler;  il  précipite  fa  courfe,  il  la  ralentit; 
s'arrête  &  relie  comme  fufpendu  ou  fixé  à  la  même 
place  pendant  des  heures  entières ,  fans  qu'on  puiffe 
s'apercevoir  d'aucun  mouvement  dans  fes  ailes. 

Il  n'y  a,  dans  notre  climat,  qu'une  feule  efpcce  de 
milan  (voyei  les  pi  enluminées,  nf  ^f^,  ir  la  pi  vu  dans 
ce  volume),  que  nos  François  ont  appelé  milaii  royal  (b) , 

(b)  Milan  Royal.  En  Grec,  tyJn^\  en  Latin,  ATilvus;  en  Italien, 
MihîOs  Nibbio,  Poyana;  en  Efpagnol,  Milano ;  en  Allemand,  Weihe 
oa  JTeiher;  en  Hollandols,  Woure  ;  en  AngloU,  KUe  ou  Glead; 
tn  Pdonois ,  Kania;  en  Suédois,  Glada;  en  vieux  françois,  Écauffle, 
JÉamffi,  HuûU,  Milion.  — Milan  royal.  Belon,  Hift,  nat.  des  Oifeaux, 
pag.  129.  —  Milan  royal,  Albin,  tom.  I,  pag.  jf,  pi.  coloriée. 
^^The  Kite,  Milvus  Regalis,  Brit.  Zoology  j  pi.  A^  avec  une  figure 
tobrîie. —  Le  Milan  royal.  BrîfTon,  Omith.  tom.  I,  pag.  414, 
pi.  33.  Nota.  Les  Grecs  appefoicnt  iVw,  le  putois;  ôc  il  eft 
probable  qu'ils  ont  donné  au  milan  le  même  nom ,  parce  que  le 
jniian  attaque  &  tue  les  volailles ,  comme  le  putois.  —  Les  Latins 
l'ont  appelé  Mihus  >  quafi  mollis  avis ,  oifeau  lâche  ;  les  noms  Hvau 
€>u  Huo  en  vieux  françois,  &  Wowe  en  Hollandois,  fêmblent  êire 
des  dénominations  empruntées  de  fon  cri  hu-o.  —  Glead  en  Angloîs 
&  Glada  en  Suédois,  font  tirés  de  ce  qu'il  paroît  gliflîîr  en  volant, 
^  Alilion  cft   un  mot  corrompu  de  Milaa. 
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parce  qu'il  fervoit  aux  plaifirs  des  Princes  qui  lui  ùû» 
foient  donner  la  chaflè,  &.  livrer  combat  par  le  faucon 
ou  l'épervier;  on  voit  en  effet,  avec  plaifir,  cet  oifeaii 
lâche ,  quoique  doué  de  toutes  les  facultés  qui  devroient 
lui  donner  du  courage ,  ne  manquant  ni  d'armes ,  ni  de 
force,  ni  de  légèreté,  refufer  de  combattre,  &  ibir 
devant  l'épervier  beaucoup  plus  petit  que  lui ,  toujoun 
en  tournoyant  &  s'élevant,  comme  pour  fe  cacher  dans 
les  nues ,  jiifqu'à  ce  que  celui-ci  l'atteigne^  le  rabatte  à 
coups  d'ailes ,  de  ferres  &  de  bec ,  &  le  ramène  à  terre 
moins  bieffé  que  battu ,  &  plus  vaincu  par  ia  peur  <pie 
par  la  force  de  fon  ennemi. 

Le  milan ,  dont  le  corps  entier  ne  pèfe  guère  que 
deux  livres  Si.  demie,  qui  n'a  que  feize  ou  dix-fepc 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  des  pieds ,  a  néanmoins  près  de  cinq  pieds  de 
vol  ou  d'envergure  :  la  peau  nue  qui  couvre  la  bafe  du  bec 
eft  jaune,  auffi-bien  que  l'iris  des  yeux  &.  les  pieds  :  iebec 
cfl  de  couleur  de  corne  &  noirâtre  vers  le  bout ,  A  le» 
ongles  font  noirs  :  fa  vue  efl  au/H  perçante  que  fon  vol 
eil  rapide',  il  fe  tient  fouvent  à  une  ti  grande  hauteur^ 
qu'il  échappe  à  nos  yeux,  &  c'eft  de -là  qu'il  vifc  & 
découvre  fa  proie  ou  fa  pâture ,  6i  fe  laiffe  tomber  (ur 
tout  ce  qu'il  peut  dévorer  ou  enlever  fans  réfiilance: 
■il  n'attaque  que  les  plus  petits  animaux  ôc  les  oifeam 
les  plus  foibles;  c'efl  fur -tout  aux  jeunes  pouflins 
qu'il  en  veut;  mais  la  feule  colère  de  Ja  mère -poule 
fuliit  pour  le  repoufler  &  l'éloigner.  «  Les  milans  font 

»  des 
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tics  animaux  tout -à -fait  lâches,  m'écrit  un  de  mes  « 
amis  (cj,  je  les  ai  vu  pourfuivre  à  deux  un  oifeau  de  «c 
proie  pour  lui  dérober  celle  qu'il  tenoit,  plutôt  que  de  « 
ibndre  fur  lui ,  ôc  encore  ne  purent-ils  y  réufllr  :  \ts  «c 
corbeaux  les  infultent  &  les  chaflent;  ils  font  au/ii  «c 
voraçes ,  aufli  gourmands  que  lâches  :  je  les  ai  vu  u 
prendre ,  à  la  fuperficie  de  l'eau ,  àts  petits  poilTons  « 
morts  &  à  demi  corrompus;  j'en  ai  vu  emporter  « 
une  longue  couleuvre  dans  leurs  ferres;  d'autres  fc  <« 
pofer  fur  des  cadavres  de  chevaux  &  de  bœufs:  « 
j'en  ai  vu  fondre  fur  des  tripaiiles  que  des  femmes  « 
lavoient  le  long  d'un  petit  ruifleau,  &  les  enlever  « 
prefqu'à  côte  d'elles  :  je  m'avilài  une  fois  de  pré-  « 
fenter  à  un  jeune  milan  que  des  enfans  nourrifToient  « 
4ialis  ia  maifon  que  j'iiabitois ,  un  affez  gros  pigeon-  « 
neau ,  il  l'avala  tout  entier  avec  les  plumes  ». 

Cette  efpèce  de  milan  eft  commune  en  France, 
fur -tout  dans  ies  provinces  de  Franche -comté,  du 
Dauphiné,  du  Bugey,  de  l'Auvergne ,  6c  dans  toutes 
les  autres  qui  font  voifmes  des  montagnes:  ce  ne 
font  pas  des  oifeaux  de  paflàge ,  car  ils  font  leur  nid 
^ans  le  pays  ,&  rétabliffent  dans  des  creux  de  rochers. 
Les  Auteurs-  de  la  Zoologie  Britannique  ({ij,  difent 
de  même  qu'ils  nichent  en  Angleterre,  &  qu'ils  y 

(c)  M.  Hébert,  que  j'ai  dé|à  cnë  comme  ayant  bien  obfcnré 
flufieaR  fàitt  reladâ  è  iltiftoite  des  àCoÊaat. 

'     (i)  Samt,  hoftfuppvfti  tkefe  to  bi  hiris  itfpaffage  eut  ht  tngiemi  th&f  - 
ttruùnly  continue  the  wholeyeaf.  BritiTcti  Zooiogy.  Jfeeies.  ri,  tke  Ht^ 

Oifeaux,  Tome  h  Ce 
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reftent  pendant  toute  l'année:  la  femelle  pond  deux 
ou  trois  œufs  qui ,  comme  ceux  de  tous  les  oifeaux 
carnafTiers,  font  plus  ronds  que  les  œufs  de  poule; 
ceux  ài\  milan  font  blanchâtres,  avec  des  taches  d*un 
jaune  fale.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  fàifoit  fou 
nid  dans  les  forêts  fur  de  vieux  chênes  ou  de  yieujt 
fapins;  fans  nier  abfolument  ie  fait»  nous  pouvons 
aflurer  que  c'eft  dans  des  trous  de  rochers  qu'on  les 
trouve  communément* 

L^efpèce  proit  être  répandue  dans  tout  l'ancien 
continent  I  depuis  la  Suède  jufqu'au  Sénégal  (ej^  mais 
|e  ne  fais  (i  eliè  fe  trouve  aufli  dans  le  nouveau,  car 

^i)  II  paroît  que  le  milan  royal  Ce  trouve  dans  le  notè^  puifqite 
M*  Lînnxus  Ta  compris  dms  fa  lifte  des  oîièaux  de  Suède,  (bus  b 
dciioniinadon  defûico  €trâ  favâ,  caudâ  fardfaiâ;  iùrpan  firmgmi^ 
€ùpiîi  albidhn.  Faun*  SkiC*  u,*  jj  ;  &  l'on  voit  auflî  par  k$ 
lémoignages  des  Voyageurs ,  qu'il  ic  trouve  dans  les  provinces  les 
plus  chaudes  de  l'Afrique  ;  on  rencontre  encore  Ici  (  en  Guinée  ], 
dit  Bofman ,  une  elpèce  d*oifèau  de  proie  j  ce  Ibnt  les  milans  :  ils 
enlèvent ,  outre  les  poulets  dont  ils  tirent  leur  nom ,  tout  ce  qu% 
peuvent  découvrir  St  attraper,  fôit  viande,  foît  poiflon ,  &  cela  avec 
tant  de  hardiefle ,  qu'iJs  arrachent  aux  femmes  nègres  les  poilTons 
qu'elles  poncnt  vendre  au  marché ,  ou  qu^ejles  crient  dans  les  mes, 
Vayûge  dt  Guinée  .page  ^jS.  Près  du  dclert,  au  long  du  Sénegati 
dit  un  autre  Voyageur,  on  trouve  un  oifeau  de  proie  de  lelîiècc 
du  miian,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  decouflc,  ,  , , . 
toute  nourriture  convient  à  fa  feim  dévorante  ;  il  n'eft  poîm  épouvani^ 
^ies  armes  â  feu  \  la  chnir  cuite  ou  crue  le  terne  £t  vivement,  quH 
enlève  aux  matelots  leurs  morceaux  dans  le  temps  qu'ils  les  portent 
a  leur  bouche.  Hifi.  gimrdi  du  Va^agis  i  par  M*  toèki  Prif^  3. 
tmi  III ,  pcgt  ^of^ 
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îcs  relations  d'Amérique  n'en  font  aucune  mention  : 
H  y  a  feulement  un  oifeau  qu'on  dit  être  naturel  au 
Pérou ,  &  qu'on  ne  voit  dans  la  Caroline  qu'en  été , 
qui  reffemble  au  milan  à  quelques  égards,  &  qui  a  » 
comme  lui ,  la  queue  fourchue.  M.  Cate(by  en  a  donné 
la  defcrîption  &  la  figure  (fj,  fous  le  nom  à'épervier 
à  queue  d'hirondelle ,  &  M-  Briflbn  l'a  appelé  înilan  de 
la  Caroline  (g).  Je  ferois  affez  porté  à  croire  que  c'eft 
une  efpèce  voifine  de  celle  de  notre  milan ,  6c  qui  la 
remplace  dans  le  nouveau  continent. 

Mais  i|  y  a  une  autre  efpèce  encore  plus  voifine  & 
qui  fe  trouve  dans  nos  climats  comme  oifeau  de  paifage, 
que  l'on  a  appelé  le  milan  noir  (  Voye^  les  planches 
enluminées,  nf  ^^J»  Ariftote  diftingue  cet  oifeau  du 
précédent,  qu'il  appelle  fimplement  nnlan,  Ôc  il  donne 
à  celui-ci  l'épitbèie  de  milan  Étolien  /hj,  parce  que 
probablement  il  étoit  de  fon  temps  plus  commun  en 
Étolie  qu'ailleurs  ;  Belon  (^i)  fait  auffi  mention  de  ces 
deux  milans;  mais  il  fe  trompe  lorfqu'il  dit  que  le 
premier ,  qui  eft  le  milan  royal ,  eft  plus  noir  que  le 
Second,  <ju'il  appelle  t^éanmoins  milan  noir;  ce  n'eft 

(f)  Hift.  nat.  âe  la  Caroline ,  par  Catefby ,  tome  1,  page  4,  pi  l  V, 
<vcc  une  bonne  figure  coloriée. 

(g)  Le  milan  de  la  Caroline.  Briflbn,  Orvith.  tome  I,  page  41 9. 
(h)  Pariunt  milvi  ova  bina  màgnû  ex  parte,  interdum  tamen  &  tema, 

lotidemque  excludunt  pullos  ;  fed  qui  Etolïus  nuncupatur,  vel  quatemos 
>idiquandb  excludit.  Arift.  Hift.  anim.  lib.  VI,   cap.  6. 

(i)  Milan  noir.  Selon,  H'ifi.nal.  du  OifeauXf  page  ijt. 
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peut-être  qu'une  faute  d'impreffion  ;  car  il  eft  certain 
que  le  milan  royal  eft  moins  noir  que  l'autre  ;  au  refte , 
aucun  des  Naturaliftes  »  anciens  &  modernes,  n'a  Eût 
mention  de  la  différence  la  plus  apparente  entre  ces 
deux  oifeaux,  6l  qui  .confille ,  en  ce  que  le  milan  royai 
8  la  queue  fourchue,  &  que  le  milan  noir  l'a- égale  ou 
prefque  égale  dans  toute  fa  largeur ,  ce  qui  néanmoins 
n'empêche  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  foient  d'efpèce 
très-voifine,  puifqu'à  l'exception  de  cette  forme  de 
la  queue  ils  fe  relfemblent  par  tous  les  autres  caraâère$i 
car  le  milan  noir,  quoiqu'un  peu  plus  petit  &  plus. 
noir  que  le  milan  royal ,  a  néanmoins  les  couleurs  dn 
plumage  diilribuées  de.  même,  les  ailes  propQrtionnelIfp 
ment  auifi  étroites  &  aufli  longues,  le  bec  de  la  tnéinf ' 
forme ,  les  plumes  aufli  étroites  &  aufli  alongéet*.  ik,, 
les  habitudes  naturelles  entièrement  conformes  à  CeUci/: 
du  milan  royal. 

Aldrovànde  dit  que  les  Hollandois  appellent  ce  ifif 
hkenduf;  que  quoiqu'il  foit  plus  petit  que  le  wifa!!) 
royal,  il  efl  néanmoins  plus  fort  <Sc  plus  agile;  Sçhweoçlto, 
feld  aifure  au  contraire  qu'il  eft  plus  foible  &  ierpc 
plus  lâche,  &  qu'il  ne  chafte  que  les  mulots,  1< 
fauterelles  A  lés  petits  oifeaux  qui  fortent  de  leurs  ftîdi 
il  ajoute  que  l'efpèce  en  eft  très-commune  en  Aliemagïië;'] 
cela  peut  être ,  mais  nous  fommes  certains  qu'en  Francéi.  f'; 
JSt  en  Angleterre  elle  eft  beaucoup  plus  rare  que  ccIle^Ci 
du  milan  royal  ;  celui-ci  eft  un  oifeau  du  pays ,  &  ^pû^ 
y  demeure  toute  i'année;  l'autre  au  contraire  eil.yii,^ 


i< 
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oiieau  de  paiToge,  qui  quitte  notre  climat  en  automne 
pour  fe  rendre  dans  des  pays  plus  chauds:  Belon  a 
été  témoin  oculaire  de  leur  paflage  d'Europe  en 
Egypte  ;  ils  s  attroupent  &  pafTent  en  files  nombreufes 
fur  le  pont  Euxin,  en  automne,  &  repafleht  dans  le 
même  ordre  au  commencement  d'Avril  ;  ils  reftent 
pendant  tout  Thiver  en  Egypte,  &  font  fi  familiers 
qu'ils  viennent  dans  les  villes  &  fe  tiennent  fur  les 
fenêtres  des  maifons  ;  ils  ont  la  vue  &  le  vol  fi  fûrs , 
qu'ils  faififfent  en  Tair  les  morceaux  de  viande  qu'on 
ieur  jette. 


Ce  11; 
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Voyei  les  planches  enluminées ,  nf  ^ip  ;  é^pL  VIII 

de  ce  volume. 

JLi  A  Bufe  eft  un  oifeau  affez  commun ,  aflfez  conna 
pour  n'avoir  pas  befoin  d'une  ample  defcription  ;  elle 
n'a  guère  que  quatre  pieds  &  demi  de  vol ,  fur  vingt  ou* 
vingt-un  pouces  de  longueur  de  corps;  fa  queue  n'a 
^ue  huit  pouces,  &  fes  ailes,  lorfqu 'elles  font  pliées, 
s'étendent  un  peu  au-delà  de  fon  extrémité;  Tiris  de 
fes  yeux  eft  d'un  jaune  pâle  &  prefque  blanchâtre;  fes 
pieds  font  jaunes,  auffi-bien.  que  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  b^ec ,  &  les  ongles  font  noirs. 

Cet  oifeau  demeure  pendant  toute  l'année  dans  nos 
forêts  ;  il  paroît  affez  ftupide  ,  foit  dans  Tétat  de 
domefticité,  foit  dans  celui  de  liberté;  il  eft  afiez 
fédentaire  &:  même  parefleux  ;  il  refte  fouvent  plufieurs 

(a)  En  Grec ,  Tdxop^^ ,  parce  qu'on  a  cru   fàuflêment 
cet  oi(èau  avoit  trois  tefticules;  en  Latin,  Buteo ;  en  Italien,  Ba^a^ 
Bucciarioj^n  Allemand,  Buf^-hen,   Butant ^  Bu^e ,   Bushârd;  en 
Angloîs,  Busard,  Common- Busard,  Puttok.  ^^Butto.  Gelhcr,  Avu 
pag.  4.5.  — Buteo  feu  triarchis.  AIdrov.  A^i.  tom.  I,  pag.    36^ 
—  Buteo  vu/garis.  Wiilughby ,  Omith.  page  38.  —  Bufe  ou  Bufaré 
ou  Cûffard.  Bclon,  Hjfi.  nat.  des  Oifeaux ,  page  100.  —  Buza 
Albin  y  tome  I ,  page  i ,  pL  I ,  fgure  coloriée.  — La  Bufe.  Brîflonj 
Om/M.  tome  I,  page  406.  — The  Common  Busard.  Briûfch  Zoology,] 
pi  XLHi ,   ûyec  unefgurt  c<florU€. 
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beures  de  fuite  perché  fur  le  même  arbrfc  ;  fon  nid  tfk 
conftruit  avec  de  petites  branches ,  Si.  garni  en  dedans 
de  laine  ou  d'autres  petits  matériaux  légers  &  mdiets  ; 
la  bufe  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  font  blanchâtres  ^ 
tachetés  de  jaune  ;  elle  élève  &  foigne  fés  petits  plus 
long-temps  que  les  autres  oifeaux  de  proie,  qui  prefque 
tous  les  chaffent  du  nid  avant  qu'ils  foient  en  état  de 
fe  pourvoir  aifément  ;  Al.  Ray  flj  affure  même  que 
le  mâle  de  la  bufe  nourrit  &  foigne  fes  petits  lorfqu'oa 
a  tué  la  mère. 

Cet  oifeau  de  rapine  ne  faifit  pas  fâ  proie  au  vol  ,^ 
il  refte  fur  un  arbre ,  un  buiflbn  ou  une  motte  de  terre, 
&  de-Ià  fe  jette  fur  tout  le  petit  gibier  qui  paffe  à  fa 
portée;  il  prend  les  levreaux  &  les  jeunes  lapins,  auffi- 
tien  que  les  perdrix  &  les  cailles  ;  il  dévafte  les  nids 
de  la  plupart  des  oifeaux  ;  il  fe  nourrit  auffi  de  grenouilles,. 
de  lézards,  de  ferpens,  de  fauterelles,  &c.  lorfque  le 
gibier  lui  manque. 

Cette  efpèce  eft  fu jette  à  varier,,  au  point  que  fi 
l-*on  compare  cinq  ou  fix  bufes  enfemble ,  on  en  trouve 
à  peine  deux  bien  femblables.  Il  y  en  a  de  prefque  entiè-, 
renient  blanches,  d'autres  qui  n'ont  que  la  tête  blanche,, 
d'autres  enfin  qui  font  mélangées  différemment  les 
unes  des. autres-,  de  brun  âc  de  blanc:  ces  différences 
dépendent  principalement  de  l'âge  &  du  fexe,  car  on. 
ks  trouve  toutes  dans  notre  climat. 

0>)  Bjy'i  Lftttrs  jr  j.  Voyez  auffi  BMfch  Zoobgy.  Spccies  yii«. 
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LA    BONDRÉEC"). 

Voye^  les  'planches  enluminées^  n!  jf20. 

V>oMME  la  Bondrée  diffère  peu  de  fa  Bufe,  clic  n'en 
a  été  diftinguée  que  par  ceux  qui  les  ont  foigneufement 
comparées.  Elles  ont,  à  la  vérité,  beaucoup  plus  de 
caradlères  communs  que  de  caraélères  différens;  mais 
ces  différences  extérieures ,  jointes  à  celles  de  quelques 
habitudes  naturelles  ,  fuffifent  pour  conftituer  deux 
cfpèces,  qui,  quoique  voifines,  font  néanmoins  dif- 
tindles  <Sc  féparées.  La  bondrée  efl  auffi  groffe  que  fa 
bufe ,  &  pèfe  environ  deux  livres  ;  elle  a  vingt-deux 
pouces  de  longueur  ^  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
celui  de  la  queue,  &  dix-huit  pouces  jufqu'à  celui  Ats 
pieds;  fes  ailes,  forfqu'elles  font  pliées,  s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ;  elle  a  quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ou  d'envergure:  fon  bec 
cfl  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  bufe;  la  pcaii 
nue  qui  en  couvre  la  bafe,  efl  jaune  (b),  épaiiïe  & 

inég^e; 

(a)  Coiran  ou  Bondrie.  Bclon,  Hijl.  nat  des  Oîfeauxy  page  loi, 
ffg.  page  102.  — Buteo  apivorus  (eu  Vefpivorus.  Willughby,  OrmtkL 
pag.  39,  fig.  tib.  3.  —  Bondrée.  Albin,  tomi  I,  page  J 9  fg* 
€oloriéc,  pL  II.  —  Fidco  jk^us  femmudis ,  favis;  cerâ  nigrâ;  capik 
iioereo,  caudoe  fàfci^  cinereâ,  apia  clbo.  Linn.  Faun.  Suec  n.**  66% 
►-  Buteo  apivorus.  La  Bondrée.  Briflbn,  tome  I,  page  41  0. 

(h)  Quelques  Namraliftes  ont  dit  que  cette  peau  de  la  bafc  du 

bec 
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Inégale;  les  narines  font  longues  6l  courbées;  iorf-^ 
qu'elle  ouvre  le  bec ,  elle  montre  une  bouche  très- 
large  &  de  couleur  jaune  :  l'iris  des  yeux  efl  d'un 
beau  jaune;  les  jambes  &  les  pieds  font  de  la  même 
cdhieur ,  &  les  ongles ,  qui  ne  font  pas  fort  crochus , 
font  forts  &  noirâtres:  le  fommet  de  la  tête  paroit 
large  6l  aplati  ;  il  eft  d'un  gris  cendré.  On  trouve 
une  ample  defcription  de  cet  oifeau  dans  l'ouvrage  de 
M.  Brilfon  ôl  dans  celui  d'Albin  :  ce  dernier  auteur, 
après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  de  la  bbndrée» 
dit  qu'elle  a  les  boyaux  plus  courts  que  la  bufe  ;  &  il 
ajoute  qu'on  a  trouvé  dans  l'eftomac  d'une  bondrée« 
ptufieurs  chenilles  vertes ,  comme  auiïi  plufieurs  che- 
nilles cominunes  6c  autres  infectes. 

Ces  oifeaux ,  ainfi  que  les  bufes ,  compofent  leur 
nid  avec  des  bûchettes ,  de  le  tapilfent  de  laine  à  l'in^ 
térieur,  fur  laquelle  ils  dépofent  leurs  œufs,  qui  font 
d'une  couleur  cendrée  &  marquetée  de  petites  taches 
]>runes.  Quelquefois  ils  occupent  des  nids  étrangers  ; 
on  en  a  trouvé  dans  un  vieux  nid  de  milan.  Ils  nour« 
riflent  leurs  petits  de  chryfalides,  &  particulièrement 
de  celles  des  guêpes.  On  a  trouvé  des  têtes  &.  des 
nibrceaux  de  guêpes  dans  un  nid  où  il  y  avoit  deux 
petites  bondrées:  elles  font,  dans  ce  premier  âge, 

l)ec  étoit  noire  ;  mab  on  peut  prérumer  que  cène  différence  vient 
àc  l'âge,  puisque  cette  peau  qui  couvre  la  ba(è  du  bec  eft  blanche 
dans  le  premier  âge  de  ces  oi(èaux:  elle  peut  paflêr  par  le  jaune^ 
Pi  devenir  enfin  brune  &  noirâtre«, 

Oifeaux  t  Torne  l,  D  4 
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couvertes  d'un  duvet  blanc  ,  tacheté  de  noir  ;  elïe* 
ont  alors  les  pieds  d'un  jaune  paie»  &  la  peau  qui  eft 
fur  la  Lofe  du  bec,  blanche.  On  a  auiîi  trouvé  dans 
i'eflomac  de  ces  oifeaux,  qui  eft  fort  large,  àts  gre* 
nouilles  &  des  lézards  entiers.  La  femelle  eft  Ans 
cette  efpèce,  comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oifeaux  de  proie,  plus  grofTe  que  le  mâle;  &  tous 
deux  piettent  &  courent,  fans  s'aider  de  leurs  ailes  » 
auffi  vite  que  nos  coqs  de  baffe-cour. 

Quoique  Belon  dife  qu'il  n'y  a  petit  berger,  dans 
ia  Limagne  d'Auvergne,  qui  ne  fâche  connoître  la 
bondrée,  &  la  prendre  par  engin  avec  dts  grenouilles» 
quelquefois  aufti  aux  giuaux  ,  &  fouvent  au  lacet ,  il  eft 
cependant  très -vrai  qu'elle  eft  aujourd'hui  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  la  bufe  commune.  Dans  plus 
de  vingt  bufes  qu'on  m'a  apportées  en  différens  temps» 
en  Bourgogne,  il  ne  s'eft  pas  trouvé  une  feule  bon- 
drée ;  &  je  ne  fais  de  quelle  province  eft  venue  celle 
que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi.  M.  Saleme  dit 
que  dans  le  pays  d'Orléans,  c'eft  la  bufe  ordinaire 
qu'on  appelle  bondrée;  mais  cela  n'empêche  pas  que 
ce  ne  foient  deux  oifeaux  différens. 

La  bondrée  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres 
en  plaine,  pour  épier  fa  proie.  Elle  prend  les  mulots» 
les  grenouilles,  les  lézards,  les  chenilles  &  les  autres 
infedes.  Elle  ne  vole  guère  que  d'arbre  en  arbre  & 
de  buiftbns  en  buiffons,  toujours  bas  &  fans  s'élever 
comme  le  milan  »  auquel  du  refte  elle  refTembk  iSiçi 
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par  îe  naturel,  mais  dont  on  pourra  toujours  la  dif- 
tînguer  de  loin  &.  de  près,  tant  par  Ton  vol  que  par 
iâ  queue ,  qui  n'ell  pas  fourchue  comme  celle  du 
milan.  On  tend  des  pièges  à  labondrée,  parce  qu'en 
hiver  elle  eft  très-graflie  &.  afTez  bonne  à  manger. 


Ddij 
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SA  INT-MA  RTIN  (^), 

Voye:^  les  planches  enlummées,  nf  4SP^ 

JL  ES  Naturaliftes  modernes  ont  donné  à  cet  oifeaa 
le  nom  de  Faucon -laûier  ou  Lanier  cendré;  mais  il  nous 
paroît  être  non  -  feulement  d'une  efpèce,  mais  d'un 
genre  différent  de  ceux  du  faucon  &  du  lanien  II  efl 
un  peu  plus  gros  qu'une  corneille  ordinaire»  &  il  a 
proportionnellement  le  corps  plus  minte  &  plus  dégagé; 
il  a  les  jambes  longues  &  menues»  en  quoi  il  di^re 
des  faucons  qui  les  ont  robuftes  &  courtes  »  &  encore 
du  lanier  que  Belon  dit  être  plus  court  empiété  qu'aucun 

(a)  Autre  oifêau  Saint -Martin.  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oifeauxp 
page  1 04.  — Laniarms  cinereus  Jlve  falcQ  cinereo  albus.  Frifch ,  pUmcht 
ZXXJX ,  avifi  une  figure  colonie.  — The  blue  Hau^k^  Le  Faucon  bleu. 
Edwards,  Glanutes ,  pi.  CCXXV,  avec  une  figure  iien  coloriée.  — Le 
Lanier  cendré.  Briflbn ,  Omith.  tome  I,  page  3  6 j . 

JVota.  Belon  n'héfite  pas  à  dire  qu'il  eft  de  la  même  efpèce  que 
le  jean  -  le  -  blanc ,  ôl  en  même -temps  il  convient  qu'il  approche 
beaucoup  du  milan:  ce  il  eil,  dit -il,  encore  une  autre  elpèce  de 
»  jean-Ie-blanc  ou  oileau  faînt-martin ,  (emblablement  nommée  blancki 
y>  queue,  de  même  efpece  que  le  fufdic  ;  mais  il  reflemble  beaucoup 
3>  mieux  à  la  couleur  d'un  milan  royal ,  n'étoit  qu'il  eft  de  moindre 

>»  corpulence II  reflemble  au  milan  royal  de  Çi  près,  qu'on  n'y 

»  trouvcroit  différence ,  n'étoit  qull  efl  plus  petit  &  plus  blanc  (bus 
»  le  ventre,  ayant  les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue, 
»  tant  defTus  que  dcfibus  de  couleur  blanche  ;  aiifli  efl  -  ce  de  cela 
qu'il  efl  nommé  queue  blanche  ^j.  H'ifi^  nut^  des  Oijeaux,  page  m  9^ 
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laùcon ,  mais  par  ce  caradère  des  longues  jambes ,  il 
reffemhle  au  jean  -  le  -  blanc  &  à  la  foubufe;  il  n'a 
donc  d'autre  rapport  au  lanier  que  l'habitude  de  dé- 
chirer avec  le  bec  tous  les  petits  animaux  qu'il  faifit; 
&  qu'il  n'avale  pas  entiers,  comme  le  font  les  autres 
gros  oifeaux  de  proie  :  il  faut ,  dit  M.  Edwards ,  le 
ranger  dans  la  clafTe  des  faucons  à  longues  ailes.;  ce 
feroit,  à  mon  avis,  plutôt  avec  les  bufes  qu'avec  les 
feucons,  que  cet  oifeau  devroit  être  rangé,  ou  plutôt 
il  hwi  lui  lailTer  fa  place  auprès  de  la  foubufe,  à 
laquelle  il  relTemble  par  un  grand  nombre  de  caradères, 
&  par  les  habitudes  naturelles. 

Au  relie ,  cet  oifeau  fe  trouvé  affez  communément 
en  France ,  aufli-bien  qu'en  Allemagne,  &  en  Angle- 
terre :  celui  de  notre  planche  enluminée  a  été  tué  en 
Bourgogne.  M.  Frifch  a  donné  deux  planches  de  ce 
même  oifeau,  n." /jt  &  So,  qui  ne  diffèrent  pas  affez 
l'un  de  l'autre  pour  qu'on  doive  les  regarder  avec  lui 
comme  étant  d'efpèce  différente  ;  car  les  variétés  qu'il 
remarque  entre  ces  deux  oifeaux  font  trop  légères ,  pour 
ne  les  pas  attribuer  au  fexe  ou  à  \'2Lg't»  M.  Edwards, 
qui  a  auffi  donné  la  figure  de  cet  oifeau ,  dit  que  celui 
de  fa  planche  enluminée  a  été  tué  près  de  Londres ,  & 
H  ajoute  que  quand  on  l'aperçut ,  il  voltigeoit  autour  da 
pied  de  quelques  vieux  arbres,  dont  il  paroiffoit  quel-; 
quefois  frapper  le  tronc  avec  le  bec  &  \t%  ferres ,  en 
continuant  cependant  à  voltiger,  ce  dont  on  ne  ptjt  dé-n 
couvrir  la  raifon  qu'après  l'avoir  lue  &  ouvert  ;  car  on  lui 

Ddiij 
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trouva ,  dans  l'eftomac ,  une  vingtaine  de  petits  lézards  J 
déchirés  ou  coupés  en  deux  ou  trois  morceaux. 

En  comparant  cet  oifeau,  avec  ce  que  dit  Belon, 
de  fon  fécond  oifeau  faint-martin ,  on  ne  pourra  douter 
que  ce  ne  foit  le  même,  &  indépendamment  des 
rapports  de  grandeur,  de  figure  &  de  couleur^  ces 
habitudes  naturelies  de  voler  bas,  &  de  chercher  avec 
avidité  &  confiance  les  petits  reptiles  ,  appartiennent 
moins  aux  feucons  &  aux  autres  oîfeaux  nobles,  qu'à 
la  bufe,  à  la  harpaye  &  aux  autres  oifeaux  de  ce  genre, 
dont  les  mœurs  font  plus  ignobles ,  ôl  approchent  de 
celles  des  milans.  Cet  oifeau  bien  décrit  &  très  -  bien 
repréfenté  par  M*  Edwards  f planche  ^^J ),  n'eft  jsas, 
comme  le  difent  les  Auteiu-s  de  la  Zoologie  Britan- 
nique, le  henfmrrier,  dont  ils  ont  donne  la  figure.  Ce 
font  des  oifeaux  différens,  dont  le  premier»  que  nous 
appelons  d'après  Belon ,  Voifeûu  fahiMnanin ,  a ,  comme 
je  i'ai  dit ,  été  indiqué  par  JVL'*  Frifch  6c  BrilTon,  fous 
le  nom  At  faucon-ianier  &  ianier  cendré;  le  fécond  de 
ces  oifeaux  qui  eft  \e  fuèèuuû  de  Gefner,  &  que  nous 
appelons  ^f/^///?^  a  été  nommé  aigie  à  queue  blanche  jM 
Albin,  6l  faucon  à  cûl/kr par  M.  Briiïbn-  Au  refle,  les 
Fauconniers  nomment  cet  oifeau  faint-martin  »  lahatp^e^ 
ipemer.Hmpi^'e  eft  parmi  eux  un  nom  générique,  qu'ils 
donnent  non-feulement  à  Toifeau  faint-martin,  mais 
encore  à  la  foubufe  &  au  bu  fard -roux  ou  rouffcau,  dont 
pous  parlerons  dans  la  futte. 


ai  y. 


LA   SOUBUSEf")- 

VûyeZ  les  planches  enlumhiées ,  nf^  4.^^  éT*,  480  ; 
et  planche  JX  de  ce  volume. 

JLi  A  Soubufe  reffemble  à  l'oifeau  ûint  -  martin ,  par 
\t  naturel  &  les  mœurs  ;  tous  deux  volent  bas  pour 
faifir  des  mulots  &  des  reptiles  ;  tous  deux  entrenC 
dans  les  baifes-cours ,  fréquentent  les  colombiers  pour 
prendre  les  jeunes  pigeons,  les  poulets;  tous  deux 
îbnt  oifeaux  ignobles,  qui  n'attaquent  que  les  foibles» 
&  dès-lors  on  ne  doit  les  appeler  ni  faucons  ni  laniers 
comme  Tont  fait  nos  Nomenclateurs.  Je  voudrois  donc 
retrancher  de  la  lifte  des  faucons ,  ce  ûucon  à  collier, 
&  ne  lui  laifTer  que  le  nom  de  foubufe ,  comme  au 
ianier  cendré,  celui  ^oifeau  faim-manm. 

Le  mâle  dans  la  foubufe  ;  efl ,  comme  dans  les  autres 
oifeaux  de  proie,  conHdérablement  plus  petit  que  la 
femelle;  mais  l'on  peut  remarquer  en  les  comparant, 

.   (a)  Subbuteo.  Gcfner,  Avu  pag.  48.  —  Pygargus  acdpitir.  Vil* 
lughby,  OrnithoL  page  40.  — Aigle  à  queue  blandie.  Albin,  lome  II ^ 

page  3 ,  planche  Y,  avec  tmejigutf  colonée  du  mâle Penurbateur 

des  poules.  Albin,  tome  III,  page  2 ,  planche  ///,  aaee  une  fgure 
tploriie  de  la  femelle*  *^  Les  Anglois  appellent  le  maie,  Henharrojir 
ou  Henharrier,  c'eft-à-dire,  Dichireur  de  poules.  ~  Falco  urquatfis: 
le  Faucon  à  collier.  Brîflbn,  OrnithoL  tome  I,  page  345.  —  The 
Henharrier;  îhemale,  pi.  A  6,  TiitRmgtail:  thefemale,  pL  Aj* 
^ritifch  Zoology , 
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qu'il  n'a  point  comme  elle  de  collier,  c*eft-à-dirc^ 
de  petites  plumes  liérifTées  autour  du  cou:  cette  dif-. 
férence  qui  paroîtroit  être  un  caraélèrefpécifîque,  nous 
portoit  à  croire  que  i'oifeau  repréfenté  (flanche  4^o)-^ 
n'étoit  pas  le  mâle  de  la  foubufe  femelle,  repréfenté- 
n.'  ^^:  mais  de  très -habiles  Fauconniers  nous  ont 
alTuré  la  chofe  comme  certaine,  &  en  y  regardant  de 
près ,  nous  avons  en  effet  trouvé  les  mêmes  propor- 
tions entre  la  queue  &.  les  ailes,  la  même  diftribution 
dan$  les  couleurs ,  la  même  forme  de  cou ,  de  tête  & 
de  bec ,  &c. ...  en  forte  que  nous  n'avons  pu  refifler 
\  leur  avis  :  ce  qui  fur  cela  nous  rendoit  plus  difficiles, 
c'eft  que  prefque  tous  les  Naturalises  ont  donné  à 
la  foubufe  un  mâle,  tout  différent ,  &  qui  eil  celui  que 
I10US  avons  appelé  oifeau  fmm -  mart'm ;  &  ce  n'eft 
qu'après  mille  &  mille  comparaifons ,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  déterminer  avec  fondement  contre 
leur  autorité.  Nous  obferyerons  que  la  foubufe  fe 
trouve  en  France,  aufll-bien  qu'en  Angleterre;  qu'elle 
a  les  jambes  longues  &  menues  comme  rpifeau  iàintr 
niartin  ;  qu'elle  pond  trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres 
dans  des  nids  qu'elle  conflruit  fur  des  bqiflbns  épais; 
qu'enfin  ces  deux  ojfeau^c,  avec  celui  dont  nous 
parlerons  dan^  l'article  fuivant,  fous  le  nom  àthupaye, 
îêmblent  former  un  petit  genre  à  part  plus  voifîn  de  celui' 
f{e$  milans  &  des  bufes ,  que  de  celui  des  faucons^ 

LA  HARPAYE. 
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^b                                                                LA    SOUBUSË* 

• »>7 

LA    HARPAVE  C^J- 

Voyez  les  planches  enluminées,  »/  jf.6û. 

JljLàrpaye  eft  un  ancien  nom  générique  que  Ton 
<Ionnoit  aux  oifeaux  du  genre  éit^  bitfards  ou  bufards 
de  marais,  &  à  quelques  autres  efpèces  voifines,  telles 
que  la  foubufe  &  Toifeau  faint-martin^  qu'on  a'ppeloit 
liarpaye-épervier:  nous  avons  rendu  ce  nom  ipécifique, 
en  l'appliquant  à  i'efpèce  dont  il  eft  ici  queftio'n ,  à 
laquelle  les  Fauconniers  d'aujourd'hui  donnent  le  nom 
de  hmpaye-rouffèau:  nos  Nomenclateurs  l'ont  nommé 
bufard-roiix ,  &  M*  Frifch  l'a  appelé  improprement 
pautûtar  lanîer  moyen,  comme  il  a  de  même  &  tout  aufli 
improprement  appelé  le  bufard  de  marais^  grand  vautour 
lanier:  nous  avons  préféré  le  nom  fimple  de  harpaye , 
parce  qu'il  eft  certain  que  cet  oifeau  n'eft  ni  un  vautour 
ni  un  bufard  :  il  a  les  mêmes  habitudes  nauirelles  que 
les  deux  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux 
articles  précédens:  il  prend  le  poifton  comme  le  jean^ 
le-blanc,  &  le  tire  vivant  hors  de  l'eau;  il  paroît,  dit 
M.  Frifch,  avoir  la  vue  plus  perçante  que  tous  les 
autres  oifeaux  de  rapine ,  ayant  les  fourcils  plus  avancés 
for  \ts  yeux.  Il  fe  trouve  en  France  comme  en 
Allemagne,  &  fréquente  de  préférence  les  lieux  bas  & 

(a)  Frifch ,  Umi  X,  plancht  LXMVliti  —  Le  Bu&rd  romu 
SrifTon,  tomt  J ,  page  ^o^.  \ 

Oifeaux  0  Tome  L  E  e  ^ 
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les  bords  des  fleuves  &  des  étangs;  Se  comme  pour 
le  refte  de  fes  habitudes  naturelles,  H  reflemble  aux 
précédens,  nous  n'entrerons  pas  à  fon  fujet  dans  un 
plus  grand  détail . 


LE    BUSARD  {"J. 

Voyez.  ^^^  p^fiches  enluminées t  k."  4.2^;  it  planche  X 

de  ce  volume. 


O 


N  appelle  communément  cet  oifeau  Je  BaJarJ  Je 
marais;  mais  comme  il  n'cxifte  réellement  dans  notre 
climat  que  cette  feule  efpèce  de  bufard,  nous  lui 
avons  confervé  ce  nom  fimple:  on  l'appeloit  autrefois 
fou  - perdrieux j  &  quelques  Fauconniers  le  nomment 
au/Ti  haqjo^e  à  tcie  blanche  ;  cet  oifeau  eft  plus  vorace 
&  moins  parefleux  que  la  bufe,  êc  c'eft  peut-être  par 
cette  feule  raifon  qu'il  paroît  moins  flupide  &  plus 
méchant:  il  fait  une  cruelle  guerre  aux  lapins,  &  il 
cft  auffi  avide  de  poiflbn  que  de  gibier  ;  au  licti 
d'habiter  comme  la  bufe ,  les  forêts  en  montagne,  il 

fû)  En  Grec,  Kipxû$;  en  Latin,  Circus*  —Le  Fau-perdricujr, 
Bdon,  Hlfl.  nûL  dis  OiJeauxM  page  114»  — Cirms*  AIdrov.  A^* 
tom,  I,  pîïg.  3  î  I  ,  -  *  .  •  Mihus  mriiginùfoj,  AIdrov,  t§m,  /,  pûg.  ffif* 
^^Bufard  de  tnarjiis,  Aibîn,  terne  Ij  pagt  ^,  pknchi  iii ,  mtc  mt 
Jfgare  icimce.  — Vuliur  fafcus ^  fivc  Lûnlarius.  Frîfch,  ph  LXXVMi^ 
mvtc  une  bonne  fgure  tûhriéi*  —  Le  Bufard  de  marais.  Bn0bn ,  OmiÛL 
tome  I ,  page  40 1 ,  —  The  moor  £ui{ûrd»  BràjfcA  Zçûlogy^  pi»  A  J  | 
avec  lUK  tigiire  colonec. 
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ne  fe  tient  que  dans  les  buifTons ,  les  haies  j>  les 
joncs,  &  à  portée  des  étangs,  des  marais  &  des 
rivières  poiffonneufes:  il  niche  dans  les  terres  baffes, 
êi  fait  Ton  nid  à  peu  de  hauteur  de  terre ,  dans  des 
iMiiflbns,  ou  même  fur  des  mottes  couvertes  d'|ierbes 
épaifTes  :  il  pond  trois  œufs  ,  quelquefois  quatre  ;  6c 
quoiqu'il  paroiiïb  produire  en  plus  grand  nombre  que 
la  bufe,  qu'il  foit  comme  elle,  oifeau  fédentaire  & 
naturel  en  France,  &  qu'il  y  demeure  toute  l'année, 
il  eft  néanmoins  bien  plus  rare  ou  bien  plus  dijfficile 
k  trouver. 

On  ne  confondra  pas  le  bufard  avec  le  milan  noir  ; 
quoiqu'il  lui  reiïemble  à  plufîeurs  égards ,  parce  que 

le  bufard  a  comme  la  bufe,  la  bondrée,  Sec le 

cou  gros  &  court;  au  lieu  que  les  milans  Tont  beau- 
coup plus  long,  âc  on  diflingue  aifément  le  bufard 
de  la  bufe,  i.°  par  les  lieux  qu'il  habite;  2.^  par  le 
yol  qu'il  a  plus  rapide  &  plus  ferme;  3.°  parce  qu'il 
ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres ,  Se  que  com- 
munément il  fe  tient  à  terre  ou  dans  des  buiffons; 
'4."  on  le  reconnoît  à  la  longueur  de  fes  jambes  qui  ; 
comme  celles  de  l'oifeau  ikint-martin  Se  de  la  foubufe; 
font  à  proportion  plus  hautes  &  plus  menues  que 
celles  des  autres  oifeaux  de  rapine. 

Le  bufard  chafle  de  préférence  les  poules  d*eau, 
les  plongeons ,  les  canards  Se  les  autres,  oifeaux  d'eau  ; 
il  prend  les  poiffons  vivans  Se  'les  enlève  dans  fes 
ferres!  au  défaut  de  gibier  ou  de  poiifon,  il  fe  nourrii; 

Eeij; 
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de  reptiles,  de  crapauds,  de  grenouilles  &  d'infeétA 
aquatiques:  quoiqu'il  foic  plus  petit  que  la  bufe,  il  lui 
faut  une  plus  ample  pâture,  &  c'eft  vraifemblabiement 
parce  qu'il  efl  plus  vif,  &:  qu'il  fe  donne  pkis  de 
mouvement,  qu'il  a  plus  d'appétit;  il  eft  auffi  bien  plus 
vaillant  Belon  affure  en  avoir  va  qu'on  avoit  élevés 
à  chaffer  &  prendre  des  lapins,  des  perdrix  &  des 
cailles  :  il  vole  plus  pefamment  que  le  milan  ;  &  lorf- 
qu'on  veut  le  faire  chader  pv  des  faucons,  il  ne 
s'élève  pas  comme  celui«ci ,  mais  fuit  horizontalement: 
un  feul  faucon  ne  fuffit  pas  pour  le  prendre  >  il  fauroit 
«s'en  débarrafTer  &  même  l'abattre;  il  deicend  au  duc 
comme  le  miian ,  mais  il  fe  défend  mieux ,  &  [f  a  pln^ 
de  force  &  de  courage;  en  forte  qu'au  lieu  d'un  feul 
^ucon ,  il  en  faut  lâcher  deux  ou  trois  pour  en  venir 
à  bout.  Les  hobreaux  &  les  crefferelles  le  redoirtent, 
évitent  fa  rencontre  ,  &  même  fuient  lorfquD  Jes 
approche. 


.*;  ■      •%.  . . 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Ml  LAN ,  aux  Bu  SES 

&  SOUBUSES. 

I. 

i^'oiSEAU  appelé  par  Cafte fby  fa),  VÉpervier  à  queue 
dhirondelle;  &  par  M.  Briflbn ,  le  Milan  de  la  Caroline. 
Cet  oifeau,  «  dit  Gitefby,  pèfe  quatorze  onces:  il  a 
le  bec  noir  &  crochu;  mais  il  n  a  point  de  crochets  « 
8UX  côtés  de  la  mandibule  fupérieure  comme  les  <c 
autres  épcrviers  :  il  a  les  yeux  fort  grands  &  noirs ,  « 
&  Tiris  rouge;  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  <t 
font  blancs,  le  haut  de  l'aile  <Sc  le  dos  d'un  pourpre  « 
foncé ,  mais  plus  brunâtre  vers  le  bas ,  avec  une  « 
teinture  de  vert  ;  les  ailes  font  longues  à  proportion  <t 
du  corps ,  &  ont  quatre  pieds ,  lorsqu'elles  font  « 
déployées:  la  queg||eft  d'un  pourpre  foncé,  mêlé  c< 
de  vert  &  très -fourchue;  la  plus  longue  plume  des  « 
côtés  ayant  huit  pouces  de  long  de  plus  que  la  plus  <« 
courte  du  milieu:  ces  oifeaux  volent  long -temps,  « 
comme  les  hirondelles,  &  prennent  en  volant  \t%  « 
cfcarbots,  les  mouches,  &  autres  înfedes  fur  \t^  « 
arbres  &  fur  les  buiiTons:  on  dit  qu'ils  font  leur  proie  et 

(a)  Hift.  nat.  de  îa  Caroljne ,  Umî  I,  page  jf ,  planche  l  v^  avec' 
une  bonne  figure  coloûée. 

Ee  iij 
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»  de  lézards  6i  de  ferpens,  ce  qui  fait  que  quelques-^ 
»  uns  les  ont  appelés  éperviers  à  ferpens.  Je.  crois ,  ajoute 
»  M.  Catefby,  que  ce  font  des  oifeaux  de  pafTage 
»  (  en  Caroline  ) ,  n'en,  ayant  jamais  vu  aucuns  pendanc 
J 'hiver  ». 

Nous  remarquerons ,  au  fujet  de  ce  que  dit  ici  ceC 
Auteur ,  que  l'oifeau  dont  il  eft  queflion  n'eft  point 
un  épervier,  n'en  ayant  ni  la  forme  ni  les  mœurs;  il 
approche  beaucoup  plus ,  par  les  deux  caractères ,  de 
l'efpèce  du  milan;  &.  fi  on  ne  veut  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  i'elpèce  du  milan  d'Europe, 
on  peut  au  moins  aflurer  que  c'eft  le  genre  dont  il 
approche  le  plus ,  &  que  fon  efpèce  eft  infiniment  plu? 
voifine  de  celle  du  milan  que  de  celle  de  l'épervicr. 

I  I. 

L'oiseau  appelé  Caracara,  par  les  Indiens  du  Brefil, 
&  dont  Marcgrave  a  donné  la  figure  &  une  affez  courte 
indication  (b),  puifqu'il  fe  contente  de  dire  que  le 
caracara  Aw  Brefil,  nommé  j:â»'/â|Mpar  les  Portugais, 
eft  une  efpèce  d'épervier  ou  de  petit  aigle  (nifus). 
de  la  grandeur  d'un  milan  ;  qu'il  a  la  queue  longue  de 
neuf  pouces,  les  ailes  de  quatorze,  qiii  ne  s'étendenC 
pas,  lorfqu'elles  font  pliées  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue;  le  plumage  roux  &  taché  de  points  blancs  & 
jaunes;  la  queue  variée  de  blanc  &  de  brun;  la  tête 
pomme  celle  d'un  épçrvier;  le  bec  noir,  crochu  & 

(h)  Marcgrave,  Hlfi,  nau  Brafil,  pag.  211. 
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médiocrement  grand  ;  les  pieds  jaunes  ,  les  ferres 
fëmbiables  à  celles  des  épçrviers,  avec  des  ongles 
fémilunaires ,  longs,  noirs  &  très -aigus,  &  les  yeux 
d'un  beau  jaune;  il  ajoute  que  cet  oifeau  eft  le  grand 
ennemi  des  poules ,  &  qu'il  varie  dans  fon  efpèce ,  en 
ayant  vu  d  autres  dont  la  poitrine  &  le  ventre  étoient 
blancs. 

I  I  L 

L^oiSEAU  des  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  auquel 
M-  Edwards  a  donné  le  nom  de  iujè  cendrée  (c),  & 
qu'il  décrit  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  Cet 
oifeau  efl  de  la  grandeur  d'un  coq  ou  d'une  poule  de 
moyenne  grofTeur  :  il  reflfemble  par  la  figure,  &  en 
partie  par  les  couleurs,  à  la  bufe  commune;  le  bec 
èi  la  peau  qui  en  couvre  la  bafe,  font  d'une  couleur 
plombée  bleuâtre;  la  tête  6c  la  partie  fupérieure  du 
cou ,  font  couvertes  de  plumes  blanches ,  tachées  de 
brun-foncé  dans  leur  milieu  :  la  poitrine  efl  blanche 
comme  la  tête ,  mais  marquée  de  taches  brunes  plus 
grandes  :  le  ventre  &  les  côtés  font  couverts  de  plumes 
brunes,  marquées  de  taches  blanches,  rondes  ou  ovales; 
les  jambes  font  couvertes  de  plumes  douces  &  blanches, 
irrégulièrement  tachées  de  brun;  les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalement  de 
blanc  &  de  noir:  toutes  les  parties  fupérieures  du  cou^ 

(c)  The  ash  eolôwted Busard.  Edwards,  H\fi.  of  Birds ,  tome  IJ, 
fûgi  j^,  fl.  LUI 9  me  mefgurc  bien  cokriée. 
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du  dos ,  des  ailes  <5c  de  la  queue ,  font  couvertes  de 
plumes  d'un  brun  cendré  plus  foncé  dans  leur  milieu , 
&  plus  clair  fur  les  bords  ;  les  couvertures  du  deflbus 
des  ailes  font  d'un  brun  fbmbre  avec  des  taches 
blanches  ;  les  plumes  de  ia  qiieue  font  croifées  parnieffus 
de  lignes  étroites  &  de  couleur  obfcure ,  &  par-deflbus 
croifées  de  lignes  blanches;  les  jambes  &  les  pieds 
font  d'une  couleur  cendrée  bleuâtre;  les  ongles  font 
noirs,  &  les  jambes  font  couvertes,  jufqu  a  la  moitié 
de  leur  longueur,  de  plumes  d'une  couleur  obfcure: 
cet  oifeau  ,  ajoute  M.  Edwards ,  qui  fe  trouve  dans 
les  terres  de  la  baie  de.Hudfon,  fait  principalement 
fâ  proie  dts  gelinotes  blanches.  Après  avoir  comparé 
cet  oifeau,  décrit  par  M.  Edwards,  avec  ies  bufes» 
foubufes ,  harpayes  &  bufards ,  il  nous  a  paru  difFcirer 
de  tons  par  la  forme  de  fon  corps  &  par  fes  jambes 
.courtes:  il  a  le  port  de  l'aigle  &  les  jambes  courtes 
comme  le  faucon ,  <&  bleues  comme  le  lanier;  il  femble 
donc  qu'il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au  genre  du 
ftucon  ou  à  celui  du  lanier,  qu'au  genre  de  la  bufe. 
Mais  comme  M.  Edwards  eft  un  des  hommes  du 
monde  qui  connoît  le  mieux  les  oîfeaux ,  &  qu'il  a 
rapporté  celui-ci  aux  bufes;  nous  avons  cru  devoir, 
ne  pas  tenir  à  notre  opinion  &  fuivre  la  fienne  :  c'eft 
par  cette  raifon  que  nous  plaçons  ici  cet  oifeau  à  b 
fuite  àts  bufes. 

VÉPERVJEU 


U  ÉPE  RV I ER  (a). 

V^^Z  f^s planches  enluminées,  nf^jféâ,  jf.Sj  &j^  1 2f 
voyez,  iiu£i  planche  XI  de  ce  vohrnie. 

V^uoiQUE  les  Nomenclateurs  aient  compté  plufieuri 
efyècts  d'éperviers  ,  nous  croyons  qu'on  doit  les 
réduire  à  une  feule.  M.  Brîflfon  fait  mention  de  quatre 
cipèces  ou  variétés;  favoir,  TÉpervier  commun,  l'É- 
pervier  tacheté  ,  le  petit  Épervier  &  TÉpervier  dts 
Alouettes  ;  mais  nous  avons  reconnu  que  cet  épervier 

.  /a)  En  Grec,  S'^n^îct^;  en  Grec  moderne,  geme^;  en  Laiîni 
ûccqfiter  frin^lllarius ,  qiwd fringillas  &  minores  ûves  rapiat;  en  Italien, 
SjkÉ/yJero;  en  Allemand,  Sperter  ou  Spenven;en  Polonais ^  Crogulcr; 
eâ Suède,  Spacskoek;  en  Anglois,  Spar-havirk  ou  Sparrovfr'hawk ;  en* 
Fnnce,  on  appelle  le  mâle  Émouchet  ou  Alouchet.  — ?  Accipiterfringil^ 

liants.  Gefiier,  Aviunt,  pag.  j  i.  — AccipUer  mmor,  idem,  pag.  j2 

NiP^  recentiorum.  Gefiier,  Icon.  Avium ,  pag.  7.  Nijûs  à  conatu,. 
aji,  fitodaves  multèfe  minores  rapere  nitatur.  —Épervier  ou  Éparvîefc 
Bdion,  Uijf.  nat.  des  Oijèaux,  page  t2r.  Frmgillarius  aécipîter  vù/gà 
ni/as  diéhis.  AIdrov.  Avi.  tom.  J ,  pag.  ^44*  "^  Épervier.  Albin', 
to^  li  page  6 ,  planche  v,  avec  ime  figure  coloriée  de  la  femelle; 
if  tome  m,  page  2,  planche  ir,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle» 
^ffifus  fagittatus,  Jive  accîpiter  fiingillarius.  Frifch,  planche  XC, 

Ivtc  une  figure  coloriée  de  TéperVier  hagard  où  Vieux Tlifus  fagit^ 

fams aker idem, planché xà  J i^  avec  une figu^k^ldriee de Tépervier- 
(brs  ou  jeune.  Npta,  Ces  deux  planches  ne  repréfèntcnt  pas  deux 

oifeaux  difTcrens Nifus  firiotus ,  idem>f  planche  XC,  avec  une 

figure  coloriée  du  mâle.  —  L'Épcrvier.  Rrifibn,  Ornilhol,  tome  I,, 
rfage  310.  ^The  SparrôxV'hàivk:  Briii/çh  Zpi^logy,  planche  A  10;' 
ThtmaU/pfAndii^Â'^d/^The/e^     .    :       « 

û/feaiix,  Tomel.        •  /.    ;  .  ..>,:.  ;...v  pf  /. 
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^ëes  afoueites  n'eft  que  la  crefTerelIe  femelle.  Noui] 
ivons  trouvé  de  même»  que  le  petit  épervier  n'cft 
Ique  le  tiercelet  ou  mâle  de  répervier  commun  ;  en 
rte. qu'il  ne  refte  plus   que  i'cpervier  tacheté,  qiiîi 
i*eft  qu'une  variété  accidentelle  de  refpèce  commune 
[de  répervier.  M.  Klein  fê^J  eft  le  premier  qui  aîtindiqu^J 
[bette  variété,  il  dit  que  cet  oifeau  lui  fut  envoyé  du 
|)ay$  de  Marienbourg;  il  faut  donc  réduire  à  l'efpècci 
commune  le  petit  épervier,  auffi-bien  que  l*épervien 
tacheté,   &  féparer  de  cette  efpèce,  répervier  de$| 
alouettes  qui  n'efl  que  la  femelle  de  b  crefferelle. 

On  obfervera,  d*aprcs   nos  planches  enluminées» 
que  le  trercelet-fors  d'épervier,  n^  ^^^,  diffère  dtij 
tiercelet -hagard ,  n/  /^^  en  ce  que  le  fors  a  la  poitrine 
&  le  ventre  beaucoup  plus  blancs.  Se  avec  beaucoup 
moins  de  mélange  de  roux  que  le   tiercelet  hagard, 
qui  a  ces  parties    prefqu 'entièrement  roufles    &   tra». 
verfées  de  bandes  brunes;  au  lieu  que  l'autre  n*a  fur  h\ 
poitrine  que  des  taches  ou  des  bandes  beaucoup  pliii 
irréguhères,  Le   tiercelet  d 'épervier  s  appelle  mauck* 
par  les  Fauconniers,  il  eft  d'autant  plus  brun  fur  le 
dos.  qu*il  efl  plus  âgé;  &  les  bandes  tranfverfales  Aé\ 
la  poitrine  ne  font  bien  régulières  que  quand  il  a  paff^] 
fa  première  ou  fa  féconde  mue  :  il  en  eil  de  même  de 
la  femelle,  nf  ^12^  qui  na  des  bandes  régulières  que 
iorfqu' elle  a  parte  fo  féconde  mue;  &  pour  donner 
une  idée  plus  détaillée  de  ces  différences  &  de  ceiH 
changemens  dans  la  diftriLution^^çs^ÇQuléurs ,  noy|] 


mk 
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fièmarquerons  que  fur  le  tiercdet-fors  ces  taches  de 
ia  poitrine  &  du  ventre,  font  prefque  toutes  féparées 
fc$  unes  des  autres ,  &  qu'elles  préfentènf  plutôt  la 
figure  d'un  coeur  ou  d'un  triangle  émoufle,  qu'une  fuite 
continue  &  uniforme  de  couleur  brune,  telle  qu'on 
h,  voit  dans  les  bandes  tranfverfales  de  la  poitrine  *ôi 
«lu  ventre  du  tiercelet-hagard  d'éper^'ier,  c'eft-à-dire, 
du  tiercelet  qui  a  fubi  fes  deux  premières  muei:  les 
mêmes  cliangemèns  arrivent  dans  la  femelle;  ces  bandes 
tranfverfales  brunes ,  telles  qu'on  les  voit  repréfentces 
dans  la  planche,  ne  font  dans  la  première  année  que 
des  taches  féparées;  êi  l'on  verft  dans  l'article  de  l'au- 
tour, que  ce  changement  e^  ehcbrfe- plus  confidérablc; 
que  dans  l'épervier;  rien  ne  prouvé  mieux  èombieii 
font  âutives  les  indications  que  nos  Nomenclateurs  ont 
toiilu  tirer  de  la  diflribution  des  coul-eiirs ,  que  de  voit 
fc  même  oifeau  porter  Irf  prcnpifièréîannée  dès  tachés  6\i 
des  bandes  longitudinales  bmn^s,  defcen&nt  dii  haul! 
«n  bas ,  &  préfenter  au  contraire ,  dans  la  féconde  année , 
dés  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur:  ce  chan- 
gement, quoique  très-fingulier ,  eft  plus  fenfible  dans 
l'autour  &  dans  les  éperviers,  mais  il  fe  trouve  auffî  plus 
OU:  moins  «dans  plufieurs  autres  efpèces .  d'oifeaux  ;  de 
forte  que  toutes  tes  méthodes  fondées  fur  renonciation 
^es  différences  de  couleur  6i  de  la  diflribution  des 
taches  t  fe  trouvent,  ici  entièrement  démenties. 
;  L'ipqrvier  relie  toute  l'année  dans  :  nojtre  pays  ; 
i'C^èce  en  cil  afl<rz  fx^mbreufe:  oii  m'en  a  importé 

Ffij 
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piufieurs  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de  Thiver»  qu'on- 
avoit  tués  dans  les  bois;  ils  font  alors  très  -  maigres^, 
&  ne  pèfent  que  fix  onces  :  le  volume  de  leur  corps 
eft  à  peu  près  le  même  que  celui  du  corps  d'une  pie;^ 
la  femelle  efl  beaucoup  plus  groffe  que  le  mâle;  el^ 
Érit  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés  des  foréts^;| 
elle  pond  ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs,  qui  font. 
tachés  d'un  jaune  rougeâtre  vers  leurs  bouts.  Au  refbe. 
répervier,  tant  mâle  que  femelle,  eft  aflfcz  docile: 
on  lapprivoife  aifément^  &  Ton  peut  le  dreffer  pour 
la  chaffe  des  perdreaux  &  dts  caiUes;  il  prend  aufil 
des  pigeons  féparés  de  leur  compagnie,  &  ^it  une 
prodigieufe  deftrutStion  des  pinçons  &  des  autres 
petits  oifeaux  qui  fe  mettent  en  troupes  pendant  Thiver: 
il  faut  que  refpcce- de  Tépervier  foit  encore  plus  nom.- 
breufe  qu'elle  ne  le  paroit ,  car  indépendamment  de  ceux 
qui  reftent  toute  l'année  dans; notre  climat,  il  piu'oit 
que  dans  ccrtainç^  faifons  ^  Lien  pafle  en  grande  quantité 
dans  d'autres  p^y^.(^^J,  jSc  qu'ea  géAérjd  Tefpèce  fe 

{cj  Nota.  Je  crob  devoir  rapporter,  ici  en  entier  un  aiTez  long  récit 
^e  Belon ,  qui  prouva  le  paflagc  de  ces  oifeaux  »  &  indique  en  même 
temps  la  manière  dont  on  les  jprend.  «  Nous  édons,  dit-if,  à  la  bouche 
39  du  Pont-Euxih,  où  commence' fe  détroit  du  ftopontîdè;  bous 
3>  étions  montés  Tuf  ià  plus  haute  montagne,  ncfus  trohvames  ûh  Oi^ 
»  fdcoT  qui  prenoit  des  éjperviers  de  belle  manière  ;.  &  comme  c*(Aèft 
yy  vers  la  fin  d'Avril,  lorfque  tous  oifeaux  fpm  empêchés  à  faire  leurs 
yt  nids,  ii  nous  (èmbloit  étrange  voir  tant  de  milans  &  d'éperviecs  de 
3»  venir  de-Hi  par  dt  devcrt  le  côté  dèxtre  de  la  mer  majeure:  TOh 
yy  feleiir  les  preimoh^oVec  grande  induflfrie,  &  n'en  faillbrt  pas  un;  8 
»  en  {Hsnaoit  plus  d'une:  douzûne  à  chacpie  heiue^.il  étok  ai 
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trouve  répandue  dans  lancien  continent  f^J,  depuis 
h  Suède  (ej  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance  ffj. 

derrière  un  but(Fon  >  au-devant  ekicfud  il  avoît  fait  une  aire  unie  &  ce 
tané€i  qui  avoit  deux  pas  en  diamètre ,.  diftante  environ  de  deux  ou.  ce 
trcis  pas  du  buiflbn;  il  y  avoit  fix  bâtons  frcb^  autour  de  i^aire,  ce 
qui  ctoient  de  la  groflcur  d'un  pouce  &  de  la  hauteur  d'un  homme ,  « 
trob  de  chaque  côté ,  à  la  fummité  defquek  il  y  avoit  en  chacun  une  c» 
coflie  entaillée  du  côté  de  la  place ,  tenant  un  rets  de  fil  ven  fon  ce 
délié ,  qui  étoit  attaché  aux  coches  des  bâtons,  tendus  à  la  hauteur  «c 
Jt\m  homme ,  6c  au  railieu  de  h  plaoe  il-  y  avoit  mi  piquet  de  la  ce 
bauteur  d'une  coudée ,  au  faite  duquel  il  y  avoit  une  cordelette  atta-  <• 
chée ,  qui  réponjbit  à  l'homme  caché  derrière  le  buifTon;  il  y  avoit  ce 
nuSh  plufieurs  oiieaux  attachés  à  la  cordelette,  qui  paifToient  le  grain  ce 
dedans  Taire,  lefquels  l'Oifeleuf  faifbit  voler  loHqu'ir  avoît  advife  ce 
J*épervier  de  loin  venant  du  côté  de  la  mer  ;  St  Tépervier  ayant  fi  ce 
bûnîle  Vue,  dès  qu'il  les  vôyoit  d'une  demi-lieue^  iors  prenoit  font* 
vol  à  ailes  déployées,  &  venoit  fi  roidement  donner  dani  le  filet,  ce 
peniàm  prendre  les  petits  oifèaux  ,  qu'il  demeuroit  encré  leans  ci 
enfeveli  dedans  les  rets  ;  alors  lX])i(èleur  le  prennoit  &  lui  fichoit  les  <c 
atties  jufqu  au  pli  dedans  un  liiige  qui  étoit  là  totu  prêt  exprefHiment  c« 
eoufu ,.  duquel  il  lui  iioit  ic  bas  des  ailes  avec  les  cuiflês  âc  là  queue ,  cv 
&  l'ayant,  laifToit  l'épeiVièr  contre  terre  qui  nepouvcA  ne  fc  remuer  et 
ite  (è  débattre  :  Nul  ne  fàuroit  pen(èr  de  quelle  part  vcnoient  tant  c« 
d'éperviers ,  car  étant  arrêté  deux  heures ,  il  en  prim  plus  de  trente  ;  «o 
teUement  qu'en  un  jour  un  honune  (êul  en  prendroit  bien  près  c« 
d^une  cemwte.  Les  milans  &  les  éperviers  verdoient  à  la  file  qu'on  ce 
advifoitd'auflî  loin  que^a.  mie  fe  pouvoit  étendre.  Rdon ,  Hifi.  nat.  ec 
éts  Oifeauiff  page  1 2^j  *k 

'  (d)  Les  éperviers  (ont  communs  au  Japon ,  de  même  que  par-tout 
Sttlleurs  dans  les  Lides  cMrientaIe»#  Kœmpfèr ,  Hïfi*  du  Jupon ,  tome  I\ 
page  IIS. 

(e)  Linnsetis,  Fauna  Suecica,  »/  ^/. 

(fJXGibc,  Defcripi.  du  cap  de  Bonne-e/pir,  /.  ///>  p.  ifj  &  m  6  8^ 
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L'AUTO  U  R  (a). 

Voyei  hs  planches  etdutninées ,  nf^  jféi  &  ^'B;^ 
Veyei  atijjî  planche  xii  de  ce  votume. 

JL'autour  eft  un  bel  oifcaii,  beaucoup  plus  grand 
que  l'Épervier,  auquel  ii  reffemble  néanrnoins  par  fcs^ 
habitudes  naturelles ,  &  par  un  cara^ère  qui  leur  ef^ 
commun,  &  qui  dans  les  oifeaux  de  proie  n'appartient 
qu'à  eux  &  aux  pie  -  grièches  ;  c'eft  d  avoir  les  ailes 
courtes;  en  forte  que  quand  elles  font  plîées,  elles 
ne  s'étendent  pas  à  beaucoup  près  à  l'extrémité  de  k 
queue:  il  reffemble  encore  à  l'épervior,  parce  qu'il  a j 
comme  lui ,  la  première  plume  de  l'aile  courte ,  arrondie 
par  fon  extrémité;  &  que  la  quatrième  plume  de  Taile 

(a)  En  Grec,  A'çieioc^ Accipiur  Jellaris ;  en  Ladh  mchb 

deme,  Afiur;  en  Italien,  Afion ;  en  Aflemand,  HaticA,  -GmfferH 
HabUh  ;  en  Polonois ,  Jafitiabmslki  ou  Jafi^ahgolehmr;  en  An^ 
giojs,  Staf-hawk  ou  Cof-kawk ,  ou  Egrtu  Acàpiter  nu^rfamiim  & 
recetUtoribus  afiuu  Gefner,  Icon.  Avi*  pagJ'  7.  •  •  •  •  Gcfiier»  Arium, 

pag.  j Accipiifr  palumbarms.  Gelner,  AvL  pag.  //•  t*  At> 

drov.  tome  7>  page  ^4^2 Afieriûr»  Aldxor.  iome,/^  page  jjé* 

—Autour.  Albin,  t(nni  II,  pagi  j ,  planche  VJliy  atviecuiiefig«lt 
coloriée,  . .  Aiihus,  Jlve  afiur.  Autour.  Frifch,  ^pl.MX'»lfk^^»tcvacà 
figure  cobriée.  ^Nota.  C'eftrAutour  bk>nd-r(bi:s..u  Attipittr fieUams 
fiie  gtttîatus  MUaUf  Frifçh.,  pi.  tXXlit.  Nùia.Ct^  une  variéic  àk 

l'autour  blond- fors Falco  fagittatus.  Frifch  ,  planche.  LXXXi^ 

avec  la  figure  coloriée  de  la  iêmeUe  ^rès  Cx  [xemiire  mue*  l  •  falce. 
friich  9  planche.  LXXXfl,  avec  la  figure  de  la  même  femcHc^  n^aift 
plus  vieille.  —  L'Autour.  Brifign ,  iwtu  I,  page  J  i/» 
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eft  la  plus  longue  de  toutes.  Les  Fauconniers  diftingiieni 
Jçs  oifeaux  de  chafle  en  deux  clafTcs;  favoir,  ceux  de 
la  fauconnerie  proprement  dite  »  &  ceux  qu'ils  appellent 
de  Xautourferie;  &dans  cette  féconde  claffe^  ils  com- 
prennent non-feulement  l'autour,  mais  encore  l'épervier» 
\a&  harpayes ,  les  bufes ,  &c. 

L'autour  avant  fa  première  mue ,  c*eft-à-dire ,  pen- 
dant la  première  année  de  fbn  âge,  porte  fur  la 
poitrine  &  fur  le  ventre,  des  taches  brunes  perpendi* 
ctibirement  longitudinales  ;  mais  lorfqu'il  a  fubi  fes 
deux  premières  mues ,  ces  taches  longitudinales  difpa- 
roiffent ,  &  il  s'en  forme  de  tran(Verfales ,  qui  durent 
enfuite  pour  tout  le  reAe  de  la  vie  ;  en  forte  qu'il  eft 
très -facile  de  fe  tromper  fur  la  comioiflànce  de  cet 
oifeau  qui  dans  deux  âges  différens,  eft  marqué  (i 
différemment;  &  c'eft  ce  que  nous  avons  voulu  pré- 
venir &  faire  connoître»  en  le  rejN-éientant  dans  fes 
deux  âges  :  la  flanche  éfSi  efl  le  jeune  autour,  fL  la 
]^anche  ^rS  l'autour  plus  âgé. 

Au  refte,  l'autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les 
autres  oifeaux  qu'on  pourroit  lui  comparer  &  prendre 
i*our  lui  (^;  cdtiihié  le  gerfaut  qui  eft  à  très-peu  près 
de  (à grandeur-:  te  mâle  aiutoùr,  eft' comme  la  plupart 
des  oifeaux  de  proie,  b^ncotip  plus  petit  que  la  femelle  : 

^(b)  Nota.  M.  pnaacus  a  piis  je  gcHàut  pioi^  l'auuMir,  Gyr.  fakok, 
Lmn.  lJ^J,nat.  elfit.  vi,  gm,.j  6 ,  ^.ta.il  efi,n^annioms  très-aifé 
ié  tes  difKn^er ,  car  ordinsù>enient  '  l'autdiu  a  les'  pie<is  «Tùa  Bénk 
jfiitK,  &  k  gei^ut  ks'^i^lw  *<l)kuâa«s«.  -'' 
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tous  deux  font  des  oifeaux  de  poing  &  non  de  leurre^ 
iJs  ne  volent  pas  aufli  haut  que  ceux  qui  ont  les  ailes 
plus  longues  à  proportion  du  corps  ;iis  ont,  comme 
je  l'ai  dit,  pJufieurs  habitudes  communes  avec  Tépervier; 
jamais  ils  ne  fombent  à  plomb  fur  leur  proie;  ils  la 
prennent  de  côté.  On  a  vu  par  le  récit  de  Belon  ^  que 
nous  avons  cité,  comment  on  peut  prendre  les  éperviers: 
on  peut  prendre  les  autours  de  la  même  manière;  on 
met  un  pigeon  blanc ,  pour  qu'il  foit  vu  de  plus  loin  \ 
entre  quatre  filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur, 
&.  qui  renferment  autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre  -, 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  fur  autant 
de  largeur;  l'autour  arrive  obliquement,  &  la  manière 
dont  il  s'empêtre  dans  les  filets,  indique  qu'ils  ne  fe 
précipitent  point  fur  leur  proie ,  mais  qu'ils  l'attaquent  de 
côté  pour  s'en  faifir  :  les  entraves  du  filet  ne  l'empêchent 
pas  de  dévorer  le  pigeoii,  &  il  ne  &it  de  grands  effi}rtl 
pour  s'en  débarralTer,  que  quand  il  eft  repu. 

L'autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franch^ 
comté ,  du  Dauphiné ,  du  Bugey ,  &  même  dans  les 
forêts  de  la  province  de  Bourgogne  &  aux  environii 
de  Paris  ;  mais  il  eft  encore  plus  commun  en  Allema^e 
qu'en  France,  &  l'efpèce  paroît  s'être  répandue  dani; 
les  pays  du  Nord  jufqu'en  Suède;  &  dans  ceux  de 
l'Orient  &  du  Midi,  jufqu'en  Perfe  &  en  Barbarie; 
ceux  de  Grèce  font  \ts  meilleurs  de  tous,  pouV^U 
fauconnerie,  feloii  Belon  ;  «  ils  ont ,  dit  -  il ,  la  ti!t^ 
»  grande ,  le  cou  gros  ^  beaucoup  de  plumes^  .c«ux 

d'Arménie, 
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d'Arménie,  ajoute- t-il,  ont  les  yeux  verts t  ceux  ce 

de  Perfe  les  ont  clairs ,  concaves  &  enfoncés  ;  ceux  <c 

d'Afrique ,  qui  font  les  moins  eftimés,  ont  les  yeux  « 

noirs  dans  le  premier  âge ,  &  rouges  après  la  première  « 

mue  »;  mais  ce  caradlère  n'eft  pas  particulier  aux 

autours  d'Afrique;  ceux  de  notre  climat  ont  les  yeux 

d  autant  plus  rouges  qu'ils  font  plus  'àgés\  il  y  a  même 

dans  les  autours  de  France,  une  différence  ou  variété 

de  plumage  &  de  couleur  qui  a  induit  les  Naturalises 

en  une  efpèce  d'erreur  fcj;  on  a  appelé  bufard  (voyez 

ks  planches   enluminées  n?   ^^),  un   autour  dont   le 

plumage  eft  blond ,  &  dont  le  naturel  plus  lâche  que 

xelui  de  l'autour  brun ,  &  moins  fufceptible  d'une 

bonne  éducation,  l'a  fait  regarder  comme  une  efpèce 

de  bufe  ou  bufard ,  &  lui  en  a  fait  donner  Ip  nom  :  c'efl 

néanmoins  très -certainement  un  autour,  mais  que  les 

Fauconniers  rejettent  de  leur  école.  Il  y  a  encore  une 

variété  affez  légère  dans  cet  autour  blond,  qui  confifle 

'en  ce  qu'il  s'en  trouve  dont  les  ailes  font  tachées  de 

blanc,  &  ce  caradère  lui  a  fait  donner  le  nom  de 

hufard varié;  mais  cet  oifeau  varié,  auffi-bien  que  celui 

qui  eÛ  blond,  font  également  des  autours,  &  non  pas 

des  bufard  s. 

(c)  Nota.  M.  Brîflbn  a  donné  (bus  le  nom  de  gros  Bufard  (tome  I , 
page  j  f  8),  cet  autour  blond,  dont  il  fait  une  efpèce  particulière,  non- 
feulement  différente  de  celle  de  Tautour ,  mais  encore  de  toutes  les 
autres  e(pèces  de  bulàrds  ;  cependant  il  eft  très  -  certain  que  ce  n'eft 
qa*unc  variété ,  même  légère  dans  Tefpèce  de  l'autour,  car  il  n*en  diiïerft 
en  lien  que  par  la  couleur  du  plumage. 

Oifeaux,  Tçme  Z  G  g 
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J'ai  fait  nourrir  long-temps  un  mâle  &  une  femelle 
de  Tefpèce  de  l'autour  brun  ;  la  femelle  étoit  au  moins 
d'un  tiers  plus  groffc  que  le  mâle  ;  il  s'en  falloît  plus  ^ 
de  Ç\x  pouces  que  les  ailes,  lorfqu'elles  étoient  pliées, 
ne  s'étendiffent  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  elle 
étoit  plus  grofle  dhs  l'âge  de  quatre  mois,  qui   m'a 
paru  être  le  terme  de  l'accroiffement  de  ces  oifeaux , 
qu'un  gros  chapon.  Dans  le  premier  âge  jufqu'à  cinq 
ou  fix  femaînes ,  ces  oifeaux  font  d'un  gris  blanc  ;  ils 
prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos,  le  cou  &  les 
ailes;  le  ventre  &  le  dcflbus  de  la  gorge  changent 
moins,  &  font  ordinairement  blancs  ou  blancs  jau- 
nâtres ,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  dans  la' 
première  année,  &  des  bandes  tranfverfales  brunes  dans 
les  années  fuivantes.  Le  bec  efl  d'un  bleu  fale,  &  la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft  d'un  bleu  livide: 
ies  jambes  font  dénuées  de  plumes,  &  les  doigts  des 
pieds  font  d'un  jaune  foncé:  les  ongles  font  noirâtres^ 
&  les  plumes  de  la  queue  qui  font  brunes,  font  mar- 
quées par  des  raies  tranfverfales  fort  larges,  de  couleur 
d'un  gris  fale.  Le  mâle  a  fous  la  gorge,  dans  cette 
première  année  d'âge,  les  plumes  mêlées  d'une  couleur 
rouffâtre,   ce  que  n'a   pas  la  femelle,  à  laquelle  il 
reffemble  par  tout  le  refte,  à  l'exception  de  la  grofTeiv» 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  de  plus  d'un  tiers 
au-deffous. 

On  a  remarqué  que  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
plus  petit  que  la  femelle,  i\  ctoit  plus  féroce  &  plui 
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méchant:  ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à  priver; 
ils  fe  battoient  fouvent,  mais  plus  des  griffes  que  du 
bec ,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère  que  pour  dépecer 
les  oifeaux  ou  autres  petits  animaux,  ou  pour  bleffer 
&  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  :  ils  commencent 
par  fe  défendre  de  la  griffe,  fe  renverfent  fur  le  dos , 
en  ouvrant  le  bec ,  &  cherchent  beaucoup  plus  à 
déchirer  avec  les  ferres  qu'à  inordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s'eft  aperçu  que  ces  oifeaux,  quoique 
feuls  dans  la  même*  volière ,  aient  pris  de  TafFedion 
l'un  pour  Tautre;  ils  y  ont  cependant  paffé  la  fàifon 
entière  de  Tété,  depuis  le  commencement  de  mai  juf- 
qu'à  la  fin  de  novembre,  où  la  femelle,  dans  un  accès 
de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la  nuit,  à 
neuf  ou  dix  heures  du  foir,  tandis  que  tous  les  autres 
oifeaux  étoient  endormis  :  leur  naturel  efl  fj  fanguinaire, 
que  quand  on  laiffe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs 
Suçons ,  il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres  ; 
cependant  il  femble  manger  de  préférence  les  fouris , 
ies  mulots  &  les  petits  oifeaux  :  il  fe  jette  avidement 
fur  la  chair  faignante,  &  refufe  affez  conflamment  la 
viande  cuite;  mais  en  le  faifant  jeûner,  on  peut  le 
forcer  de  s'en  nourrir:  il  plume  les  oifeaux  fort  pro- 
prement,  &.  enfuite  les  dépèce  avant  de  les  manger, 
au  lieu  qu'il  avale  les  fouris  tout  entières.  Ses  excrémens 
font  blanchâtres  &  humides  :  il  rejette  fouvent  par  le 
vomifTement  les  peaux  roulées  des  fouris  qu'il  a  avalées. 

Ggij 
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Son  cri  efl  fort  rauque»  &  finit  toujours  par  des  fons 
aigus  y  d'autant  plus  défagréables  qu'il  les  répète  plus 
fouvent  ;  ii  marque  aufli  une  inquiétude  continuelle 
dès  qu'on  l'approche,  &  femble  s'effaroucher  de  tout; 
en  forte  qu'on  ne  peut  paffer  auprès  de  la  volière  où 
il  efl  détenu,  fans  le  voir  s'agiter  violemment»  & 
l'entendre  jeter  plufieurs  cris  répétés. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  VÉpervier  &  à  V Autour, 

I. 

1_, 'ois EAU  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  fans 
aucun  nom ,  &  que  nous  avons  fait  repréfentcr  dans 
nos  planches  enluminées,  «/  ^(f^,  fous  la  dénomina- 
tion à-'Épervier  h  gros  bec  de  Cayenne ,  parce  qu'en  effet 
il  a  plus  de  rapport  à  l'épervier  qu'à  tout  autre  oifeau 
de  proie  ;  il  eft  feulement  un  peu  plus  gros ,  &  d'une 
forme  de  corps  un  peu  plus  arrondie  que  l'épervier;  il 
a  auffi  le  bec  plus  gros  &  plus  long,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes  ;  le  deffous  de  la  gorge  d'unt  couleur 
uniforme  &  vineufe;  au  lieu  que  l'épervier  a  celte 
même  partie  blanche  ou  blanchâtre,  mais  du  refte; 
il  reffemble  affez  à  l'épervier  d'Europe,  pour  qu'on 
puifle  le  regarder  comme  étant  d'une  efpèce  voifine, 
&  qui  peut-être  ne  doit  fon  origine  qu'à  l'influence 
du  climat. 

I  L 

L'oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  fins 
nom ,  &  auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  celui 
de  petit  autour  de  Cayenne,  parce  qu'il  a  été  jugé  du 
genre  de  l'autour  par  de  très -habiles  Fauconniers. 
J'avoue  qu'il  nous  a  paru  avoir  plus  de  rapport  avec 
le  lanier,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Belon,  qu'avec 
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l'autour;  car  il  a  les  jambes  fort  courtes  &  de  cou-* 
leur  bleue ,  ce  qui  fait  deux  caradères  du  lanier, 
mais  peut-être  n'eft-il  réellement  ni  lanier  ni  autour. 
Il  arrive  tous  les  jours  qu'en  voulant  rapporter  de* 
oifeaux  ou  des  animaux  étrangers  aux  efpèces  de  notre 
climat,  on  leur  donne  des  noms  qui  ne  leur  con- 
viennent pas,  &  il  eft  très-poffible  que  cet  oifeau  de 
Cayenne  que  nous  prcfentons  ici  (planche  ^^J,  foiç 
d'une  efpèce  particulière  &  différente  d€  celles  de 
l  autour  &  du  lanier. 

I  I  L 

L'oiseau  de  la  Caroline,  donné  par  Catefby  (a), 
fous  le  nom  àiépervier  des  pigeons,  qui  a  le  corps  plu$ 
mince  que  Tépervier  ordinaire,  Tiris  des  yeux  jaune, 
ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec,  les  pieds 
de  la  même  couleur;  le  bec  blanchâtre  à  fon  origine, 
&  noir  vers  fon  crochet;  le  deffus  de  ia  tête ,  du  cou, 
du  dos,  du  croupion,  des  ailes  &  de  la  queue,  couvert 
de  plumes  blanches  mêlées  de  quelques  plumes  brunes; 
les  jambes  couvertes  de  longues  plumes  blanches, 
mêlées  d'une  légère  teinte  rouge ,  &  variées  de  taches 

longitudinales  brunes Les  plumes  de  la  queue  brunes 

comme  celles  des  ailes ,  mais  rayées  de  quatre  bandes 
tranfverfales  blanches. 

(a)  Pigeon  hawk  Hijl.  nat.  of.  Carol  hy  Marc.  Catefby,  t<mie  I, 
page  ^ ,  planche  III ,  avec  une  figure  coloriée. 
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LE   GERFAUT  (a). 

Vûyez  les  planches  enluminées,  nf^  21 0,^62  et  4^6; 
vqyei^  aujji  planche  XIII  de  ce  volume. 

JLiE  Gerfaut,  tant  par  fa  figure  que  par  le  naturel,  doiC 
être  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  oifeaux 
de  la  fauconnerie;  car  il  les  furpaffe  de  beaucoup  en 
grandeur:  il  eft  au  moins  de  la  taille  de  l'autour;  mais 
if  en  diffère  par  des  caradères  généraux  &  conftans,  qui 
diftînguent  tous  Jes  oifeaux  propres  à  être  élevés  pour 
la  feuconnerie,  de  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  donner 
la  même  éducation.  Ces  oifeaux  de  chaffe  noble  font 
les  gerfauts,  les  faucons,  les  facres,  les  laniers,  les 
hobreaux ,  les  émerillons  &  les  crefferelles:  ils  ont 
tous  les  ailes  prefqu'auffi  longues  que  la  queue  ;  la 
première  plume  de,  Taile  appelée  le  cerceau,  prefqu'auflî 
longue  que  celle  qui  la  fuit ,  le  bout  de  cette  plume 

(a)  En  Italien,  Zerifalco  ou  Girïfalco  ou  Gcrifalco ;  en  Alle- 
mand, Gierfalck  ou  Gïrfalck  ou  Mitld-falck;  en  Polonoîs,  Bialo^or; 
en  Mofcovie,  Kretiel  ou  Kiciot;  en  Angloîs,  Gyrfalcon  ou  Gcrfalcon; 
ks  Angloîs  appellent  le  mâle  Jerkin;  Nota.  Ce  mot  Gerfaut  ou 
Cyrfalcot  fignifie  Faucon-vautour,  Gyr  ou  Gyer,  fignifiant  Vautour  eu 
Allemand.  —  Gerfaut.  Belon ,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  p4* 
—  Gyrfalco.  Aldrov.  tome  I,  page  471.  —  Morphnos  Belonïu  Aldroy* 
An.  tome  I,  page  212..  —Faucon  d'Iflande.  Hlf.  d'I/lande ,  par 
Anderfortf  tome  I,  page  80.  —  Le  Gerfaut,  planche  xxx,  fg.  ^» 
Briflbn,  Omith.  tome  I,  page  370;  &  page  373  ,  planche  XXXI. 
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en  penne  ou  en  forme  de  tranchant  ou  de  lame  de 
couteau ,  fur  une  longueur  d'environ  un  pouce  à  fon 
extrémité;  au  lieu  que  dans  les  autours,  les  éperviers, 
les  milans   &  les  bufes,  qui  ne  font  pas  oifeaux  aufli 
nobles  ni  propres  aux  mêmes  exercices;  la  queue  eft 
plus  longue  que  les  ailes,  &  cette  première  plume  de 
i  aile   eft  beaucoup  plus  courte  &  arrondie  par  fon 
extrémité;  &  ils  diffèrent  encore  en  ce  que  la  quatrième 
plume  de  Taiie  eft  dans  ces  derniers  oifeaux  la  plus 
longue ,  au  lieu  que  c'eft  la  féconde  dans  les  premiers. 
On  peut  ajouter  que  le  gerfaut  diffère  fpécifiquemenl 
de  l'autour  par  le  bec  &  les  pieds  qu'il  a  bleuâtres, 
&  par  fon  plumage  qui  eft  brun  fur  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps,  blanc  taché  de  brun  fur  toutes 
les  parties  inférieures ,  avec  la  queue  grife,  traverfécdc 
lignes  brunes^  voyei  les  jilanches  enluminées ,  nf  210.  Cet 
oifeau  fe  trouve  affez  communément  en  Iflande,  &  il 
paroît  qu'il  y  a  variété  dans  Tefpèce;  car  il  nous  a  été 
envoyé  de  Norvège,  un  gerfeut  qui  fc  trouve  également 
dans  \ts  pays  les  plus  feptentrionaux  (vcyei  les  planches 
enluminées,  n!  ^^^'2),  qui  diffère  un  peu  de  Tautre  par  les 
nuances  &  par  la  diftribution  des  couleurs,  &  qui  eft 
plus  éftimé  des  Fauconniers  que  celui  d'iflande,  parce 
qu'ils  lui  trouvent  plus  de  courage ,  plus  d'acflivité  & 
plus  de  docilité;  &  indépendamment  de  cette  première 
variété,  qui  paroît  être  variété  de  l'efpèce,  il  y  en  a 
.une  féconde  qu'on  pourroit  attribuer   au   climat,  fr 
toys  n'étoicnt  pas  également  des  pays  froids;  cette 

féconde 
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féconde  variété  eft  le  gerfaut  blanc  (vcyei  Us  planches 
enluminées,  «.*  ^(f  ),  qui  diffère  beaucoup  des  deux 
premiers ,  &  nous  préfumons  que  dans  ceux  de  Norvège 
auifi-bien  que  dans  ceux  d'Iiïande,  il  s'en  trouve  de 
blancs  ;  en  forte  qu'il  eft  probable  que  c'eft  une  féconde 
variété  commune  aux  deux  premières,  &  qu'il  exifte  en 
effet  dans  l'efpèce  du  gerfaut  trois  races  conftantes  & 
diftindles ,  dont  la  première  eft  le  gerfaut  d'Iilande , 
ia  féconde  le  gerfaut  de  Norvège,  &  la  troifième  le 
ger&ut blanc;  car  d'habiles  Fauconniers  nous  ont  affuré 
que  ces  derniers  étoient  blancs  dès  la  première  année, 
&  confervoient  leur  blancheur  dans  les  années  fuivantes; 
en  forte  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  couleur  à  la 
vieillefte  de  l'animal  ou  au  climat  plus  froid,  les  bruns 
fe  trouvant  également  dans  le  même  climat.  Ces  oifeaux 
font  naturels  aux  pays  froids  du  Nord,  de  l'Europe 
A:  de  TAfie  ;  ils  habitent  en  Ruftîe ,  en  Nor-vège ,  en 
lilande,  en  Tartarie;  &.  ne  fe  trouvent  point  dans  [ts 
climats  chauds,  ni  même  dans  nos  pays  tempérés. 
C*eft,  après  l'aigle,  le  plus  puiftant,  le  plus  vif,  fe 
plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  de  proie  :  ce  font 
aufti  les  plus  chers  &  les  plus  eftimcs  de  tous  ceux  de 
ia  fauconnerie:  on  les  transporte  d'Iilande  ôi  de  Ruflle 
en  France  (b) ,  en   Italie  &  jufqu'en   Perfe  &:  en 

(b)  Nous  ne  verrions  point  le  gerfaut ,  s'il  ne  nous  étoit  apporté 
d'étrange  pays  ;  on  dit  qu'il  vient  de  Ruflie  où  ii  fait  fbn  aire,  &  qu'il 
ne  hante  ne  Italie  ne  France ,  &  qu'il  eft  oitèau  paflâger  en  Ailemagnc...» 
Ç'eft  un  oifèau  bon  à  tous  vols  ;  car  il  ne  refufè  jamais  rien ,  &  il  eft 

Oifeaux,  Tome  I.  H  h 
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Turquie  fcj;  Sl  il  ne  paroît  pas  que  la  chaleur  pli^ 
grande  de  ces  climats  leur  ôte  rien  de  leur  force  & 
de  leur  vivacité;  ils  attaquent  les  plus  grands  oifeaux, 
&  font  aifément  leur  proie  de  la  cigogne ,  du  héron 
&  de  la  grue;  ils  tuent  les  lièvres  en  fe  laiffant  tomber 
à  plomb  dcffus:  la  femelle  efl,  comme  dans  les  autres] 
oifeaiix  de  proie,  beaucoup  plus  grande  &  plus  forte 
que  le  mâle;  on  appelle  celui-ci  ûcrcekt  de  gerfaut,  qui 
fîe  fert  dans  la  fauconnerie  que  pour  voler  le  milan, 
le  héron  &  les  corneilles. 

plus  hardi  que  nul  autre  oîfêau  de  proie.  Belon ,  Hlfi.  naU  ils  OyêéMX^ 
pages  $jfér  fi  j. 

(c)  Nùîû.  C*eft  au  gerfimt  qu'il  ftut  rapporter  te  paflàge  (uivanr:! 
•c  II  ne  imi  pas  oublier  de  laire  niendon  d'un  oileau  de  proie  qui  vieot 
»  de  Mofcovie ,  d'où  on  le  iranfpcrte  en  Perte ,  &  qui  efl  prelqu'aufli 
yi  gros  qu'un  aigle  ;  ces  oîieaux  (ont  rares ,  &  il  n'y  a  que  le  Roi  leu! 
30  qui  puifle  en  avoir.  Coinn>e  c'eft  la  coutume  en  Perfe  d*évaluer  les 
y>  prelëns  que  l^on  fait  au  Roi,  fiins  en  rien  excepter ,  ces  oifeausc  font 
>ï  mis  à  cem  tomans  la  pièce,  qui  Ibnt  quinze  cents  écus;  &  s*il  en 
5^  meure  quelques-uns  en  chemin  ,   rAnibafîiidcur  en  ippone  à  Saj 
»  Majefte  la  lêic  6c  les  ailes ,  &  on  lui  tient  conjpte  de  rpileau  ,  comtnÉ  > 
35  s'il  étôit  vivant  :  on  dit  que  cet  oifeau  (m  (on  nid  dans  la  ndge , 
»  qu'il  perce  jufqu'à  terre  par  la  chaleur  de  fon  corps»  8ê  quelque 
jufqu'à  une  toifc  de  hauteur ^  &c»  ^ .  *  ?»  V^J^g^  d^  Chmiin^  iom$  Jf, 
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fjET  oifeau  qu  *Aldro van  de  appelle  Z/w/^arâ/x^^?//^ 
&  queBelon  dit  être  naturel  en  France,  &  plus  employé 
par  les  Fauconniers  qu'aucun  autre,  eft  devenu  fi  rare 
que  nous  n'avons  pu  nous  le  procurer;  il  n'eft  dans 
aucun  de  nos  cabinets,  ni  dans  les  fuites  d'oifeaux 
coloriés  par  M/'  Edwards,  Frifch  &  les  Auteurs  At^ 
;fa  Zoologie  Britannique;  Belon  lui-même,  qui  en  fait 
une  defcription  affez détaillée,  n'en  donne  pas  la  figure; 
U  en  eft  de  même  de  Gefner,  d'AIdrovande  &  des 
autres  Natfiraliftes  modernes.  M/'  Briffon  &.Salernc 
avouent  ne  l'avoir  jamais  vu  :  la  feule  repréfentation 
qu'on  en  ait  eft  dans  Albin  ,  dont  on  fait  que  les 
planches  font  très  -  mal  coloriées.  Il  paroit  donc  que 
le  lanier  qui  eft  aujourd'hui  fi  rare  en  France ,  l'a  égale- 
ment &  toujours  été  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 

(a)  En  Italien,  Laniero;  en  Allemand,  Smmete  ou  Schmcymer; 
en  Angloîs  &  en  Françob ,  on  appelle  le  mâle  LannertU  —  Lanîer, 
Belon,  Hljl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  123.  Nota.  Lanier  vient  du 
latin  laniare,  de'chirer,  parce  que  cet  oifeau  déchire  cruellement  les 
poules  &  les  autres  animaux  dont  il  fait  Hi  proie.  Lanneret  eft  le 
dîminuiif  de  lanier,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  le  mâle  ^Lanneret, 
qui  eft  confidérablement  plus  petit  que  la  femelfe.  —  Laniûrius 
gûlhrum.  Aidrov.  AvL  tom.  I,  pag.  488.  —Petit  Lanier,  Albin, 
tome  II ,  page  jf,  planche  vu ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Falco 
pedibus  rojlroque  cœruleis ,  maculis  albîs  nîgrîfque  loagitudiaalibus.  Linn. 
Faun.  Suec.  n*  6t.  Le  Lanîen  Briflbn  ,  OrnilkologU  ^  tome  I, 
page  3^3. 
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SuifTe,  en  Italie,  pu îfqu 'aucun  des  Auteurs  de  tt% 
différens  pays  n'^n  ont  parlé  que  d'après  Belon  :  ce- 
pendant il  fe  retrouve  en  Suède,  puifque  M.  Lînnseus 
ie  met  dans  la  lifie  des  oifeaux  de  ce  pays»  mais  il 
n'en  donne  qu'une  légère  defcription ,  &  point  du  tout 
riiiftoire  :  ne  le  connoiflant  donc  que  par  (es  indica^ 
tions  de  Belon,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  que 
de  les  rapporter  ici  par  extrait.  «Le  lanier  ou  faucon^ 
^>  fanier,  dit-il,  fait  ordinairement  fon  aire  en  France, 
«  fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  dans  les  rochers 
»  les  plus  élevés:  comme  il  cfl  d'un  naturel  plus  doux 
»  6c  de  mœurs  plus  faciles  que  les  faucons  ordinaires, 
»  on  s'en  fert  communément  à  wus  pwpas.  Il  eft  de 
13  plus  petite  corpulence  que  ie  faucon -gentil,  &  de 
»  plus  beau  plumage  que  le  facre,  fur-tout  après  la  mue; 
rt  il  eft  auffi  plus  court  empiété  que  nul  des  autres  faucons* 
n  Les  Fauconniers  choififlent  le  lanier  ayant  grofle  tête, 
>ï  les  pieds  bleus  &  ores;  le  lanier  vole  tant  pour  rivière 
«  que  pour  les  champs;  il  fupporte  mieux  la  nourriture 
^  de  groffes  viandes  qu'aucun  autre  faucon  ;  on  le 
w  reconnoît  fans  pouvoir  s'y  méprendre,  car  il  a  le  bec 
^>  &  les  pieds  bleus  ;  les  plumes  de  devant  mêlées  de 
3>  noir  fur  le  blanc ,  avec  des  taches  droites  le  long  des 

>»  plumes,  &  non  pas  traverfées  comme  au  faucon 

n  quand  il  étend  fes  ailes,  Ôi  qu'on  les  regarde  par- 
w  dtifous ,  les  taches  paroi flent  difTérentes  de  celles  des 
i>  autres  oifeaux  de  proie  ;  car  elles  font  femées  &  rondes 
>î  comme paiu  dmiers.  Son  cou  cil  court  &  aflez  gros. 


il 
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auffi-bien  que  Ton  bec  :  on  appelle  la  femelle  lanier,  <c 
elle  eft  plus  grofle  que  le  mâle  qu'on  nomme  lannaet:  « 
tous  deux  font  aifez  femblables  par  les  couleurs  du  « 
plumage;  il  n'efl  aucun  oifeau  de  proie  qui  tienne  plus  « 
conftamment  fa  perche ,  &  il  refte  au  pays  pendant  « 
toute  l'année  ;  on  Tinflruit  aifément  à  voler  &  prendre  « 
la  grue:  la  faifon  où  il  chaffe  le  mieux  efl  après  la  « 
mue,  depuis  la  mi -juillet  jufqu'à  ia  fin  d'o(5tobre;  « 
mais  en  hiver  il  n'efl  pas  bon  à  l'exercice  de  la  chaflc  ». 


H  h  iij 
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L  E    SA  C  RE  (a). 


E  crois  devoir  féparer  cet  oifeau  de  la  lifte  des 

faucons  ,  &   le  mettre  à  la  fuite  du  lanier ,   quoique 

quelques-uns  de  nos  Nomenclateurs  (b),  ne  regardent 

le  Sacre  que  comme  une  variété  de  l'efpèce  du  faucon, 

parce  qu'en  le  confidérant  comme  variété,  elle  appar* 

tiendroit  bien  plutôt  à  l'efpèce  du  lanier  qu'à  celle  du 

faucon  :  en  effet,  le  facre  a,  comme  le  lanier,  le  bec 

&  les  pieds  bleus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds 

jaunes.    Ce  cara6lère  qui    paroît  fpécifique,   pourroic 

même  faire  croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement 

qu'une  variété  du  lanier;  mais  il  en  diffère  beaucoup 

par  les  couleurs,  &  conftamment  par  la  grandeur;  il 

paroît  que  ce  font  deux  efpèces  diftindes  &  voifmes, 

qu'on  ne  doit  pas  mêler  avec  celles  d^s  faucons  :  ce 

qu'il  y  a  de  fmgulier  ici,  c'eft  que  Belon  eft  encore  le 

feul  qui  nous  ait  donné  des  indications  de  cet  oifeau; 

fans  lui ,  les  Naturaliftes  ne  connoîtroient  que  peu  ou 

point  du  tout  le  facre  &  le  lanier  :  tous  dcvcx  font 

devenus  également  rares ,  &  c'eft  ce  qui  doit  faire 

préfumer,  encore  qu'ils  ont  les  mêmes  habitudes  natu- 

(a)  Sacre,  la  femelle  ;  Sacrct,  le  mâle. . . .  Belon,  Htfl.  nat.  des  Oiftâuxt 
page  I  0  8 ,  avec  la  fgure ,  page  i  op.  En  latin  moderne ,  Falco^facer; 
en  Italien,  Sacro;  en  Allemand,  Sacker;  en  Anglois,  Sacre. 

(b)  Falcofacer.  Le  Sacre.  Brîflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  337. 
Nota.  Cet  Auteur  en  &it  la  douzième  variété  de  Teïpèce  du  fàucoa. 
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relies,  &  que  par  conféquent  ils  font  d'efpècçs  très- 
voifines.  Mais  Belon  les  ayant  décrits,  comme  les 
ayant  vus  tous  deux,  &  les  donnant  comme  des  oifeaux 
réellement  différens  Tun  de  Tautre,  il  eft  jufte  de  s'en 
rapporter  à  lui ,  &  de  citer  ce  qu'il  dit  du  facre ,  comme 
nous  avons  cité  ce  qu'il  dit  du  lanier.  «  Le  facrc  eft 
de  plus  laid  pennage  que  nul  des  oifeaux  de  faucon*  ^ 
nerie  ;  car  il  eft  de  couleur  comme  entre  roux  &  « 
enfumé,  femblable  à  un  milan;  il  eft  court  empiété,  « 
ayant  les  jambes  &  les  doigts  bleus,  reffembiant  en  « 
ce  quelque  chofe  au  lanier  :  il  feroit  quafi  pareil  au  « 
faucon  en  grandeur,  n'étoit  qu'il  eft  compaffé  plus  « 
rond.  II  eft  oifeaude  moult  hardi  courage,  comparé  « 
en  force  au  faucon  pèlerin  :  auffi  eft  oifeau  de  pafTage,  <c 
&  eft  rare  de  trouver  homme  qui  fe  puiffe  vanter  a 
d'avoir  oncq'veu  l'endroit  où  il  fait  fes  petits  :  il  « 
j  a  quelques  Fauconniers  qui  font  d'opinion  qu'il  a 
yient  de  Tartarie  &  Ruftie,  &  de  devers  la  mer  « 
majeur,  &  que  faifant  fon  chemin  pour  aller  vivre  « 
certaine  partie  de  l'an  vers  la  partie  du  midi,  eft  « 
prins  au  paflhge  par  les  Fauconniers  qui  les  aguettent  <* 
en  diverfes  îles  de  la  mer  Egée,  Rhodes,  Chypre,  « 
&c.  Et  combien  qu'^n  faffe  de  hauts  vols  avec  le  <c 
facre  pour  le  milan ,  toutes  fois  on  le  peut  auffi  « 
dreffer  pour  le  gibier  &  pour  la  campagne  à  prendre  « 
©yes  fauvages,  oftardes,  olives,  faifends,  perdrix,  « 
lièvres  &  à  toute  autre  manière  de  gibier —  Le  ce 
iacret  eft  le  mâle  &.  le  iâcre  la  femelle  >.  entre  lefquels,  « 
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il  n'y  a  d'autre  différence  finon  du  grand  au  petit  ». 

£n  comparant  cette  defcription  du  facre ,  avec  celle 
que  ie  même  Auteur  a  donnée  du  lanier ,  on  fe  per- 
fuadera  aifément ,  i ."  que  ces  deux  oifeaux  font  pluf 
voinns  l'un  de  l'autre  que.d'aucune  autre  efpèce  ;  2."  que 
tous  deux  font  oifeaux  paflagers ,  quoique  Belon  cÙie 
que  le  lanier  étoit  de  fon  temps  naturel  en  France,  il 
cft  prefque  fur  qu'on  ne  l'y  trouve  plus  aujourd'hui  ç 
3.°  que  ces  deux  oifeaux  paroiffent  différer  enrentielle<> 
ment  des  faucons ,  en  ce  qu'ils  ont  le  corps  piut 
arrondi ,  les  jambes  plus  courtes ,  ie  bec  &  les  pieds  -«^ 
bleus ,  &  c'efl  à  caufe  de  toutes  ces  différences  que 
nous  avons  cru  devoir  les  en  féparer. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  nous  avons  &it  defliner  à 
la  ménagerie  du  Roi,  un  oifeau  de  proie  qu'on  nous  dit 
être  le  facre,  &  que  nous  donnons  ici  (planche  XIV 
de  ce  volume J  ;  mais  la  defcription  qui  en  fiit  hÀVt 
alors  ayant  été  égarée,  nous  n'en  pouvons  rien  dire 
de  plus. 
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Lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  les  liftes  de  nos  No- 
menclateurs  d'Hiftoire  Naturelle  (bj,  on  feroit  porté 
à  croire  qu'il  y  a  dans  Tefpèce  du  Faucon  autant  de 

^  (a)  En  grec  moderne,  4>âtAK6n;;  en  latin  moderne,  Falco;  en  Italien, 
Falcone;  en  El])agnoI,  Ualkon;  en  Aliomand,  Fakh;  en  Pol.  Sokol;  en 
An^ois ,  Fdconr^  Falco  apud  Firmicum,  Suidam  &  recentions.  Gefhen 
Jean  Avi  pag.  t  m  o.—  Faucon.  Belon,  Hifl.  nat.  des  Oifeaux,  page 
115.  '■^Falco.  Aldrov.  ÀvL  tom  I,pag.  ^ip.-^Accipîterfifcus.  Frifch^ 
jimche  LXXiV,  avec  une  figwte  coloriée.  —Accipiter  fufcus  orîs  pennarum 

nefefcenîibus  t  reûricibus  fufcis  fufco  faturatiore  tranfverfim  Jiriatis* 

Falco,  le  Faucon.  Briflbn,  Omit  h.  tome  I,  pnge  321. 

(b)  M.  Briflbn  compte  treize  variétés  dans  cette  première  efpèce  , 
iavoir;  le  fàucon-ibrs,  ie  ^ucon-hagnrd  ou  boflu,  le  faucon  à  tête 
Uanche,  le  faucon  blanc ,  le  faucon  noir ,  le  faucon  tacheté ,  le  faucon 
brun  y  le  fàuccm  rouge,  le  faucon  rouge  des  Indes ,  le  faucon  d'Italie , 
Ife  Êiucon  d'Iflande  &  le  fâcre;  &  en  même  temps' il  compte  douze 
autres  e^èces  ou  variétés  de  faucons ,  difTérentes  de  la  première ,  fàvoîr  ; 
ie  faucon -gentil ,  le  fâuccm- pèlerin,  dont  le  faucon  de  Barbarie  &  le 
Êucon  de  Tartarie  font  des  variétés  ;  le  faucon  à  collier,  le  faucon 
de  roche  ou  rochier  ;  le  faucon  de  monnigne  ou  montagner,  dont  le 
£iucoa  de  montagne  cendré  eft  une  variété  ;  le  faucon  de  la  baie  de 
Hudfbn  I  le  âucon-étoilé ,  le  fàucon^hupé  des  Indes ,  le  faucon  des 
Antilles,  &  le  faucon-pêcheur  de  la  Cardine.  M.  Linnaeus  comprend 
Ibus  l'indication  générique  de  faucon ,  vîngt-fîx  efpèces  différentes  ; 
nais  il  eft  vrai  qu'il  confond  fous  ce  même  nom ,  comme  il  fait  en 
fout,  ks  efpèces  éloignées,  auilî-bien  que  les  efpèces  voifmes,  car 
on  trouve  dans  cette  lifle  de  ^cons ,  les  aigles ,  les  pygargues ,  les 
orfraies ,  les  creflêlles^  les  bufes  \ Slc.  Au  moins  la  lifte  de  M.  Briflbn , 
quoique  d'un  tiers  trop  nombi£u(€ ,  eft  £iite  avec  plus  de  circonfpedion 
&  de  difcernement. 

Oifeaux ,  Tome  L  li 
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variétés  que  dans  celle  du  pigeon  ,  de  la  poule  ou  àe$ 
autres  oifeaux  domeftiques:  cependant  rien  n'eft  moins 
vrai;  l'homme  n'a  point  influé  fur  la  nature  de  ces 
animaux;  quelqu'utiles  aux  plaifirs  *  quelqu'agréabies 
qu'ils  foîènt  pour  le  fafte  des  Princes  chaffeurs  , 
jamais  on  n'a  pu  en  élever,  en  multiplier  l'efpèce: 
on  dompte  à  la  vérité,  le  naturel  féroce  de  ces  oifeaux»» 
par  la  force  de  i'aVt  &  des  privations  fcj:  on  leur  fait 
acheter  leur  vie  par  des  mouvemens  qu'on  leur  com- 
mande; chaque  morceau  de  leur  fubfiftance  ne  leur  eft 
accordé  que  pour  un  fervice  rendu;  on  les  attache, 
on  les  garotte,  on  les  affuble ,  on  les  prive  même  de 

(c)  Pour  dreflcr  te  fiiucon»  Ton  commence  par  l'armer  d  cntraTes, 
appelées  jttSk  ï^u  bout  dcfquclles  on  met  un  anneau ,  fur  lequel  eft  écril 
le  nom  du  maître  ;  on  y  ajoute  des  fonnencs  qui  ièrvein  à  indiquer  le 
lîeu  où  11  eft  lorlqu'il  s  écarte  de  la  chafle  ;  on  le  porte  continueUemeni 
fur  le  poing  j  on  l'oblige  de  veiller  :  sll  eft  méchant  &  qu'il  cherche  à 
ic  défendre,  on  lui  ploiige  la  tête  dam  Teau;  enfin  on  ic  contraint 
par  la  fkim  5c  par  la  luflitude  à  fe  laiffer  couvrir  la  teic  d*un  chaperon 
qui  lui  enveloppe  les  yeux  \  cet  exercice  dure  fbuvem  trois  jours  fie 
trois  nuits  de  tuite  :  il  eft  rare  qu'au  bout  de  ce  temps ,  les  belbim  qui 
le  lourmchtent  &  la  privation  de  la  lumière  ne  lui  faflenï  pas  perdre 
toute  idée  de  liberté  :  on  juge  qu'il  a  oublié  fa  iierté  naturelle,  iQrfqu*! 
iê  loifte  ailement  couvrir  la  têce^  &  que  découven  il  (âjrtt  le  pat  ou  ta 
yLinde  qu'on  a  loin  de  lui  préfcnier  de  temps  en  temps  ;  la  répétimm 
de  ces  leçons  en  afture  peu  à  peu  le  fnccès  :  les  belbins  étant  te  prtu* 
cipe  de  la  dépendance ,  on  cherche  à  les  augmenter  en  lui  nétoyinf 
1  eftomac  par  des  cures  \  ce  (bni  de  petites  pelottes  de  filailè  qu'on  kit 
fait  avaler ,  &  qui  augmentent  (on  appétit  ;  on  le  (àtisfàit  après  l*avoir 
excite,  &  la  reconnoiftance  anache  loifeau  à  celui  même  qui  la  tour-? 
tnenié.  Enqiçlopiâi  ^  à  tankk  di  lafauconmrk* 
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ia  lumière  &  de  toute  nourriture,  pour  les  rendre  plus 
dépendanSt  plus  dociles,  &  ajouter  à  leur  vivacité  na- 
turelle l'impétuofjté  du  befoin  (iij  ;  mais  ils  fervent 

(d)  Lorfque  les  premières  leçons  ont  réuffi ,  &  que  I  Vifèau  montre 
de  la  docilité  ;  on  le  pone  fur  le  gazon  dans  un  jardin ,  ià  on  le  dé- 
couvre, &  avec  l'aide  de  la  viande,  on  le  fait  fauter  de  lui-même  fur 
le  poing;  quand  il  eft  afTuré  à  cet  exercice,  on  juge  qu'il  eft  temps 
4e. lui  donner  le  vif,  &  de  lui  ftire  connoîtrele  leurre;  c'cft  une  re- 
pré(èntation  de  proie,  un  aflemblage  de  pieds    &  d'ailes,  dont  les 
&ucormiers  fè  fervent  pour  réclamer  les  oîfèaux,  &  flir  lequel  on 
attache  leur   viande  ;  il  eft  important  qu'ils  foîent  non  -  feulement 
accoutumés ,  ma'is  afFriandés  à  ce  leurre  ;  dès  que  l'oifèau  a  fondu  deffus 
&  qu'O  a  pris  feulement  une  beccade ,  quelques  fauconniers  font  dans 
Puiàge  de  retirer  le  leurre  ,  mais  par  cette  méthode  on  court  rifque  de 
febutcr  l'oifèau  ;  il  eft  plus  (ur ,  lorfqu'il  a  fait  ce  qu'on  attend  de  lui ,  de  le 
paître  tout-à-fàit ,  &  ce  doit  être  la  récompenfe  de  fà  docilité;  le  leurre 
eft  Tappât  qui  doit  le  faire  revenir  lorfqu'il  fera  élevé  dans  les  airs, 
mais  il  ne  fèroit  pas  fuffifànt  fans  la  voix  du  fauconnier  qui  Tavertit 
de  iè  tourner  de  ce  côté-là  ;  il  faut  que  ces  leçons  foient  fouvent 
répétées.  • .  •  II  faut  chercher  à  bien  connoître  le  caractère  de  l'oifèau  , 
îparler  fouvent  à  celui  qui  paroît  moins  attentif  à  la  voix ,  laiflèr  jeûner 
cefcii  qui  revient  moins  avidement  au  leurre  ;  laifler  aufli  veiller  plus 
iong-temps  celui  qui  n'eft  pas  afièz  familier;  couvrir  fouvent  du  cha- 
peron celui  qui  craint  ce  genre  d'afFujettiffement  :  lorfque  la  familiarité 
&  la  docilité  de  l'oifèau  font  fuffifâmment  confirmées  dans  un  jardin^ 
on  le  porte  en  pleine  campagne,  mais  toujours  attaché  à  la  filière, 
ijuî  eft  une  ficelle  longue  d'une  dixaine  de  toifès  ;  on  le  découvre ,  & 
en  l'apelant  à  quelques  pas  de  diftance,  on  lui  montre  le  leurre,  lorf 
qu'il  fond  deffus,  on  fè  fèrt  de  la  viande  &  on  lui  en  laiffe  prendre 
bonne  gorge  ;  pour  continuer  de  l'afTurer ,  le  lendemain  on  la  lui  montre 
d'un  peu  plus  loin ,  &  il  parvient  enfin  à  fondre  deffus  du  bout  de  la 
filière^  c'eft  alors  qu'il  faut  faire  connoître  &  manier  plufieurs  fob  i 
l'oifèau  le  gibier  auquel  on  k  deftinei  on  en  confèrve  de  privés  pour 

li  ij 
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par  nécefTité,  par  habitude  &  fans  attachement;  ifs 
demeurent  captifs»  fans  devenir  domefliqiies;  îlndividu 
feul  eft  efclave,  l*efpèce  ell  toujours  libre,  toujours 
également  éloignée  de  Tempire  de  Thomme:  ce  n'eft 
même  qu'avec  des  peines  infinies  qu'on  en  fait  quel- 
ques-uns prifonnicrs,  &  rien  n'eft  plus  difficile  que 
d*étiidier  leurs  m^jpurs  dans  1/état  de  nature;  comme 
ils  habitent  les  rochers  les  plus  efcarpés  des  plus  hautes 
montagnes*  qu'ils  s  approclient  très-rarement  de  terre, 
qu'ils  volent  d*une  hauteur  &  d'une  rapidité  fans  égale; 
on  ne  peut  avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes 
naturelles:  on  a  feulement  remarqué  qu'ils  choifiiTenc 
toujours  pour  élever  leurs  petits,  h$  rochers  expofés 
au  midi;  qu'ils  fe  placent  dans  les  irous  è^ ks mifraûtins 
les  plus  inaccefTibles;  qu'ils  font  ordinairement  qtîatre 
<:£\\h  ^  dans  les  derniers  mois  de  l'hiver,  qu'ils  ne 
couvent  pas  long-temps;  car  les  petits  font  adultes 
vers  le  1 5  de  Mai  ^  qu'ils  cliangent  de  couleur 
fuivant  le  fexe,  l'âge  &  la  mue;  que  les  femellts  font 
confidérablement  plus  grolTes  que  les  milles;  que  tous 
deux  jettent  des  crrs  perçans,  défagrcables  &  prefque 
continuels,  dans  le  temps  qu'ils  chafient  leurs  petits 
pour  les  dépaïfer,.  ce  qui  fe  fait,  comme  chez  les 
aigles,  par  la  dure  néceffité^  qui  rompt  les  liens  des 

cet  ufâgc ,  cela  s'appelle  dmrnr  tifcâp  ;  c  cfl  la  dernière  leçon ,  maïs 
elle  doit  (e  répéter  yufqu'à  ce  qu'on  ibit  parfaitement  a(Itué  de  l'oilcau: 
alors  on  le  met  hors  de  iUit  rc ,  &  an  l«  vole  pour  lors»  Encjchfidii  , 
mu  di  lafammntriu 


/ 
z>  u    Fa  u  c  o  n.  253 

£imHies  &  de  toute  focîété,  dès  qu'il  n  y  a  pas  aflfez 
pour  partager,  ou  qu'il  y  a  impoffibilité  de  trouver 
affez  de  vivres  pour  fubfifter  enfemble  dans  les  mêmes 
terres. 

Le  &ucon  eft  peut-être  l'oifeau  dont  le  courage 
cft  le  plus  franc ,  le  plus  grand ,  relativement  à  fcs 
forces:  il  fond  fans  détour  &  perpendiculairement  fui^ 
fa  proie;  au  lieu  que  l'autour  Se  la  plupart  des  autres 
arrivent  de  côté: aufli  prend-on  lautour  avec^des  filets 
.dans  lefquels  le  faucon  ne  s'empêtre  jamais;  il  tombe 
à  plomb  fur  l'oifeau  vidime  ,  expofé  au  milieu  de 
i'enceinte  des  filets,  le  tue,  le  mange  fur  le  lieu ,  s'il 
€ft  gros,  ou  l'emporte,  s'il  n'eft  pas  trop  loiH-d,  en  fe 
.  relevant  à  plomb:  s'il  y  a  quelque  faifanderie  dans 
fon  voifînage,  il  choifit  cette  proie  de  préférence;  on 
:  ie  voit  tout-à-coup  fondre  fur  un  troupeau  de  faifans 
'  comme  s'il  tomboit  des  nues^  parce  qu'il  arrive  de 
fi  haut,  &  en  fi  peu  de  temps,  que  fon  apparition  eft 
^toujours  imprévue  &   fouvent  inopinée  :   on  le  voit 
fréquemment  attaquer  le  milan,  foit  pour  exercer  fon 
courage ,  foit  pour  lui  enlever  une  proie  ;  mais  il  lui 
feit  plutôt  la  honte  que  la  guerre^  il  le  traite  comme  un 
lâche,  le  chafFe,  le  frappe  avec  dédain,  &  ne  le  meE 
point  à  mort,  parce  que  le  milan  fe  défend  mal,  & 
que  probablement  fa  chair  répugne  au  faucon  encore 
plus  que  fa  lâcheté  ne  lui  déplaît 

Les  gens  qui  habitent  dans  lé  voifinage  de  nos 
grandes  montagnes,  en  Dauphiné^iBugey,  Aavergne 

T  •      ••• 
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&  aux  pieds  des  Alpes,  peuvent  s  aflurer  de  tous  cfif 
faits  fi^J.  On  a  envoyé  de  Genève,  à  la  fauconnerie  du 
Koi,  des  jeunes  faucons  pris  dans  les  montagnes  voi- 
lines  au  mois  d'avril,  6c  qui  paroiflent  avoir  acquis 
toutes  les  dimenfions  de  leur  taille  &  toutes  leurs  forces 
avant  le  mois  de  juin.  Lorfqu*ils  font  jeunes ,  on  fes 
ap]^e\ïc  Jiiucûu-Jûrs  ^  comme  Ton  dit  harengs  -  fin  ^  parce 
qu'ils  font  alors  plus  bruns  que  dans  les  années  fuî- 
vantes  (rpjei  les  planches  enluminées^  nf  ^ê^  ^planche  XV 
ée  ce  volume);  &  Ton  appelle  les  vieux  faucons ,  hûgûfds^ 
qui  ont  beaucoup  plus  de  blanc  que  les  jeunes  (f)^ 
Pûyei  planche  XV i  de  ce  vûlume,  &  ies  planches  enluminées 
nf  i^i)  i  le  faucon  qui  eft  repréfenté  dans  cette  der- 
nière planche  nous  paroît  être  de  la  féconde  année, 
ayant  encore  un  affez  grand  nombre  de  taches  brunes 
fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre;  car  à  la  troifième  année 
ces  taches  diminuent,  &  la  quantité  du  blanc  fur  le 
plumage  augmente,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
faucon  repréfenté  ,  planche  enluminée  ,  n^  ^jo  ,  dans 
laquelle  on  a  gravé >  par  erreur,  le  nom  de  Imuer^  au 
iieu  de  uêieelet  de  faucon  de  la  troifitme  année. 

Comme  ces  oifeaux  cherchent  par- tout  les  rochers 
les  plus  hauts»  &  que  la  plupart  des  îles  ne  font  que 

{e)  Nota.  Us  m'ont  éié  rendus  par  des  témoins  oculaires^  &  p3i^< 
tjculicrement  par  M.  Hébert ,  que  j'ai  dcjà  cné  pius  d'une  fois^  &  qi#i 
a  chafle  pend;uit  cinq  ans  dans  les  montagnes  du  Bugey, 

(f)  Nota*  Puifque  le  fiiucon-fbrs  6c  le  faucon-hagar  ou  boflu  ne 
Ibnt  que  le  même  £ïucon ,  jeune  &  vieux ,  on  xhq  doit  pas  en  £ùre 
dei  voriétcs  dans  refpècc* 


X>  V   Faucon,  25  j 

cfes  groupes  &  des  pointes  de  montagnes  ;  II  y  en  3 
beaucoup  à  Rhodes ,  en  Chypre ,  à  Mdte ,  âc  dans 
les  autres  îles  de  la  Méditerranée,  auffî-bien  qu'aux 
Orcades  âc  en  Iflande  ;  mais  on  peut  croire  que  fuivant 
les  dîfFérens  climats ,  ils  paroiflent  fubir  des  variétés 
différentes  ,  dont  il  eft  néceflàire  que  nous  ^fllons 
quelque  mention. 

Le  âucon  qui  eft  naturel  en  France  eft  gros  comme 
une  poule:  il  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue,  &  autant  jufqu  a 
celui  des  pieds  :  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur ,  &  il  a  près  de  trois  pieds  &  demi  de  vol 
ou  d'envergure  :  fes  ailes ,  lorfqu'elles  font  pliées ,  s'é- 
tendent prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  :  je  ne  dirai 
rien  des  couleurs ,  parce  qu'elles  changent  aux  diffé- 
rentes mues,  à  mefure  que  l'oifeau  avance  en  âge,  de 
que  d'ailleurs  elles  font  fidèlement  rcpréfentées  pat 
les  trois  planches  enluminées  que  nous  venons  de  citer 
ci-defTus.  J'obferverai  feulement  que  la  couleur  la  plus 
ordinaire  des  pieds  du  &ucon ,  eft  verdâtre ,  Se  que 
^uand  il  s'en  trouve  qui  ont  les  pieds  &.  la  membrane 
du  bec  jaunes,  comme  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
«ette  planche  enluminée,  »/  ^jç ;  les  Fauconniers  ks 
^ppellcnt/aucons  bec  jaune,  &.  les  regardent  comme  les 
j)lus  laids  &.  lès  moins  nobles  de  tous  les  faucons  ;  en 
^orte  qu'ils  les  rejettent  de  l'école  de  la  fauconnerie  : 
j'obferverai   encore  qu'ils  fe  fervent  du  tiercelet  de 
::feucon,  c'eft-à-dire,  du  mâle,  lequel  eft  d'un  tiers  plus 
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petit  que  la  femelle,  pour  voler  (es  perdrix ,  pies,  geâis», 
merles  &  autres  oifeaux  de  cette  cfpèce;  au  lieu  qu'on 
emploie  la  femelle  au  vol  du  lièvre,  du  milan >  de  h 
grue  ôc  des  autres  grands  orfeaux. 

11  paroît  que  cette  efpèce  de  faucon,  qui  eil  aiïez 
commune  en  France,  fe  trouve  aufli  en  Allemagne. 
M.  Frifch  fgj  a  donné  la  figure  coloriée  d'un  faucon- 
fors  à  pieds  êc  à  membrane  du  bec  jaunes,  fous  le 
nom  de  intenjlûffir  o\i  fchwani'hraune  habiff,  Ôc  il  s*cft 
trompé  en  lui  donnant  le  nom  d'autûttr  bmn;  car  il 
difière  de  Tau  tour  par  la  grandeur  &  par  le  naturel.  Il 
paroît  qu'on  trouve  auiïi  en  Allemagne,  &  quelquefois 
en  France,  une  efpèce  différente  de  celle-ci,  qui  eft 
le  faucon  pattu  à  tête  blanche,  que  M.  Frifch  appelle 
mal -à-propos  vautûun  «  Ce  vautour  à  pieds  velus  ou 
»>  à  culotte  de  plume,  efl,  dit-il,  de  tous  ks  oiftaux 
ip  de  proie  diurnes  à  bec  crochu ,  le  feul  qui  ait  des 
^  plumes  jufqu  a  la  partie  inférieure  des  pieds,  auxquels 
>ï  elles  s'appliquent  exactement:  raigie  des  rochers  a 
n  aufïj  des  plumes  femblables,  mais  qui  ne  vont  que 
»>  jufqifà  la  moitié  des  pieds:  les  oifeaux  de  proie 
»  noélurnes,  comme  les  chouettes,  en  ont  jufqu  aux 
»  ongles,  mais  ces  plumes  font  une  efpèce  de  duvet; 

fg)   Notû*  Voîcî  ce  qu«  M.  Frifch  dit  de  cet  oilêau,  «|ii*îl  appcflc 
finntmi  dfs  Cûttûrds  ou  Vautûur  d*un  brun-mir.  Il  a  é\é  pourvu  par  b 
I^ature  de  longues  aîle^  &  de  plumes  ïêrrc'cs  les  unes  fur  les  aunes..* 
C'eïl  3cs  oîfeaux  de  proie  Tun  des  plus  vigoureux ,  il  pourfuit  de^ 
pn^ftTcnœ  les  canards  |  les  poulad  eau  &  autres  oifeaux  d'eau  ^  pkmii 

»  ce  rautûwt 
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ce  vautour  pourfuix  toute  forte  de  proie,  &  on  ne  « 
le  trouve  jamais  auprès  dts  cadavres  »  (hj,  c'eft  parce 
que  ce  n'efl  pas  un  vautour,  mais  un  faucon,  qu'il 
ne  fe  nourrit  pas  de  cadavres;  A  ce  faucon  a  paru  à 
quelques  -  uns  de  nos  Naturaliftes  affez  femblable  à 
notre  faucon  de  France  (ij,  pour  n'en  faire  qu'une 
variété:  s'il  ne  difieroit  en  effet  de  notre  faucon  que 
par  la  blancheur  de  la  tête,  tout  le  refte  eft  affez  fem- 
blable pour  qu'on  ne  dut  le  confidérer  que  comme 
variété  ;  mais  le  caradère  des  pieds  couverts  de  plumes 
jufqu'aux  ongles,  me  paroît  être  fpécifique,  ou  toirt 
au  moins  l'indice  d'une  variété  confiante.,  &  qui  fait 
race  à  part  dans  l'efpèce  du  faucon. 

Une  féconde  variété  efl  le  faucon  Wanc  ^  qui  fe 
trouve  en  Ruffie,  &  peut-être  dans  les  autres  pays  du 
Nord;  il  y  en  a  de  tout*à-fait  blancs  &  fans  taches  « 
à  l'exception  de  l'extrémité  des  grandes  plumes  àt% 
ailes  qui  font  noirâtres:  il  y  en  a  d'autres  de  cette 
efpèce,  qui  font  auffi  tout  blancs,  à  l'exception  de 
quelques  taches  brunes  furie  dos  &  fur  les  ailes,  & 
de  quelques  raies  brunes  fur  la  queue  (k):  comme  ce 
faucon  blanc  efl  de  la  même  grandeur  qiie  notre 
faucon^  &  qii'il  n'en,  diffère  que  par  la  blancheur^ 

(h)  Frîfch ,  planche  Lxxr,  anc  tme  fgure  coloriée.  —  Le  Faucon 
à  tête  blanche.  Briffon,  tome  I,  page  S^J  »  ^  ^^^^  ^^>  fupplment, 
page  22,  planche  i, 

(\)  Voyez  rOrnîihoIqgie  de  M-  Briffon,  page  32;. 

^k)  Briflbn,  tome  I,  page  J2^* 

Oifeaux^  Totne  1.  K  k 
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qui  eft  ia  couleur  que  les  oifeaux  ;  comme  les  autres 
animaux,  prennent  affe?  généralement  dans  les  pays  du 
Nord,  on  peut  préfumer  avec  fondement  que  ce  n'eft 
qu'une  variété  de  Tefpèce  commune ,  produite  par 
Tinfluencedu  climat:  cependant  ilparoît  qu'en  Iflande, 
il  y  a  au/n  des  faucons  de  ia  mcme  couleur  que  les 
nôtres,  mais  qui  font  un  peu  plus  gros ,  &  qui  ont  les 
ailes  &  la  queue  plus  longues;  comme  ils  reiïemblenl 
prefqu'en  tout  à  notre  faucon ,  <Sc  qu'ils  n'en  différent 
que  par  ces  légers  caraélèrcs ,  on  ne  doit  pas  les  féparer 
de  Tefpèce  commune.  Il  en  efl  de  même  de  celui 
qu'on  appelle  faiicûngenn/ j  que  prefque  tous  les  Natu- 
raliftes  ont  donné  comme  différent  du  faucon  commun, 
tandis  que  c'efl  le  même,  &  que  le  nom  àe gentil tït 
leur  eft  appliqué  que  lorfqu'ils  font  bien  élevés,  bien 
feits  &  d'une  jolie  figure;  aufTi  nos  anciens  Auteurs  de 
fauconnerie,  ne  comptoient  que  deux  efpèces  princr. 
pales  de  faucon ,  le  faucon«gentil  ou  faucon  de  notre 
pays,  &  le  faucon -pèlerin  ou  étranger,  &  regardoient 
tous  les  autres  comme  de  fimples  variétés  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  efpèces.  II  arrive  en  effet  quelques 
feucons  des  pays  étrangers,  qui  ne  font  que  fe  montrer 
lans  s'arrcter ,  &  qu'on  prend  au  paflage  :  il  en  vient 
fur-tout  du  côté  du  midi,  que  l'on  prend  à  Malte, 
&  qui  font  beaucoup  plus  noirs  que  nos  faucons 
d'Europe  (voyei  les  planches  enluminées ,  ;//  ^^jf);  on 
en  a  pris  même  quelquefois  de  cette  efpcce  en  France: 
&  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure  enluminée  ^  a  été 
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pris  en  Brie:  c'eft  par  cette raîfon  que  nous  avons  cru 

pouvoir  W^^z\tx  faucon paffager;  il  paroît  que  ce  âucon 

noir  paffe  en  Allemagne  comme  en  France,  car  c  eft 

Je  même  que  M.  Frifch  a  donné  fous  le  nom  àefaica 

fiifcus ,  fauc{^n  hnin  (planche  LXXXlli),  &  qu'il  voyage 

beaucoup  plus  loin  ;  car  c'eft  encore  te  même  faucon 

que  M.  Edwards  a  décrit  &  repréfenté ,  tomel,  page  ^, 

fous  te  nom  ait  faucon  twir  delà  bée  de  Hudfon,  À.  qui 

en  effet  lui  avoit  été  envoyé  de  ce  climat.  J'obferverai 

à  ce  fujet,  que  te  faucon  paflager  ou  pèlerin,  décrie 

par  M.  Bri(ron^/;^^(^^;f/^n'eft point  du  tout  un  faucon 

étranger  ni  paflàger ,  &  que  c'eft  abfolument  te  même 

que  notre  faucon  -  hagard ,  repréfenté  dans  la  planche 

enluminée,  n^  jf2i ;  en  forte  que  l'efpèce  du  faucon 

commun  ou  pafTager,  ne  nous  eil  connue  jufqu'àpréfent 

que  par  le  faucon  d'Iflande,  qui  n'eft  qu'une  variété 

de  Tefpèce  commune ,  &  par  te  faucon  noir  d'Afrique^ 

qui  en  diffère  afTez,  fur -tout  par  ia  couleur,  pour 

pouvoir  ctre  regardé    comme  formant   une   efpècc 

différente. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  à  cette  efpèce  te 

&ucon  Tunifjenou  Punicien  dont  parte  Belon  (l) ,  «  & 

qu'il  dit  ctre  un  peu  plus  petit  que  te  fàucon-pélerin ,  ce 

qui  a  la  tête  plus  groffe  &  ronde ,  &  qui  reffemble  par  ce 

ia  grandeur  &  le  plumage  au  lanier  »;  peut-être  auffi  te 

faucon  de  Tartarie  (m),  qui  au  contraire,  efl  un  peu 

(l)  Bdon,  H\fi.  nat.  des  Oifeaux^  page  ny, 
(m)  Ibidem ,  page  1 16. 
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plus  grand  que  le  faucon-pélerirt,  &  que  Befon  dit  en 
différer  encore,  en  ce  que  ie  defTus  de  fes  ailes  ell 
roux,  &  que  fes  doigts  font  plus  alongés. 

En  raffemblant  6l  relTerrant  les  différens  objets  que 
noas  venons  de  préfenter  en  détail,  ii  paroît  i,""  qu'il 
n'y  a  en  France  qu*un€  feuie  efpèce  de  faucon  bien 
connue,  pour  y  faire  fon  aire  dans  nos  provinces  mon- 
tagneufes  ;  que  cette  même  efpèce  fc  trouve  en  Suiffe, 
en  Allemagne,  en  Pologne  &  jufqu*en  Iflande  vers 
le  Nord,  en  Italie  (n)^  en  Efpagne  &  dans  les  iles  de  la 
Méditerranée,  &  peut-être  iufqu'en  Egypte  f^J  vers  le 
midi  ;  z,"*  que  le  faucon  blanc  Ti'efl  dans  cette  même 
efpèce,  qu'une  variété  produite  par  rinfluence  du  climat 
du  nord;  3.*'  que  !e  faucon-gentil  n'eft  pas  d'une  efpèce 
différente  de  notre  faucon  commun  (pj  ;  ^."^  que  le 

(n)  Aldrov.  Avu  tom.  I,  pûg.  42^^* 

(q)  Piolper  Alpin,  j£^pt*  umi  L  pagi  mû  0, 

(p)  Nota*  Jean  de  Franchières,  qui  efl  l'un  des  plus  ancîetis  â 
peut-être  ie  meilleur  de  nos  Auteurs  fur  lu  lauconnerie ,  tic  compte 
que  fept  efpèces  d  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  â^faucm  ,  lavoir; 
îe  laucon  -  gendl  ^  le  fàucoïi-péieriii ,  le  faucon*iartaret ,  le  gerfiiut ,  le 
iàcre  I  le  bnier  &  le  fàucon-tunllicii  ou  tmiicieii  :  en  retranchant  de 
cette  lifte  le  gcrftut  >  le  facre  et  le  lanler,  c]ui  ne  (ont  pas  propremem 
des  foucons ,  il  ne  reftc  que  le  faucon- gentil  &  le  faucon- pèlerin» 
dont  le  tartartt  &  le  nuiifien  ibm  deux  variétés.  Cet  Auteur  ne  cou* 
noilloit  donc  qu'une  feule  efpcce  de  faucon  naturelle  en  France  ,  qull 
indique  fous  te  nom  de  fmicon  ~  gtnûl ,  6t  cela  prouve  encore  ce  que 
j'ai  avanctf  >  que  le  faucon- gentil  et  ie  ûiucon  commun ,  ne  fom  lûiis 
deux  qu'um  feule  &  même  clpèce. 
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feucon-rpélerin  ou  paflager  eft  d'une  efpèce  différente, 
qurbn  doit  regarder  comme  étrangère,  &  qui  peut-être 
renferme  quelques  variétés ,  telles  que  le  faucon  de 

Barbarie,  le  faucon  Tunifien,  &c. Il  n'y  a  donc, 

quoiqu'en  drfént  les  Nomenclateurs ,  que  deux  efpèces 
réelles  fle  faucons  en  Europe  ;  dont  la  première  eft 
naturelle. à  notre  climat,  &  fe  multiplie  chez  nous^  ôc 
l'autre  qui  ne  fait  qu'y  paflTer ,  âc  qu'on  doit  regarder 
comme  étrangère  :  en  rappelant  donc  à  l'examen  U 
lifte  la  plus  nombreufe  de  nos  Nomenclateurs,  au 
fujet  des  faucons,  &  fuivant  artiile  par  article  celle  de 
M.  Briffon,  nous  trouverons  r.°  que  le  faucon -fors 
n'eft  que  le  jeune  de  l'efpèce  commune;  z.°  que  le 
feucon-hagard  n'en  eft  que  le  vieux;  5.**  que  le  feucon 
à  tête  blanche  &  à  pieds  pattus,  eft  une  variété  ou 
race  conftante  dans  cette  même  fcfpèce  ;  4,."  fous  le 
nom  de  faucûn  biatic  ^M..  Briffon  indique  deux  diffé- 
rentes efpèces  d'oifeaux  ,  &  peut-être  trois,  car  le 
premier  &  le  troifième  pourroient  être,  abfolument 
parlant,  des  faucons  qui  auroient  fubi  la  variété  com- 
mune aux  oifeaux  du  nord ,  qui  eft  le  blanc  ;  mais  pour 
le  fécond,  dont  M.  Briffon  ne  paroît  parler  que  d'après 
M.  Frifch,  dont  il  cite  h  planche  LX X x ,  ce  n'eft 
certainement  pas  un  faucon  i  mais  un  oifeau  de  rapine , 
commun  en  France,  auquel  on  donne lenom  Acharpaye: 
5.°  que  le  faucon  noir  efl  le  véritable  faucon -péitrin 
ou  pafFager  ,  qu'on  doit  regarder  comme  étranger  ; 
6."  que  le  faucon  tacheté,  n'eft  que  le  jeune  de  ce  même 
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hncoti  étranger;  y."  que  le  Baicon  bniR  eft  moins  im 
feucon  qu'un  buiàrd  ;  M.  Frifch  eft  le  feul  qui  en  ak 
donné  la  repréfentation  (.q).  Su  cet  Auteur  nous  dit 
que  cet  oifeau  attrape  quelquefois  en  volant  les  pigeons 
iàuvages;  que  fon  vol  eft  très -haut»  &  qu'on  le  tire 
rarement,  mais  que  néanmoins  il  guette  le^  oifeaui 
aquatiques.,  fur  les  étangs  &  dans  les  autres  lieux  ma- 
récageux :  ces  indices  réunis ,  nous  portent  à  croire 
que  ce  faucon  brun  de  M.  Briftbn  n'eft  vratfembla- 
blement  qu'une  variété  dans  l'efpècc  àt%  buikds» 
quoiqu'il  n'ait  pas  la  queue  aufli  longue  que  les 
autres  bufards;  8."  que  le  faucon  rouge  n'eft  qu'une 
variété  dans  notre  efpèce  commune  du  âucon,  que 
Belon  dit ,  avec  quelques  anciens  Fauconniers ,  fe 
trouver  dans  les  lieux  marécageux  qu'il  fréquents 
de  préférence;  9."  que  le  faucon  rouge  At%  Indes, 
eft  un  oifeau  étranger,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite;  lo."  que  le  ^ucon  d'Italie,  dont  M.  BrifTon 
ne  parle  que  d'après  Jonfton ,  peut  encore  être ,  fans 
fcrupule ,  regardé  comme  une  variété  de  l'efpèce 
commune  de  notre  âucon  des  Alpes;  1.1."  (pie  le 
faucon  d'Iflande  eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une  autre 
variété  de  l'efpèce  commune,  dont  il  ne  diffère  que 
par  un  peu  plus  de  grandeur;  la.**  que  le  facre  n'eft 
point,  comme  le  dit  M.  Briffon ,  une  variété  du  faucon, 
mais  une  efpèce  différente  qu'il  faut  confidérer  à  part; 
13.'  que  le  faucon-gentil  n'eft  point  une  efpèce  diffé- 

(n)  Ftifch,  ft>«*  /,  fltau^t  Lxxyi. 
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rente  de  celle  de  notre  faucon  commun ,  A  que  ce 
fi'eft  que  le  faucon -fors  de  cette  cfpèce  commune  » 
que  M.  Briffon  a  dccrk  fous  le  nom  de  fmcon-gentil ; 
mais  dans  un  temps  de  mue,  différent  de  celui  qu'il 
a  décrit  fous  le  fimple  nom  At  faucon;  i^.""  que  le 
faucon  appelé  pélnin  par  M.  Briffon  ,  n'eft  que  notre 
même  faucon  commun  ,  devenu  par  Véigt  faucon* 
hagard,  tel  que  nous  Tavons  repréfenté  dans  la  planche 
enluminée ,  nf  ^i,  &  que  par  conféquent  ce  n'eft 
qu'une  variété  de  Tâge  ,  &  non  pas  une  diverfilé 
d'efpèce;  \y^  que  le  faucon  de  Barbarie  n'eft  qu'une 
variété  dans  Tefpèce  du  feucon  étranger  ,  que  nouS' 
avons  nommé  faucon  pafager,  &  que  nous  avons  fait 
repréfenter,  planche  enluminée ,  ;//  ^^Jf  ;  lô.""  qu'il 
en  eil  de  même  du  faucon  de  Tartarie;  \^?  que  le 
faucon  à  collier  n'eft  point  un  faucon,  mais  un  oifeau 
d'un  tout  autre  genre,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  àt  foubufe;  18.**  que  le  faucon  de  roche  n'eft 
point  encore  un  faucon ,  puifqu'il  approche  beaucoup 
plus  du  hobreau  &  de  la  crefferelle  ;  &  que  par  con- 
féquent  c'eft  un  oifeau  qu'il  faut  confidérer  à  part  ; 
iç.""  que  le  faucon  de  montagne  n'eft  qu'une  variété 
du  rochier;  20.''  que  le  feucon  de  montagne  cendré 
n'eft  qu'une  variété  de  l'efpèce  commune  du  faucon  ; 
2 1 .''  que  le  faucon  de  la  baie  de  Hudfon  eft  un  oifeau 
étranger,  d'une  efpèce  diiférente  de  celle  d'Europe, 
&  dont  nous  parlerons  dans  l'article  fuivant;  22.*  que 
le  faucon  étoile  eft  un  oifeau  d'uo  autre  genre  que  lie 
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faucon  ;  23.''  que  le  faucon  huppe  des  Indes,  le  faucon 
des  Antilles,  le  faucon  -  pêcheur  des  Antilles,  &  Je 
fàucon-pêcheur  de  la  Caroline,  font  encore  des  oiTeaux 
étrangers  dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite.  On 
peut  voir  par  cette  longue  énumération  ,  qu'en  fcparant 
même  les  oifeaux  étrangers,  &  qui  ne  font  pas  pjréci-- 
fément  des  faucons;  &  en  ô tant  encore  le  faucon  pattu^ 
qui  n'eft  peut-être  qu'une  variété  ou  une  efpèce  très- 
voifine  de  celle  du  faucon  commun,  il  y  en  a  dix-neuf 
que  nous  réduifons  à  quatre  efpèces;  iàvoir,  le  £iucoa 
commun,  le  faucon  partager ,  le  facre  &  le  bufard,  dont  il 
n  y  en  a  plus  que  deux  qui  foient  en  effet  des  Eiucons. 

Après  cette  réc|u6lion  faite  de  tous  les  prétendus 
faucons ,  aux  deux  efpèces  du  faucon  commun  ;0U 
gentil ,  &  du  faucon  pafTager  ou4)élerin  ;  voici  les  iliffé- 
rences  que  nos  anciens  Fauconniers  trouvoient  dans 
leur  nature  &  mettoient  dans  leur  éducation.  Lefaucon-^ 
gentil  mue  dès  le  mois  de  mars,  6c  même  plus  tôt;  le 
faucon  pèlerin  ne  mue  qu'au  mois  d août:  il  efl  plus 
plein  fur  les  épaules,  &  il  a  les  yeux  plus  grands,  plus 
enfoncés,  le  bec  plus  gros,  les  pieds  plus  longs:  & 
mieux  fendus  que  le  faucon  -  gentil  frj:  ceux  qu'on 
prend  au  nid  s' appeWtnt  faucûns-niaîs;  lorfqu*ils  font 
pris  trop  jeunes ,  ils  font  fouvent  criards  &  difficiles  à 
élever;  il  ne  faut  donc  pas  les  dénicher  avant  qu'ils 

^rj  Fauconnerie  d' A rtelouche,  imprimée  à  la  fuite  de  la  Vénerie 
de  du  FouîUoux ,  &  des  Fauconneries  de  Jean  de  Franehières  &  de 
<îuUlanme  Tar^dif  Paris j  m  f  ijf,  page  8^. 

foient 
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foient  un  peu  grands ,  ou  fi  l'on  eft  obligé  de  les  ôter 
de  leur  nid,   il  ne  faut  point  les  manier,  mais  les 
mettre  dans  un  nid  le  plus  femblable  au  leur  qu'on 
pourra,  6c  les  nourrir  de  chair  d'ours,   qui   eft  une 
viande  afTez   commune  dans  les  montagnes  où  l'on 
prend  ces  oifeaux ,  &  au  défaut  de  cette  nourriture  on 
leur  donnera  de  la  chair  de  poulet  :  fi  Ton  ne  prend 
pas  ces  précautions,  les  ailes  ne  leur  croiflent  pas  (f), 
ÔL  leurs  jambes  fe  calTent  oufe  déboîtent  aifément: 
les  &ucpns-fors,  qui  font  les  jeunes,  &  qui  ont  été 
pris  en  feptembre,  odobre  &  novembre,   font  les 
meilleurs  &  les  plus  aifés  à  élever:  ceux  qui  ont  été 
pris  plus  tard  en  hiver  ou  au  printemps  fuivant,  &  qui 
par  confé^uent  ont  neuf  ou  dix  mois  d'âge,  font  àé]k 
trop  accoutumés  à  leur  liberté  pour  fubir  aifément 
lafervitude,  &  demeurer  en  captivité  fans  regret,  &  Ton 
n'cft  jamais  fur  de  leur  obéiflance  &.  de  leur  fidélité 
dans  le  fervice:  ils  trompent  fouvent  leur  maître,  & 
quittent  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins.  On  prend  tous 
Jes  ans  les  feucons  -  pèlerins  au  mois  de  feptembre, 
^  leur  palfage  dans  les  îles ,  ou  fur  les  fàlaifes  de  la 
mer.  Ils  font  de  leur  naturel  prompts,  propres  à  tout 
j^e,  dociles  Su  fort  aifés  à  inftruire  (tj:  on  peut 
les  faire  voler  pendant  tout  le  mois  de  mai  &  celui 

ff)  Recueil  de  tous  les  oifèaux  de  proie,  qui  fervent  à  la  faucon- 
nerie ,  par  G.  B.  imprimé  à  la  fuite  des  Fauconneries  citées  dam  I^ 
note  précédente ,  page  t  tjf,  verfo. 

(t)  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchières ,  foge  ^ ,  reâo. 
Oifeaux,  Tome  1.  L 1 
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de  jiiin ,  parce  qu'ils  font  tardifs  à  muer  ;  mais  auffi 
dès  que  ia  mue  commence ,  ils  fe  dépouillent  en  peu 
de  temps.  Les  lieux  où  l'on  prend  le  plus  de  âucons- 
pèlerins,  font  non -feulement  les  côtes  de  Barbarie, 
mais  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  &  particulière- 
ment celle  de  Candie ,  d'où  nous  venoient  autrefois 
les  meilleurs  faucons. 

Comme  les  Arts  n'appartiennent  point  à  l'Hîftoîre 
Naturelle,  nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détails 
de  l'art  de  la  fauconnerie;  on  les  trouvera  dans  TEn- 
cyclopédie  (u),  dont  nous  avons  déjà  emprunté  deux 
notes.  «  Un  bon  faucon,  dit  M.  le  Roi,  auteur  de 
»  l'article  Fauconnerie,  doit  avoir  la  tête  ronde,  le  bec 
»  court  &  gros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine  nerveufe, 
»  \t%  mahutes  larges,  les  cuiffes  longues,  les  jambes 
»  courtes ,  la  main  large ,  les  doigts  déliés ,  alongés  & 
«  nerveux  aux  articles,  les  ongles  fermes  &  recourbés, 
»  les  ailes  longues;  les  fignes  de  force. &  de  courage, 
»  font  \^s  mêmes  pour  le  gerfaut  &  pour  le  tiercelet, 
»  qui  efl  le  mâle  dans  toutes  les  efpèces  d'oifeaux  de 
»  proie,  &  qu'on  appelle  ainfi,  parce  qu'il  eft  d'un. 
»  tiers  plus  petit  que  la  femelle  ;  une  marque  de  bonté 
»  moins  équivoque  dans  un  oifeau,  eft  de  chevau- 
»  cher  contre  le  vent,  c'eft-à-dire,  de  fe  roidîr 

(u)  Voyez  cet  article  Fauconnerie,  au  fujct  de  réducadon  des 
i&ucons ,   de  (es  maladies  &  des  fobs  propres  à  les  prévenir ,  oa 
des  remèdes  nécefTaires  pour  les  guérir.  Par  M.  le  Ry,  Ueuinum^ 
des  Chajes  de  Sa  Majefiéi  à  Vcrf ailles* 
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contre ,  &  fe  tenir  ferme  fur  le  poing  lorfqu'on  I  y  « 
cxpofe  :  le  pennage  d'un  faucon  doit  être  brun  Su  « 
tout  d'une  pièce,  c'eft-à-dire,  de  même  couleur;  la  « 
bonne  couleur  des  mains  eft  de  vert-d'eau;  ceux  dont  « 
les  mains  &  le  bec  font  jaunes ,  ceux  dont  le  plumage  « 
eft  femé  de  taches,  font  moins  eftimés  que  les  autres:  « 
on  fait  cas  des  faucons  noirs,  mais  quel  que  foit  leur  « 
plumage,  ce  font  toujours  les  plus  forts  en  courage  « 

qui  font  les  meilleurs Il  y  a  des  faucons  lâches  ce 

&  pareffeux,  il  y  en  a  d'autres  fi  fiers,  qu'ils  s'irritent  « 
contre  tous  les  moyens  de  les  apprivoifer;  il  faut  « 
abandonner  les  uns  &  les  autres,  &c  ». 

M.  Forget,  Capitaine  du  vol  à  Verfailles,  a  bien 
voulu  me  communiquer  la  notice  fuivante. 

ce  II  n'y  a ,  dit-il ,  de  différence  eïfentielle  entre  les  feu- 
cons  dedifférens  pays,  que  par  la  groffeur;  ceux  qui  c« 
viennent  du  Nord ,  font  ordinairement  plus  grands  que  c< 
ceux  des  montagnes,  des  Alpes  &  des  Pyrénées;  ceux-ci  ce 
fe  prennent,  mais  dans  leurs  nids  ;  les  autres  fè  prennent  ce 
au  paffage ,  dans  tous  les  pays;  ils  paffent  en  odobre  &  ce 
en  novembre,  &  repaffent  en  février  &  mars. . . L'âge  <c 
des  faucons  fe  défigne  très  -  diftindement  la  féconde  ce 
année,  c'eft-à-dire,  à  la  première  mue,  mais  dans  la  fuite  ce 
les  connoiffancesdeviennentbien  plus  difficiles;  indé-  ce 
pendamment  des  changemens  de  couleur,  op  peut  les  ce 
diftinguer  jufqu'à  la  troifième  mue,  c'eft-à-dire,par  la  ce 
couleur  des  pieds  &  celle  de  la  membrane  du  bec  », 

Llij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Gerfaut  if  aux  Faucons, 

I. 

]-<  £  faucon  d'Idande ,  que  nous  avons  dit  être  une 
variété  dans  l'efpèce  de  notre  faucon  commun ,  & 
qui  n'en  diffère  en  effet,  qu'en  ce  qu'il  eil  un  peu 
plus  grand  &  plus  fort. 

I  ï. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n*  ^<fjf. 

Le  âucon  noir  qui  fe  prend  au  paffage  à  Malte^  en 
iFrance,  en  Allemagne,  dont  nous  avons  parlé,  &, que 
M/'  Frifch  (a)  &.  Edwards  flj  ont  indiqué  âc  décrit, 
qui  nous  paroît  être  d'une  efpèce  étrangère  &  différente 
de  celle  de  notre  faucon  commun  ;  j'obferverai  que  la 
defcription  qu'en  donne  M.  Edwards  efl  exa^e,  mais 
que  M.  Frifch  n'efl  pas  fondé  à  prononcer,  que  ce 
faucon  doit  être  fans  doute  le  plus  fort  des  oifeaux 
de  proie  de  fa  grandeur,  parce  que  près  de  l'extré- 
mité du  bec  fupérieur ,  il  y  a  une  efpèce  de  dent 
triangulaire  ou  de  pointe  tranchante ,  &.  que  les  jambes 
font  garnies  de  plus  grands  doigts  &  ongles  qu'aux 

{a^  Frifch ,  tome  I,  planche  Lxxxiii. 
(b)  Edwards,  tome  J,  page  ^,  planche  jy. 
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autres  faucons  ;  car  en  comparant  les  doigts  &  les 
ongles  de  ce  faucon  noir,  que  nous  avons  en  nature, 
avec  ceux  de  notre  feucon ,  nous  n  avons  pas  trouvé 
qu'il  y  eut  de  différence ,  ni  pour  ia  grandeur ,  ni  pour 
la  force  de  ces  parties;  &  en  comparant  de  même 
le  bec  de  ce  faucon  noir  avec  le  bec  de  nos  faucons, 
nous  avons  trouvé  que  dans  Ja  plupart  de  ceux-ci ,  il 
y  avoit  une  pareille  dent  triangulaire,  \&s  Texirémité 
de  la  mandibule  fiipérieure;  en  forte  qu'H  ne  diffère 
point  à  ces  deux  égards  du  faucon  commun ,  comme 
M.  Frifch  femble  Tinfmuer;  au  refle,  le  faucon  ta* 
cheté  dont  M.  Edwards  donne  la  defcription  &  ia 
figure  fc)^  &  qu'il  dit  être  du  même  climat  que  le 
faucon  noir,  c'efl-à-dire,  des  terres  de  la  baie  de 
ïîudfon,  ne  nous  paroît  être  en  effet  que  le  faucon- 
ïbrs  ou  jeune  de  cette  même  efpèce,  &  par  conféquent 
ce  n'efl  qu'une  variété  produite  dans  les  couleurs  par 
ta  différence  de  l'âge,  &  non  pas  une  variété  réelle  ou 
'Variété. de  race  dans  cette  efpèce.  On  nous  a  affuré 
que  la  plupart  de  ces  faucons  noirs  arrivent  du  côté 
du  midi  ;  cependant  nous  en  avons  vu  un  qui  avoit  été 
pris  fur  les  côtes  de  l'Amérique  feptentrionale ,  près 
du  banc  de  Terre-neuve  ;  &,  comme  M.  Edwards  dit 
qu'il  fe  trouve  auffi  dans  les  terres  voifmes  de  la  baiç 
de  Hudfon  ,  on  peut  croire  que  l'efpèce  efl  fort 
répandue,  &  qu'elle  fréquente  également  les  climats 
chauds ,  tempérés  ou  ^.Qjd$* 

^cj  Edwards,  tome  I,  pa^e  j,  planche  m. 

U  ii; 
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Nous  obferverons  que  cet  oifeau  que  nous  avons 
eu  en  nature ,  avoit  les  pieds  d'un  bleu  bien  décidé ,  & 
que  ceux  que  l'on  trouve  reprcfentés  dans  les  planches 
enluminées  de  M."  Ed^vards  &  Frifch  avoient  les 
pieds  jaunes  ;  cependant  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne 
foient  les  mêmes  oifeaux  :  nous  avons  déjà  reconnu 
en  examinant  les  balbuzards  »  qu'il  y  en  avoit  à  pieds 
bleus,  &  d'autres  à  pieds  jaunes;  ce  caraâère  eft  donc 
beaucoup  moins  fixe  qu'on  ne  l'imaginoit  :  il  en  eft 
de  la  couleur  des  pieds  à  peu  près  comme  de  celle 
du  plumage;  elle  varie  fouvent  avec  Vigt  ou  par 
d'autres  circonftances. 

I  II. 

L'oiseau  qu'on  peut  appeler  \c  faucon  rouge  des 
Indes  orientées,  très  -  bien  décrit  par  Aidrovande  (d), 
âc  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  La  femelle  qui 
efl  d'un  tiers  plus  grofTe  que  le  mâle ,  a  le  deiTus  de  la 
tête  large  &  prefque  plat:  la  couleur  de  la  tête,  du 
cou ,  de  tout  le  dos  âc  du  defTus  des  ailes ,  e(l  d'un 
cendré  tirant  fur  le  brun  ;  le  bec  eft  très  -  gros , 
quoique  le  crochet  en  foit  affez  petit  ;  la  bafe  du  bec 
eft  jaune ,  &  le  refte  jufqu'au  crochet  eft  de  couleur 
cendrée  ;  la  pupille  des  yeux  eft  très-noire,  l'iris  brune, 
{a  poitrine  entière,  la  partie  fupérieure  du  deftbus  des 
fiiles,  le  ventre ,  le  croupion  &.  les  cuiftes ,  font  d'un 

^JJ  Falfo  ruBau  indicus.  AIdrov.  Avl  pag-  494;  fg»  pages  4^  j 
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orangé  prefque  rouge:  il  y  a  cependant  au-deiïus  de 
ia  poitrine  fous  le  menton ,  une  tache  longue  de  couleur 
cendrée,  &  quelques  petites  taches  de  cette  même 
couleur  fur  la  poitrine  :  la  queue  eft  rayée  de  bandes 
en  demi -cercle,  alternativement  brunes  &  cendrées; 
les  jambes  &  les  pieds  font  jaunes ,  &  les  ongles  noirs. 
Dans  le  mâle  toutes  les  parties  rouges  font  plus  rouges  ^ 
&  toutes  les  parties  cendrées  font  plus  brunes;  le  bec 
eft  plus  bleu,  &  les  pieds  font  plus  jaunes.  Ces  faucons, 
ajoute  Aldrovande ,  avoient  été  envoyés  des  Indes 
orientales  au  grand  duc  Ferdinand ,  qui  les  fît  deffiner 
vivans  {ej.  Nous  devons  obferver  ici  que  Tardif  (f), 
Albert  &  Crefcent  fgj,  ont  parlé  du  faucon  rouge 
comme  d'une  efpèce  ou  d'une  variété  qu'on  connoiffoit 
«a  Europe ,  &  qui  fe  trouve  dans  \ts  pays  de  plaines 
&  de  marécages;  mais  ce  faucon  rouge  n'eft  pas  affez 
bien  décrit,  pour  qu'on  puiffe  dire  fi  c'eft  le  même 
que  le  fiiucon  rouge  des  Indes,  qui  pourroit  bien 
voyager  &  venir  en  Europe  comme  le  faucon  paflager. 

I  V. 
L'oiseau  indiqué  par  Willughby  (hj,  fous  la  déno- 
mination àitfalco  indicus  cïrratus,  qui  eft  plus  gros  que 

(t)  Rouge  faucon  eft  fouvcnt  trouvé  es  Deux  pleins  &  en  marais: 
il  eft  hardi;  mais  difficile  à  gouverner.  Fauconnerie  de  Tardif,  première 
partie,  chapitre  ///. 

(fj  Albert,  verfo  2j,  cap.  XI l. 

(g)  Petr.  Crefcentius,  lib.  X,  cap.  ly.  . 

y    {ij  WMughby,  OrnitJlto(.fag.^i. 
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le  faucon,  &  prefque  égal. à  1  autour;  qui  a  fur  la  têw 
une  huppe  dont  l'extrémité  fe  divife  en  deux  parties 
qui  pendent  fur  le  cou.  Cet  oifeau  efl  noir  fur  toutes 
les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  corps;  mais  fur 
la  poitrine  &  le  ventre,  fon  plumage  eft  traverfç  de 
lignes  noires  &  blanches  alternativement:  les  plume^ 
de  la  queue  font  auffi  rayées  de  lignes  alternativement 
noires  &  cendrées  ;  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
jufqu'à  Torigine  des  doigts;  Tiris  des  yeux,  la  peau 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  &  \ts  pieds  font  jaunes; 
le  htc  efl  d  un  bleu  noirâtre,  &  les  ongles  font  d'un 
beau  noir. 

Au  refte ,  il  paroît4)ar  le  témoignage  des  Voyageurs, 
que  le  genre  Ats  faucons  eft  Tun  des  plus  univerfeller 
ment  répandus  ;  nous  avons  dit  qu'on  en  trouve  par^ 
tout  en  Europe ,  du  Nord  au  Midi ,  qu'on  en  prend 
en  quantité  dans  les  îles  de  la  Méditerranée ,  qu'ils 
fent  communs  fur  la  côte  de  Barbarie.  M,  Shaw  fi}, 
dont  j'ai  trouvé  les  relations  prefque  toujours  fidèles, 
dit  qu'au  royaume  de  Tunis,  il  y  a  des  faucons  &  des 
éperviers  en  afTez  grande  abondance ,  &  que  la  chafle 
à  Toifeau  eft  un  des  plus  grands  plaifirs  des  Arabes  & 
des  gens  un  peu  au-deffus  du  commun  :  on  les  trouve 
encore  plus  fréquemment  au  Mogol  (kj  ôl  en  Perfe  f/Jj 

où  i'oo 

^ij  Voyage  de  M.  Shaw,  tomf  I,  page  3  S  p. 
(k)  On  fe  fcrt  du  faucon ,  au  Mogol ,  pour  ïa  chafle  du  cfaim 
&  des  gazelles.   Voyage  de  Jean  Ovtngton ,  tome  I,  page  ^7P* 
(l)  Les  Perfan3  entendent  tou^à^^  bien  à  cnfeigoerics  oifijaux 

de  chaife, 
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où  Ton  prétend  que  J'art  de  la  fauconnerie  eft  plus 

de  chaflê ,  &  ordinairement  ils  dreflènt  les  faucons  à  voler  fur  toutes 
fbnes  d'oifcaux ,  êc  pour  cela  ifs  prennent  des  grues  &  d'autres  oifeaux 
qu%  laiflênt  aller,  après  leur  avoir  bouché  les  yeux  ;  auiîitôt  ils  font 
voler  fc  fiucon,  qui  les  prend  fort  aifénient,  • . .  li  y  a  des  âucons 
pour  la  chafle  de  la  gazelle,  qu'ils  ii^ruj(em  de  ia  manière  qui  fuit: 
Us  ont  des  gazelles  contrefaites  (  empaillées  } ,  (ur  le  nez  defquelles  ils 
donnent  toujours  à  manger  à  ces  faucons ,  &  jamais  ailleurs  :  après 
qn%  les  ont  ainfi  élevés,  ils  les  mènent  à  la  campagne;  &  lorfqu'îls 
ont  découvert  une  gazelle,  ils  lâchent  deux  de  ces  oifeaux,  dont  Tun 
vz  fondre  fur  k  nez  de  la  gazelle,  &  lui  doiuie  en  arrière  des  coups 
de  pieds:  la  gazelle  s'arrête  &  fê.fêcoue  pour  s'en  délivrer;  Toiiêau 
bat  des  ailes  pour  fè  retenir ,  ce  qui  empêche  encore  la  gazelle  de 
bien  courir ,  &  même  de  voir  devant  elle  ;  enfin ,  ior(qu'avec  bien 
de  la  peme  elle  s'en  eft  défaite,  l'autre  £u2con  qui  eft  en  l'air. prend 
la  place  de  celui  qui  eft  à  bas,  lequel  &  relève  pour  fuccéder  à  (on 
compagnon  quand  il  fera  tombé  ;  &  de  cette  forte  ils  retardent  telle- 
ment  la  courfè  de  la  gazelle,  que  les  chiens  ont  le  temps  de  l'attraper. 
H  y  a  d'autant  plus  de  plaifir  i  Ces  diaÛès,  que  le  pays  eft  plat  de 
idécouvert,  y  ayant  fort  peu  de  bois.  Me/ation  de  Thonenot,  tome  II, 

fi^  200 Voyage  de  Jean  Ovmgton,  tonu  I,  page  279. 

—  La  manière  dont  les  Perfans  dreHènt  les  faucons  à  la  chonfe  des 
bêtes  fauves,  eft  d'en  écorcher  une  &  d'en  remplir  la  peau  de  paille, 
&  d'attacher  toujours  la  viande  dont  on  repait  les  &ucons  fîir  la  tête 
de  cette  peau  bourrée ,  que  l'on  fait  mouvoir  ûir  quatre  roues  par 

une  machine,  tant  que  Toilèau  mange^  afin  de  l'y  accoutumer 

Si  la  bête  eft  grande ,  on  lâche  plufieurs  oifèoux  après  eHe ,  qui  la 

tourmentent  l'un  après  Tautre Ils  fc  (ervent  aufli  de  ces  x)ifèaux 

pour  les  rivières  &  les  nuirais ,  dans  ielqueb  ils  vont ,  comme  les 
4:biens.,  cherx:hcr  le  gibier.  •«  .  •  Comme  tous  les  gens  d'épée  (bat 
cluftênrs,  iU  ponent  .d'ordinaire  à  i'aiiçoii  de  Ja  iêile  une  petite 
timbale  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètt^,  a^\  leur  fèrt  à  cappeler 
l'oifeau  en  frappant  deffus.  Voyage  de  Charim,  tome  II t^  P^gfs,^^ 
Oîfeaiw,  Tome  I.  Mm 
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cultivé  que  par-tout  ailleurs  (în);  on  en  trouve  jufqu'aM 
Japon ,  où  Kœmpfer  (nj  dit  qu'on  les  tient  plutôt  par 
fade,  que  pour  Tutilité  de  la  chaiïe,  &  ces  faucons  du 
Japon  viennent  des  parties  feptentrionales  de  cette 
île.  Kolbe  (oj  fait  auffi  mention  des  faucons  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  &  Bofman  de  ceux  de  Guinée  (p); 
en  forte  qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  aucune  terre ,  aucun 
climat  dans  l'ancien  continent,  où  Ton  ne  trouve 
l'efpèce  du  faucon;  &  comme  ces  oifeaux  fupportent 
très -bien  le  froid,  &  qu'ils  volent  facilement  & 
très  -  rapidement ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les 

if  S^*  —  La  Per(è  ne  manque  pas  d'oîfcaux  de  proie  ;  îl  s*y  trouve 
quantité  de  faucons,  d'éperviers  &  de  lannerets,  &  autres  (èmbiables 
oifeaux  de  chaflè,  dont  la  Vénerie  du  Roi  e(l  très -bien  pourvue, 
&  on  y  en  compte  plus  de  huit  cents  :  les  uns  font  pour  le  (ànglîer, 
Tâne  fauvage  &  la  gazelle;  les  autres  pour  voler  les  grues,  les  hérons, 
les  oies  &  les  perdrix.  Une  grande  partie  de  ces  oi(êaux  de  chafie 
s'apporte  de  Ruflîe  ;  mais  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  viennent 
des  montagnes  qui  s'étendent  vers  le  Midi,  depuis  Schyras  jufqù'an 
golfe  Perfique.  Voyage  de  Dampicrrc ,  tome  II,  page  2^  éfjidv. 

(m)  Les  Ferons  qui  font  fort  patiens,  prennent  aufii  plaifir  ï 
drefTer  un  corbeau  de  la  même  manière  qu'ils  dreflènt  un  épervier. 
V^y^g^  à^  Dampierre ,  tome  II,  page  2y. 

(n)  Kœmpfer,  Hïfl.  du  Japori,  tome  I,  page  /  / J. 

(0)  Kolbe,  Defcription  du  cap  de  Bomte^e/piratue,  tomi  111$ 
page  146. 

(p)  Sur  cette  côte  de  Guinée ,  on  voit  encore  un  autre  oilèan  de 
jproie,  qui  reffcmble  fort  à  un  faucon,  &  qui,  quoiqu'un  pru  phis 
gros  qu'un  pigeon ,  eft  fî  hardi  &  fi  fort ,  qu'il  fe  jette  fiur  les  phis 
grofTes  poules  &  les  emporte.  Voyage  de  Gmllame  Bofman,  Icttri  ij'. 
page  ^(8. 
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retrouver  dans  le  nouveau  continent  ;  il  y  en  a  dans  le 
Groenland  (q) ,  dans  les  parties  niontagneufes  de 
l'Amérique  feptentrionale  &  méridionale  (rj,  &  jufquc 
clans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f). 

y. 

L'oiseau  appelé  tanas  par  les  Nègres  du  Sénégal; 
6c  qui  nous  a  été  donné  par  M.  Adanfon  ,  fous  le  nom 
At  faucon-pccheiir  Cvayei  les  planches  enluminées,  n^  /7^> 
il  rcfTemble  prefque  en  tout  à  notre  faucon  par  les 
couleurs  du  plumage;  il  eft  néanmoins  un  peu  plus 
petit,  iSc  il  a  fur  la  tête  de  longues  plumes  éminentes 
qui  fe  rabattent  en  arrière  &  qui  forment  une  elpèce 

(q)  On  trouve  dans  le  Groenland  des  faucons  blancs  &  gris,  en 
très-grand  nombre ,  &  plus  qu'en  autre  lieu  du  monde.  On  portoit 
anciennement  de  ces  oifeiux  pour  grande  rareté  aux  rois  de  Dane- 
marck»  à  caufe  de  leur  bonté  merveilleufe ,  &  les  rois  de  Danemarcfe 
en  fàiibient  des  préfens  aux  rois  &  princes  leurs  void^s  ou  amis» 
parce  que  la  chaflê  de  l'oi(êau  n*eft  du  tout  point  en  ufàge  danj( 
k  Danemarcky  non  plus  qu'aiix  autres  endroits  du  Septentriont 
Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  I,  page  pp. 

(f)  On  a  envoyé  plufieurs  &  dîverfès  fortes  de  faucons  de  fa 
neuve  E  (pagne  &  du  Pe'rou  aux  (eîgneurs  d'E(pagnc,  d'autant  qu'oa 
eo  fait  grande  eftime.  îi  y  a  même  des  hérons  &  des  aigles  de 
diverfes  fortes,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  ces  efpèçes  d'oilèaux» 
&  autres  femblables ,  n'y  aient  pafTé  bien  plus  tôt  que  les  lions  &  les 
tigres.  Hifi.  naturelle  des  Indes  occidentales ,  par  AcoJIa,  page  i p)* 
^^Nota,  L'oifèau  que  les  Mexicains  fippeloîent  Hotli,  indiqué  par 
Fernandès ,  paroît  être  le  même  que  le  faucon  noif  dont  nous  avons 
parlé. 

(f)  Hift.  des  Navigations  aux  terres  Auftrales,  to^e  III,  page  ip/^ 

'  Mm  i; 
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et  huppe ,  par  laquelle  on  pourra  toujours  diftinguer 
cet  oifeau  des  autres  du  même  genre:  il  a  au/fi  le  bec 
jaune,  moins  courbé  &  plus  gros  que  le  6ucon  ;  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  deux  nundibules  ont  des 
dentelures  très-fenfibles;  &  fon  naturel  eft  anfîi  diffé- 
rent ;  car  il  pêche  plutôt  qu'il  ne  chaffe  :  je  crois  que 
c'eft  à  cette  efpèce  qu'on  doit  rapporter  l'oifeau  duquel 
Dampierre  ftj  fait  mention  fous  ce  même  nom  de 
faucon-pêcJieur :  «  il  reffemble,  dit-il,  à  nos  plus  petits 
V  faucons  pour  la  couleur  &  la  figure  :  il  a  le  Yytc  & 
»  les  ergots  faits  tout  de  même;  il  fe  perche  furies 
»  troncs  des  arbres  &  fur  les  branches  sèches  qui 
i>  donnent  fur  l'eau  dans  les  criques,  les  rivières  ou 
»  au  bord  de  la  hier  ;  &.  dès  que  ces  oifeaux  voient 
»  quelques  petits  poifTons  auprès  d'eux ,  ils  volent  à 
>»  fleur  d'eau ,  les  enfilent  avec  leurs  griffes,  &  s'élèvent 
auffitôt  en  l'air ,  fans  toucher  l'eau  de  leurs  ailes  »  : 
il  ajoute  «  qu'ils  n'avalent  pas  le  poiffon  tout  entier, 
»  comme  font  les  autres  oifeaux  qui  en  vivent ,  mais 
«  qu'ils  le  déchirent  avec  leur  bec ,  &  le.  mangent 
par  morceaux  ». 

ftj  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  GuMaumc  Dampioit, 
1*me  Jll,  page  ^i8. 


^7? 
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LE   HOBREAU  ("J- 

Veyei^  les  planches  enluminées,  n"  j^^i  é^  ^^2; 
ér  planche  XVII  de  ce  volume. 

JLi  £  Hobreau  eft  bren  plus  petit  que  le  âucon  »  & 
en  difîère  aufTi  par  les  habitudes  naturelles  :  le  faucon 
eft  plus  fier,  plus  vif  &  plus  courageux;  il  attaque  des 
oifeaux  beaucoup  plus  gros  que  lui.  Le  hobreau  eft 
plus  lâche  de  fon  naturel;  car  à  moins  qu'il  ne  foie 
dreftié,  il  ne  prend  que  les  alouettes  &  les  cailles;  mais 
il  (ait  compenfer  ce  dé&ut  de  courage  Ôi  d'ardeur  par 
fon  induftrie:  dès  qu'il  aperçoit  un  chafleur  &  fbn 
chien  »  il  les  fuit  d'aftez  près  ou  plane  au  -  deftlis  de 
leur  tcte,  6c  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui 
s'élèvent  devant  eux;  fi  le  chien  ^t  Ipver  une  alouette, 
une  caille ,  &  que  le  chafteur  la  manque ,  il  ne  la 
manque  pas  :  il  a  l'air  de  ne  pas  craindre  le  bruit ,  di. 
de  ne  pas  connoître  l'eftet  des  armes  à  feu,  car  il 
s'approche  de  très-près  du  chafteur  qui  le  tue,  fouven( 

(a)  En  Anglob,  Hobhy;  en  Italien,  Bacelh.  — Hobreau.  Belon, 
ÏJifi.  rua.  des  Oifeaux ,  page  1 18.  — Suihuo.  Aldtov.  Av.  tom.  I, 

pag.  373 Fako  arborams.  AIdrov.  Aii.  tom.  I,  pag.  492. 

—  Hobreau.  Albirt,  tome  1,  page  y,  pi.  VI,  avec  une  figure  coloriée. 
'^lÀtho-Fako  fi*e  tefahiSi  Rochier,  afalon.  Frifch,  pi.  Lxxxri, 
av«c  une  figure  coloriée.  —  Le  Hobreau.  Briflbn ,  Ornithol.  tome  I , 
P»g«  375*  —  Ti*  Htkiy>  Briâfch  Zoobgy,  ploathe  A  p,  avec 
une  figure  coloriée. 

Mm  ii; 
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lorfqu'M  ravit  fa  proie:  il  fréquente  les  plaines  voîfines 
des  bois,  &  fur-tout  celles  où  les  alouettes  abondent; 
H  en  détruitun  très  grand  nombre,  &  elles  connoiffent 
fi  bien  ce  mortel  ennemi  ,  qu'elles  ne  1  aperçoivent 
jamais  fans  le  plus  grand  effroi,  Se  qu'elles  fe  préci- 
pitent du  haut  des  airs,  pour  fe  cacher  fous  l'herbe 
ou  dans  des  buiffons  ;  c'eft  la  feule  manière  dont  elles 
puiffent  échapper;  car  quoique  l'alouette  s'élève  beau- 
coup» le  hobreau  vole  encore  plus  haut  qu'elle,  & 
on  peut  le  dreffer  au  leurre  comme  le  fiucon  &  les 
autres  oifeaux  du  plus  haut  vol:  il  demeure  Se  niche 
dans  les  forets  où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus 
élevés.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on  donne 
le  nom  de  fwkmu  (b)  aux  petits  feigneurs  qui  tyrannifent 
leurs  parfans .  &  plus  particulièrement  au  gentilhomme  à 
lièvre,  qui  va  chaflTer  chez  fes  voifins ,  fans  en  être  prié ^ 
&  qui  chaffe  moins  pour  fon  phiifirque  pour  le  profit* 

On  peut  obferver  que  dans  cette  efpcce  le  plumage 
de  l'oifeau  efl:  plus  noir  dans  la  première  année  qu'il 
ne  l'eft  dans  les  années  fuivantes  :  il  y  a  aufli  dans 
notre  climat  une  variété  de  cet  oifeau,  qui  nous  a 
paru  affez  fingulière  pour  mériter  d'être  repréfenlcc 
(voyez  l^sphmchcs  enluminées ,  n^  ^jO^  '^^  différences 
confiflent  en  ce  que  la  gorge,  le  deffous  du  cou,  la 

/k)  Ce  nom  de  Hûkreau,  appliqué  aux  Gemilshoinmcs  de  cam*-. 
pagn^f  peut  venir  auHi  de  ce  qu'aiurcfob  tous  ceux  qui  nVtc 
point  aHèz  riches  pour  cntreteiiir  une  faucoiuienç  |  ic  €0meatuiQl|^ 
d  Vie  ver  des  hobrtaux  pour  la  çk^ç* 
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poitrine ,  une  partie  du  ventre  &  les  grandes  plumes 
des  ailes  font  cendrées  &  fans  taches  ;  tandis  que  dans 
le  hobreau  commun ,  la  gorge  &  le  deffous  du  cou 
font  blancs ,  la  poitrine  &  le  deflus  du  ventre  blancs 
aulfi,  avec  des  taches  longitudinales  brunes,  &  que 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  prefque  noirâtres  :  il 
y  a  de  même  d'aflez  grandes  différences  dans  les 
couleurs  de  la  queue ,  qui  dans  le  hobreau  commun 
eft  blanchâtre  par-deflbus,  traverfée  de  brun,  &  qui 
dans  l'autre  eft  abfolument  bruije.  Mais  ces  différences 
n'empêchent  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  puiffent  être 
regardés  comme  de  la  même  efpèce  ;  car  ils  ont  la 
même  grandeur,  le  même  port,  &  fe  trouvent  de 
même  en  France  ;  &  d'ailleurs  ils  fe  relfemblent  par 
un  caradère  fpécifique  très-particulier,  c'eft  qu'ils  ont 
tous  deux  le  bas  du  ventre  &  les  cuilfes  garnies  de 
plumes  d'un  roux  vif,  &  qui  tranche  beaucoup  fur  les 
autres  couleurs  de  cet  oifeau  ;  il  n'eft  pas  même  impof- 
fible  que  cette  variété,  dont  toutes  les  différences  fe 
réduifent  à  des  nuancés  de  couleurs ,  ne  proviennent 
de  l'âge  ou  des  différens  temps  de  la  mue  de  cet 
oifeau  ;  &  c'eft  encore  une  raifon  de  plus  pour  ne  le 
pas  féparer  de  l'efpèce  commune.  Aurefte,  le  hobreau 
fe  porte  fur  le  poing ,  découvert  &  fans  chaperon , 
comme  l'émérillon,  l'épervier  &.  l'autour;  &  l'on  en 
£iifoit  autrefois  un  grand  ufage  pour  la  chaffe  des 
perdrix  &  des  cailles. 
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L  A 

CRESSERELLE  ('')■ 

Voyez  les  planches  etdwninées  ^  nf^  j^oi  &  47 II 
ér  planche  XV m  de  ce  volume. 

L  A  Creflcrelle  eft  Toifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France,  &.  furtout 

en  Bourgogne: 

(a)  En  Grec,  Key^/$  ou  Kér;j^i^;  Ctnckris  feu  mlBaria  étitâf 
hacavlSf  ait  Gefncrus ,  quod  punâis  nigris  milii  amulis  inpgnis  Jii  ;  ca 
Latin  ,  Tlnnuncu/us  ;  en  Italien  ,  Canibello ,  Tittinculo ,  Tiniarellûf 
Garinello  ;  en  Efpagnol ,  Cemhalo  ou  Zemica/o  ;  en  AQemand, 
jRoctkel-weik  ou  Wannen-vaehery  quodalas  extendat  (  ait  Schwenckfèki) 
venti/etçue  inftar  ventilabri  quod  vannum  nominmt  ;  en  Polonob, 
Pujlolka;  en  An^ois,  Kefiril  ou  Kefrel.  JVota.  Ce  pouiroit  eue  de 
ce  mot  Anglois  Keftrel,  qu'eft  dérive  le  nom  Criftcl  que  les  Boiir* 
guignons  donnent  à  cet  oifeau  ;  en  Écoflè ,  Stanchel  ou  Starmel  ou 
Stenegall;  on  Ta  auffi  appelé  en  vieux  François ,  &  encore  afluel* 
Icment  dans  quelques  provinces  de  France,  Cercmtle,  Quercereik, 
Écrecelle.  Saleme  dit  qu'on  l'appelle  en  Sologne,  Ali^y  ;  à  Cbâloo»- 
fur-Marne,  Rabaillet;  en  Provence,  Ratier;  euToucaine»  Pitrm; 
à  Saumur,  Pitri  ;  en  Beauce,  Preneur  de  mulots,  &€.  •  •  Creflèrdie 
ôu  Cercerelle.  Belon ,  Hijf.  nat.  des  Oifeaux ,  page  114.  —  Tinmm^ 
tutus  feu  Cenchris,  AIdrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  356.  — Crecerdte. 
Albin,  tome  I,  page  8,  planche  vu,  avec  une  figure  coloriée,  qui 
eft  celte  de  la  femelle. . .  •  •  Coc  de  Windiover.  Albin,  romt  //^ 
planche  Y,  avec  une  figure  coloriée,  qui  eft  celle  du  mile.  — -Ton 
nunculus  rerus.  Frifch,  planche  Lxxxiv,  avec  une  figure  coloriée, 

qui  eft  celle  du  mâle Falco  rufus.  FiiCch  y  planche  LXXXVIII, 

avec  une  figure  coloriée,  qui  eft  celle  d^  la  femelle.  ~La  Creflêrelle. 

BrifloDi 
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tn  Bourgogne  :  il  n'y  a  point  d'ancien  château  ou  de 
tour  abandonnée  qu'elle  ne  fréquente  &  qu'elle  n'ha- 
bite ;  c'eft  fur  -  tout  le  matin  &  le  foir  qu'on  la  voit 
voler  autour  de  cqs  vieux  bâtimenst  &  on  l'entend 
encore  plus  fouvent  qu'on   ne  la  voit;  elle  a  un  cri 
précipité/?//^  plï, plt  ou  pri,pri,  pri,  qu'elle  ne  ceffe 
de   répéter  en  volant,   &   qui   effraie   tous  les  petits 
oifeaux  fur  lefquels  elle  fond  comme  une  flèche,  & 
qu'elle  faifit  avec  fes  ferres  ;  fi  par  hafard  elle  les  manque 
du  premier  coup ,  elle  les  pourfuit  fans  crainte  du  danger 
jufque  dans  les  maifons;  j'ai  vu  plus  d'une  fois  mes 
gens  prendre  une  crefferelle  <Sc  le  petit  oifeau  qu'elle 
pourfuivoit ,  en  fermant  la  fenêtre  d'une  chambre  ou 
la  porte  d'une  galerie,  qui  étoicnt  éloignées  de  plus 
de  cent  toifes  des  vieilles  tours  d'où  elle  étoit  partie: 
lorfqu'elle  a  faifi  &  emporté  l'oifeau,  elle  le  tue  &  le 
plume  très -proprement  avant  de  le  manger:  elle  ne 
prend  pas  tant  de  peine  pour  les  fourisiSc  les  mulots; 
elle  avale  les  plus  petits  tout  entiers ,   &  dépèce  les 
autres.  To^utes  les  parties  molles  du  corps  de  la  fouris 
fe  digèrent  dans  l'eftomac  de  cet  oifeau  ;  mais  la  peau 
le  roule  &  forme  une  petite  pelote ,  qu'il  rend  par 
Je  bec,  &  non  par  le  bas;  car  ïts  excrémens  font 
prefque  liquides  Sl  blanchâtres  :  en  mettant  ces  pelotes 
qu'elle  vomit,  dans  l'eau  chaude,  pour  les  ramollir  & 

Briiïbn,  OmithoL  tome  I,  page  393.  — Kejhih  Brîtifch  Zoology, 
planche  A  S  ,  ûg.  i ,  The  maie,'  fig.  2,  The  femalc:  ces  deux 
figures  font  coloriées. 
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ks  étendre ,  on  retrouve  la  peau  entière  de  la  fouri» 
comme  fi  on  Teût  écorchée.  Les  ducs,  les  chouettes, 
les  bufes,  &  peut-être  beaucoup  d'oifeaux  de  proie, 
rendent  de  pareilles  pelotes  dans  lefquelles ,  outre  la 
peau  roulée,  il  fe  trouve  quelquefois  des  portions- 
les  plus  dures  des  os  :  il  en  eft  de  même  des  oifeaux 
pêcheurs  ;  les.  arêtes  &  les  écailles  des  poifTons  fc 
roulent  dans  leur  eftomac,.  &  ils  les  rejettent  par. 
le  bec. 

La  crefferelle  eft  un  aflez  bel  oifeau  ;  elle  a  Tœil- 
vif  &.  la  vue  très-perçante,  le  vol  aifé  &  foutenu:  elle 
eft  diligente  &  courageufe;  elle  approche  par  le  na- 
turel ,  des  oifeaux  nobles  &  généreux  ;  on  peut  même 
la  drefler,  comme  les  émérillons,  pour  la  fauconnerie. 
La  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle,  &  elle  en 
diffère  en  ce  qu'elle  a  la  tête  ronfle,  le  defllis  du  dos, 
des  ailes  &  de  la  queue  rayé  de  bandes-  tranfveriàies* 
brunes  ;  &  qu*en  même  temps  toutes  les  plumes  de  la 
queue  font  d'un  brun  roux  plus  ou  moins  foncé;  aa 
lieu  que  dans  le  mâle,  la  tête  <&  la  queue  font  grifeSr 
&  que  les  parties  fupérieures  du  dos  &  Ats  ailes  foni 
d'un  roux  vineux  ,  femé  de  quelques   petites  taches 
noires;  on  peut  voir  les  différences  du  mâle  &  de  h 
femelle  dans  les  planches  enluminées  que  nous  avons 
citées. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'obferver  que 
quelques-uns  de  nos  Nomenclateurs  modernes  ^b), 

(h)  Briflbn,  Umt  I,  page  j/^. 
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t)nt  appelé  épervkr des  alouettes ,  la  crefTerelle  femelle^ 
^  qu'ils  en  ont  fait  une  efpèce  particulière  &  différente 
de  celle  de  la  crefTerelle. 

Quoique  cet  oifeau  fréquente  habituellement  les 
vieux  bâtimens,  il  y  niche  plus  rarement  que  dans  les 
bois;  &  lorfqu'il  ne  dépofe  pas  fes  œufs  dans  des 
trous  de  murailles  ou  d  arbres  creux,  il  fait  une  efpèce 
de  nid  très  -  négligé  ^  compofé  de  bûchettes  &  de 
racines,  6c  afTez  femblable  à  celui  des  geais,  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  des  forêts:  quelquefois  il  occupe 
aufTi  les  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés;  il 
pond  plus  fouvent  cinq  œ,wh  que  quatre  ,  &  quel- 
quefois fix  &  même  fept  ^  dont  les  deux  bouts 
font  teints  d'une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre,  affez 
femblable  à  celle  de  fon  plumage,  ^t^  petits ,  dartô  le 
premier  âge,  ne  font  couver-ts  que  dun  duvet  blanc; 
d'abord  il  les  nourrit  avec  des  înfedles,  &  enfuite  il 
lear  apporte  ^t%  mulots  en  quantité  qu'il  aperçoit  fur 
terre  du  plus  haut  des  airs  où  il  tourne  lentement,  & 
demeure  fouvent  ftationnaire  pour  épier  fon  gibier  fur 
Jcquel  il  fond  en  un  infiant  :  il  enlève  quelquefois  une 
perdrix  rouge  beaucoup  plus  pefante  que  lui  ;  fouvent 
Éffi  il  prenJ  des  pigeons  qui  s'écartent  de  leur  com- 
Ignie;  mais  fa  proie  la  plus  ordinaire  après  les  mulots 
les  reptiles ,  font  les  moineaux ,  les  pinçons  &  les 
lutres  petits  oifeaux:  comme  il  produit  en  plus  grand 
^nombre  que  la  plupart  des  autres  oifeaux  de  proie , 
i'efpèce  efl  plus  nombreufe  &  plus  répandue  ;  on  Ja 
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trouve  dans  toute  l'Europe ,  depuis  la  Suède  (cj  juf- 
qu^en  Italie  &  en  Efpagne  (JJ;  on  la  retrouve  même  dans 
les  pays  tempérés  de  l'Amérique  feptentrionale  (e): 
plufieurs  de  ces  oifeaux  reftent  pendant  toute  Tannée 
dans  nos  provinces  de  France;  cependant  j'ai  remarqué 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  moins  en  hiver  qu'en  été, 
ce  qui  me  fait  croire  que  plufieurs  quittent  le  pays  ; 
pour  aller  paffer  ailleurs  la  mauvaife  faifon. 

J'ai  fait  élever  plufieurs  Je  ces  oifeaux  dans  de 
grandes  volières;  ils  font,  comme  je  l'ai  dit,  d'un 
très-beau  blanc  pendant  le  premier  mois  de  leur  vie, 
après  quoi  les  plumes  du  dos  deviennent  rouffâtres  & 
brunes  en  peu  de  jours:  ils'  font  robuftes  &  aifés  à 
nourrir;  ils  mangent  la  viande  crue  qu'on  leur  préfentc^ 
à  quinze  jours  ou  trois  femaines  d'âge;  ils  connoiflent  "  \ 
bjentôt  la  perfonne  qur  les  foigne,  <&  s'apprivoifent  ^ 
aflez  pour  ne  jamais  TofFcnfer  :  ils  font  entendre  leuf  A 
voix  de  très -bonne  heure,  &  quoiqu'enfermés  ,  Ils 
répètent  le  même  cri  qu'ils  font  en  liberté:  j'en  ai  yxt\ 
s'échapper  &  revenir  d'eux-mêmes  à  la  volière,  aprèl*^ 
un  jour  ou  deux  d'abfence,  &  peut-être  d'abflinenci 
forcée. 

Je  ne  connoîs  point  de  variétés  dans  cette  eip 
que  quelques  individus  qui  ont  la  tête   &  les  d( 

(c)  Lînn.  Faun.  Snec.  n.*  6y. 

(d)  Aldrov.  Avu  tom,  I,  pag.  3j(îr 

(e)  Hans  Sioane^  Jammc.  pag.  294* 
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plumes  du  milieu  de  la  queue  griFes,  tels  qu'ils  nous 
font  repréfentés  par  M.  Frifch  (planche  Lxxxv )  ; 
mais  M.  Salerne  fait  mention  d'une  crefferelle  jaune 
qui  fe  trouve  en  Sologne,  &  dont  les  œufs  font  de 
cette  même  couleur  jaune.  «  Cette  crefferelle ,  dit-il , 
cft  rare,  <5c  quelquefois  elle  fe  bat  généreufement  <« 
contre  le  jean-le-blanc ,  qui,  quoique  plus  fort,  eft  « 
fouvent  obligé  de  lui  céder  :  on  les  a  vus ,  ajoute-t-il ,  « 
s'accrocher  enfemble  en  Tair,  &  tomber  de  la  forte  « 
par  terre  comme  une  motte  ou  une  pierre:  »  ce  fait 
me  paroît  bien  fufpe6l;  car  Toifeau  jean- le -blanc  eft 
non -feulement  très  -  fupérieur  à  la  crefferelle  par  la 
force;  mais  il  a  le  vol  &  toutes  les  allures  fi  différentes, 
qu'ils  ne  doivent  guère  fe  Rencontrer. 
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LE   ROC  H  1ER  (a). 

Voyei  les  planches  enluminées ,  n^  447 • 

/oiseau  qu'on  a  nommé  faucon  de  roche  ou 
fochier,  n'eft  pas  fi  gros  que  ia  creffcrelle ,  &  me 
paroît  fort  femblable  à  iemérillon»  dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie;  il  fait,  difent  les  Auteurs»  fa 
retraite  &  fon  nid  dans  les  rochers.  M.  Frifch  efl 
ie  feui  avant  nous  qui  ait  donné  une  bonne  indica- 
tion de  cet  oifeau  »  &  l'on  peut  comparer  dans  fon 
ouvrage,  ia  figure  du  xoch\tr , planche  LXXXYll ^  avec 
la  nôtre,  &  aufTi  avec  les  cq|^erelles  mâle  &  femelle, 
qui,  toutes  trois  font  aflez  bien  rendues;  leurs  rapports 
de  reffemblance  &  de  différence,  font  encore  mieux 
exprimés  dans  nos  planches  enluminées  :  en  confidé- 
Tant  attentivement  la  forme  &  les  caraélères  de  cet 
oifeau  ,  &  en  les  comparant  avec  la  forme  &  \ti 
caradères  de  Tefpèce  d'cmérilion ,  dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie,  &  que  nous  avons  fait  repré- 

(a)  Litho'falcus.  Cefhcr,  Àvî.  pâg*  7;*  —  Falco  lapïiarïus.  AIdrov. 
j^v/.  tom.  I ,  pag.  499.  —  Dcndro'-falco  five /merlus.  Émérillon.  Frilch, 
planche  LXXXVII ,  avec  la  figure  coloriée.  —Le  Faucon  de  roche 
ou  Rochicr.  Briflbn,  Ornithol.  tome  I,  page  349.  Nota.  II  me  paroît 
qu'on  doit  npponer  à  cette  efpèce  le  faucon  de  montagne  cendré; 
Briflbn,  tome  I,  page  3^  j,  ou  le  Falconis  montant  fecumhtm  gentts 
d*Aldrovande,  Avi.  tom.  I,  pag.  j^;  &  que  ces  Auteurs  cm  £iit  un 
double  cinpioi  en  fëparant  ce$  deux  cfj^èces  d'oiiêaux. 
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ftnter  n,'  ^SS ,  nous  fommes  très-portés  à  croire  que 
le  rochier  &  cet  émériilon  font  de  la  même  efpèce, 
ou  du  moins  d'une  efpèce  enccye  plus  voifine  l'une 
de  l'autre ,  que  de  celle  de  la  creflerelle.  On  verra  dans 
l'article  fuivant,  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'émcrillons,. 
dont  la  première  approche  beaucoup  de  celle  du  ro- 
chier, &  la  féconde  de  celle  de  la  crefferelle;  comme 
cous  ces  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  taille, 
du  même  naturel,  &  qu'ils  varient  autant  &  plus  par 
le  fexe  &  par  l'âge ,  que  par  la  différence  des  efpèces , 
il  eft  très-difficile  de  \t%  bien  reconnoître , .  &  ce  n'eft 
qu'à  force  de  comparaifons  faites  d'après  nature,  que 
nous  fommes  parvenus  à  les  diflinguer  les  uns  des  autres» 
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L'ÉMÉR ILLON  (aj. 

Voy.  les  planches  enluminées,  nf  ^(f 8  ;  à"  planche  XIX 

de  ce  volume. 

Lj 'oiseau  dont  il  eft  ici  queftion,  n'eft  point  l'émé* 
rillon  des  Naturaliftes,  mais  rémérillon  desFauconniers. 
qui  n'a  été  indiqué  ni  bien  décrit  par  aucun  de  nos 
Nomenclateurs ,  cependant  c'eft  le  véritable  émérillon 
dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  la  fauconnerie,  & 
que  l'on  dreffe  au  vol  pour  la  cliafle;  cet  oifeau  eft, 
à  Texception  des  pie-grièches,  le  plus  petit  de  tous 
les  oifeaux  de  proie,  n'étant  que  de  la  grandeur  d'une 
groffe  grive,  néanmoins  on  doit  le  regarder  comme 
un  oifeau  noble,  &  qui  tient  de  plus  près  qu'un  autre 
à  Tefpèce  du  faucon  ;  il  en  a  le  plumage  (b),  la  forme 
6c  l'attitude;  il  a  le  même  naturel,  la  même  docilité, 
&  tout  autant  d'ardeur  &  de  courage  :  on  peut  en 
faire  un  bon  oifeau  de  chaffe  pour  les  alouettes,  les 
cailles,  ÔL  même  Içs  perdrix  qu'il  prend  &  tranfporte, 

(a)  En  Grec,  /LKnsiXm^  quod  omnï  tempore  appareat;  en  Latin, 
iefalo;  en  Italien,  Smerlo  ou  Smcriglio ;  en  Allemand,  Atyrle  oa 
Smyrlin;  en  Pologne,  Or^emlik;  en  Anglois,  Merlin;  en  Écoflê  on 
appelle  le  mâle,  Jack;  en  vieux  François,  Loyette  ;  en  quelques  pro» 
vînces  de  France,  Paffitier,  Preneur  de  Paffe  ou  PaJferets.-^The  MeHhu 
Brîtifch  Zoology  ,  planche  A.  j 2.  —  Frifch  ,  tome  1 1  page  8p. 

(b)  Nota.  II  rcfTemble  en  effet  par  les  nuances  &  la  diflributioa 
des  couleurs  au  faucon-forSf 

quoique 
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Quoique  beaucoup  plus  pefantes  cjue  lui  ;  fôuvënt  il  ks 
tue  d'un  feûl  coup,  en  les  frappant  de  Teftomàc,  fur 
h  tête  bu  fur  le  cou. 

•  Cette  petice  efpèce,  fi  voifine' d'ailleurs  de  celle  du 
faucon  par  le  courage  &  le  naturel  {"cj ,  refTemblc! 
néanmoins  plus  au  hobreau  par  la  figure ,  &  encore 
|>Ius  au  rochier;  on  le  diftînguera  cependant  du  ho- 
breau, en  ce  qu'il  aies  ailes  beaucoup  plus  courtes  ^ 
€t  qu'elles  ne  s'étendent  pas  à  beaucoup  près  jufqu'à 
♦'extrémité  de  la  queue,  au  lieu  que  celles  du  hobïeâu 
«'étendent  un  peu  au-delà  de  cette  extrémité  ;  mais, 
tomme  nous  l'avons  déjà  fait  fentir  dans  t'artîde 
précédent,  fes  reffemblances  avec  le  rochier  fonç  ft 
grandes,  tant  pour  la  groffeur  &  la  fongueur  du  corps; 
b  forme  du  bec,  des  pieds  &  des  ferres;  les  cou- 
Jcurs  du  plumage,  la  diftribution  des  taches,  &c... 
qu'on  feroit  très  -  bien  fondé  à  regarder  le  rochier 
comme  une  variété  de  l'émérlllon,  ou  du  moins 
comme  une  efpèce  ù  voifme,  qu'on  doit  fufpehdre 
fon  jugement  fur  la  diverfité  de  ces  deux  efpèces  : 
au  refte,  l'émérillon  s'éloigne  de  l'efpèce  du  faucon 
6i  de  celle  dé  tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  par  un 
attribut  qui  le  rapproche  de  la  claiTe  commune  àes 
autres  oifeaux;  c'efl  que  le  mâle  &  la  femelle  font: 

/cj  Pluficurs  Auteurs  ayant  fait  la  remarque  dç.fa  conformité  de. 
rcmérillon  avec  le  faucon  ,  l'ont  appelé  petit  faucon ,  falco  parvu^ 
pieriinus.   Schwencfcfcid ,  Avi,  Sif.  pag.  j^p.  — Falconelhis,  Rzaci 
Auâ.  Hlft,  nat.  Pol.  pag.  3.54..     '  ..  v^     .-  > 
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dans  rémérîllon  de  la  même  grandeur,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  le  mâle  eft  bien 
plus  petit  que  la  femelle  :  cette  fingularité  ne  tient 
donc  point  à  leur  manière  de  vivre,  ni  à  rien  de  tout 
ce  qui  di flingue  les  oifeaux  de  proie  des  autres  oi- 
feaux; elle  fembleroit  d'abord  appartenir  à  ia  grandeur, 
parce  que  dans  les  pie-grièches ,  qui  font  encore  plus 
petites  que  les  éniérillons,  le  mâle  &  la  femelle  font 
auïïi  de  la  même  grofleur;  tandis  que  dans  les  aigles  t 
ks  vautours  ,  les  gerfauts  *  les  autours  ^  les  faucons 
^  les  éperviers,  le  mâle  eft  d'un  tiers  ou  d'un  quart 
plus  petit  que  la  femelle.  Après  avoir  réfléchi  fur  cette 
fingularité,  Se  reconnu  qu'elle  ne  pouvoît  pas  dépendre 
des  caufes  générales  ^  j'ai  recherché  s'il  n'y  en  avoit 
pas  de  particulières  auxquelles  on  pût  attribuer  cet 
effet;  &  j'ai  trouvé  en  comparant  les  pafTages  de  ceux 
qui  ont  dilTéqué  des  oifeaux  de  proie  ^  qu'il  y  a  dans 
la  plupart  d^B  femelles  un  double  cœ^um  affez  gros 
Si  affez  étendu  ;  tandis  que  dans  les  mâles  il  n'y  a 
qu'un  cœcurn^  &  quelquefois  point  du  tout  :  cette 
différence  de  la  conformation  intérieure,  qui  fe  trouve 
toujours  en  plus  tians  les  femelles  que  dans  les  mâles, 
peut  être  la  vraie  caufe  phyfique  de  leur  excès  en 
grandeur.  Je  lailTe  aux  gens  qui  s'occupent  d'anatomie;; 
à  vérifier  plus  exacflement  ce  fait,  qui  fcul  m*a  paru 
propre  à  rendre  raifon  de  la  fupériorité  de  grandeur 
de  la  femelle  fur  le  mâle,  dans  prefque  toutes  kt 
e/pèces  des  grands  oifeaux  de  proie. 
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L'émérinon  vole  bas,  quoique  très -vite  &  très- 
légèrement;  il  fréquente  les  hoh  &  les  buifTons  pour  y 
faifir  les  petits  oifeaux ,  &  cliaffe  feiil  fans  être  accom- 
m  p^gné  de  fa  femelle;  elle  niche  dans  les  forêts    en 

I  montagnes,  &  produit  cinq  ou  fix  petits* 
A^ais  indépendamment  de  cet  émérillon  dont  nous 
venons  de  donner  l'hiftoire  &  la  repréfentation ,  il  exifle 
une  autre  efpèce  d 'émérillon  mieux  connue  des  Natura- 
liftes ,  dont  M.  Frifch  a  donné  la  figure  (pL  Lxxx/xj, 
I  &  qui  a  été  décrit  d'après  nature  par  M*  Briffon^ 
içme  I,  page  jS^:  cet  émérillon  diffère  en  efFef  par 
un  affez  grand  nombre  de  cara£lères  de  rémérillon  des 
Fauconniers;  il  paroît  même  approcher  beaucoaîp  plus 
<le  refpèce  de  la  crefTerelle,  du  moins  autant  qu'il 
nous  eft  permis  d'en  juger  par  la  repréfentation,  n'ayant 
pu  nous  le  procurer  en  nature;  mais  ce  qui  femble 
appuyer  notre  conje<5lure,  c'eft  que  les  oifeaux  d'A- 
mérique qui  nous  ont  été  envoyés  fous  les  nams 
démirillûn  de  Cayenm  (  v(^ei  les  planches  enluminées , 
nf  4^)^  àL  émérillon  de  Saint-Domingue  (vayei  tes 
plmches  enlmninées ,  «.'  ^(f/J,  ne  nous  paroiflfent  être 
que  des  variétés  d'une  feule  efpèce,  &  peut-être  l'un 

■  de  ces  oifeaux  n'eft-if  que  le  mâle  ou  la  femelle  de 
i  autre;  mais  tous  deux  reffemblent  fi  fort  à  l'émérillon 
donné  par  M,  Frifch,  qu'on  doit  les  regarder  comme 

■  étant  d*efpcce  très-voifme;  &  cet  émérillon  d'Europe, 
.auffi-bien  que  tts  émérillons  d'Amérique  dont  les 

efpèces  font  H  voifines^  paroitront  à  tous  ceux  qui 

Ooij 


d^Éla 
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ies  confidèreront  attentivement  teaucoLîp  plus  près  di 

la  cretrerelle  que  de  l'emériHon  des  Fauconniers:  if  fe 

peut  donc  que  cette  efpèce  ait  pafTé  d'un  continent  à 

f autre;  &en  effet  M.  Linnseusfait  mention  des  crefle- 

relies  en  Suède,  &  ne  dit  pas. que  ies  émérillons  sj 

trouvent  ;  ceci  fembfe  confirmer  encore  notre  opinion, 

que  ce  prétefndu  éménilon  des  Naturaliftesn'efl  qu'une 

varîcté ,  ou  tout  au  plus  une  erpèce  très-voifine  de 

celle  de  la  creflerelle;  on  pourroit  même  lui  donfier 

un  nom  parti  eu  lier,  fi  on  vouJoit  la  diilinguerp  foii  de 

l*cmériIlon  dts  Fauconniers,  foit  de  la  creflerelle,  & 

ce  nom    feroit   celui   qu'on  lui   donne  dans  les  îles 

Antilles*  *c  L'éméritlon,  dit  le  P,  du  Tertre ,  que  nos 

«  habitans  appellent  giy  giyj  à  caufe  qu'en  volant  il 

»  jette  un  cri  qu'ih  expriment  par  ces  fyllabes^^j 

M  eft  un   autre  petit  oifeau  de  proie  qui  n'eft  guère 

V  plus  gros  qu'une  grive;  il  a  toutes  les  plumes  de 

<i»  defTus  le  dos  &  des  arles  roulTcs,  tachées  de  noir, 

,^^  &  ie  deffous  du  ventre  bkmc,  moucheté  d'hermine; 

'*^  il  eft  armé  de  bec  &  de  griffes  à  proportion  de  fa 

•»  grandeur;  il  ne  fait  lachaiTe  qu  aux  petits  lézards  & 

:»  aux  fauterelles,  &  queUjuefois  aux  petits  poulets  qaanil 

^  ils  font  nouvellement  éclos;  je  leur  en  ai  kàt  lâcher 

i»  plufjeurs  fois.  ajoute-t-iU  la  potile  fe  défend  contre 

:»  lui  &  lui  donne  la  chafîe  ;  ks  habitans  en  mangent» 

iinaîs  il  n'eft  pas  bien  gras  (d)  "* 

(d)  Hift,  nat,  des  Amillo,  par  du  Tertre,  t&mi  II,  pages  ajj 


/V   A/X  IKut    -M^x 


rj^w^  M 
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-  La  refTemblance  du  cri  de  cet  émériHon  du  P.  du 
Tertre  fej,  avec  le  cri  de  notre  crefTerelle  eft  encore 
un  autre  indice  du  voifinage  de  ces  efpèces  ;  &  il 
me  paroît  qu'on  peut  conclure  afTez  pofitivement  que 
tous  ces  oifeaux  donnés  par  les  Naturalifles ,  fous  les 
lionis  d!éînér}llon  et  Europe  j,  émérillon  delà  Caroline  oW 
de  Ca^erme ;  &  émérillon  de  Saint-Domingue  ou  des 
^Antilles ,  ne  font  qu'une  variété  dans  Tefpèce  de  la 
<reflèrelle  à  laquelle  on  poufroit  donner  le  nom  de 
■ffy  ffy  P^^^  '^  diftinguer  de  la  crefïerelle  commune, 

(e)  Nota.  Le  cri  de  la  creflefclle  eft  prî  prî,  ce  qui  approche 
beaucoup  de  gry  gry ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Antilles  i 
,cet  oUèau  à  caufe  de  Ton  crL 


Oo  iîj 
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LES 

P  I  E'G  R  I  EC  H  E  S. 


ES  oîfcaux,  quoique  petits,  quoique  délicats  de 
corps  &  de  membres ,  doivent  néanmoins  par  leur 
courage ,  par  leur  large  bec ,  fort  &  crochu  ;  &  pat 
leur  appétit  pour  la  chair,  être  mis  au  rang  des  oifeaux 
de  proie,  même  des  plus  fiers  &  des  plus  fanguinaires; 
on  eft  toujours  étonné  de  voir  Tintrépidité  avec  laquelle 
une  petite  pie-grièche  combat  contre  les  pies,  les 
corneilles»  les  crcfTerelles,  totis  oifeaux  beaucoup  plus 
grands  &  plus  forts  qu'elle  ;  non^feulement  elle  combat 
pour  fe  défendre,  mais  fouvent  elle  attaque,  &  tou- 
jours avec  avantage  >  fur -tout  lorfque  le  couple  fe 
réunit  pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oifeaux  de 
rapine;  elles  n'attendent  pas  qu'ils  approchent,  H  fuffit 
qu'ils  paffent  à  leur  portée ,  pour  qu'elles  aillent  au 
devant  ;  elles  les  attaquent  à  grands  cris ,  leur  font  des 
bieiTures  cruelles,  &  les  chaffent  avec  tant  de  fiireur. 
qu'ils  fuient  fouvent  fans  ofer  revenir;  &  dans  ce 
combat  inégal  contre  d'auffi  grands  ennemis,  il  eft 
rare  de  les  voir  fuccomber  fous  la  force,  ou  fe  laifler 
emporter;  il  arrive  feulement  qu'elles  tombent  quelque- 
fois  avec  l'oifeau  contre  lequel  elles  fe  font  accrochées 
avec  tant  d'acharnement,  que  le  combat  ne  finit  que 
par  la  chute  &  la  mort  de  cqus  deux  :  auïïî  les  oifeaux 
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rfc  proie  îcs  plus  braves  les  refpedcnt;  les  milans, 
les  bufes,  les  corbeaux  paroifTent  les  craindre  &  les 
fuir  plutôt  que  les  chercher;  rien  dans  ja  Nature  ne 
peint  mieux  la  puiflànce  &  les  droits  du  courage  , 
que  de  voir  ce  petit  oifeau  qui  n'eft  guère  plus  gros 
qu'une  alouette,  voler  de  pair  avec  les  éperviers,  les 
Êucons  &  tous  les  autres  tyrans  de  l'air ,  /ans  les 
redouter;  &  chaflèr  dans  leur  domaine,  fans  craindre 
d'en  être  punis  ;  car  quoique  les  pie-grièches  fe  nour* 
nflênt  communément  d'infeéles ,  elles  aiment  la  chair 
de  préférence  :  elles  pourfuivent  au  vol  tous  les  petits 
oifeaux  ;  on  en  a  vu  prendre  des  perdreaux  &  de  jeunes 
ievreaux  ;  les  grives ,  les  merles ,  &.  les  autres  oifeaux 
l^ris  au  lacet  ou  au  piège ,  deviennent  leur  proie  la  plus 
ordinaire  ;  elles  les  faififTent  avec  les  ongles ,  leur  crèvent 
la  tête  avec  le  bec ,  leur  ferrent  &  déchiqnètent  le  cou  -, 
&  après  les  avoir  étranglés  ou  tués,  elles  les  plument 
pour  les  manger ,  les  dépecer  à  leur  aife ,  &  en  emporter 
4ans  leur  nid  les  débris  en  lambeaux. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  d'un  afiêz 
^nd  nombre  d'efpèces;  mais  nous  pouvons  réduire 
à  trois  principales  ceux  de  notre  climat,  la  première 
eft  celle  de  la  pie-grièche  grife,  la  féconde  celle  de 
la  pie  -  grièche  ronfle ,  &  la  troifième  celle  de  la  pie* 
grièche  appelée  vulgairement  V écorcheur.  Chacune  de 
ces  trois  efpèces  mérite  une  defcription  particulière» 
ijfi  contient  quelques  variétés  que  nous  allons  indiquer. 


zgô       HiSTOi RE  Naturelle 

•        '  'I  •      ■  I        mi— ■ 

L  A 

PIE-GRIECHÈ   ÙRISE  (a). 

Vo/ez  les  planches  enluminées,  nf  4^y;  ér' planche  JX 

(if  ce  vçlume. 

V^ETTE  Pie  -grièche  grifc  eft  très  -  commune  dam 
nos  provinces  de  Francp,  &  paroît  être  naturelle  à 
ifiotre  climat,  car  elle  y  paflTe  Thiver  &i  ne  le  quitte  en 
aucun  temps  ;  elle  habite  les  bois  &  les  montagnes  en 
été,  &  vient  dans  les  plaines  &  près  dcfs  habitations 
cri  hiver;  elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés 
des  bois  ou  des  terres  en  montagnes;  ce  nid  eft 
compofé  au    dehors  de    mouffe  blanche  entrelaflféé 

(a)  En  Grec  moderne,  KoMue>(e»y;  en  Latin,  Lanius ;  en  Italien ^ 
Ca^a  fperviera ,  Fakonello ,  Orejfo ,  CaJInca ,  Verla ,  Straga^mat 
RagaTjpla  ;  en  Savoye  ,  Aiontagajfe  ,  Arncat  ;  en  Bourgogne , 
Pouchari  ou  Bouchafi,  mot  qui  vient  de  l'Anglois  Butcher,  Butchery, 
qu*on  prononce  en  François  Bout  cher  ^  Bautchery ,  Boucher,  Boucherie; 
çn  Allemand,  Thorii-KretTcr ,  Thom^  Tracer;  Walot-he,  Warkengel; 
Hun-moerder t  Nun-toeder ;  en  Polonois,  d*Zterjba,  Strokos,  Wlehfiji 
en  Suéde ,  Warfogel  ;  en  A nglois ,  Puuher  -  bird ,  Adder  -  bird , 
Aiatagajfe.  —  Lanius  Cinereus.  Gçfner ,  Avh  p^g«  5  79*  Cum  icmà 
maris.  -4  Cç/lurio,  AIdrov.  Avi.  tom.  I ,  pag.  38^.  Cum  iccme  fs^mmm^ 
T- Grande  Pic-grièche.  Bplon,  Hift,  naturelle  des  O  if  eaux  s  page  i  a6; 
fg.  page  127.  — Cafinca  palumbina,  Olina,  pag,  41  ,  avec  une 
figure.  -—  Grand  Écorchcur  cendre.  Albin,  tome  11 ,  page  y ,  avec 
une  figure  coloriée,  planche  XI II.  — Lanius  médius  feu  fecundaî^ 
Pica  medice  magnitudinis,  Frifth^  tab.  f^X.  /cônes  maris  ^  fceminee. 

d'herbes 
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S'hcrhes  longues,  &  au  dedans  il  eft  bien  doublé  & 
tapifle  de  laine;  ordinairement  il  eft  appuyé  fur  une 
branche  à  double  &  triple  fourche  ;  la  femelle  qui  ne 
diffère  pas  du  mâle  par  la  grofTeur,  mais  feulement 
par  la  teinte  des   couleurs  plus  claires  que  celles  du 
mâle,  pond  ordinairement  cinq  ou  fix  &  quelquefois 
fept,  ou    même  huit  œufs,  gros  comme  ceux  d'une 
grive;  elle  nourrit  fes  petits  de  chenilles  <Sc  d'autres 
infedes  dans  les  premiers  jour?,  &  bientôt  elle  leur 
fait  manger  de  petits  morceaux  de  viande  q]je  leur  père 
leur  apporte  avec  un  foin  <Sc  une  diligence  admirables; 
Bien  différente  des  autres  oifeaux  de  proie  qui  chaffent 
leurs  petits  avant  qu'ils  foient  en   état  de  fe  pourvoir 
d'eux-mêmes;  la  pie-grièche  garde  &  foigne  les  fiens 
tout  le  temps  du  premier  âge ,  &  quand  ils  font  adultes^ 
elle  les  foigne  encore  ;  la  famille  ne  fe  fépare  pas ,  o^  les 
voit  voler   enfemble   pendant   l'automne   entier ,   & 
encore  en  hiver,  fans  qu'ils  fe  réuniffent  en  grandes 
troupes:  chaque  famille  fait  une  petite  bande  à  part, 
ordinairement  compofée  du  père ,  de  la  mère  &  de 
cinq  ou  fix  petits,  qui  tous  prennent  un  intérêt  com- 
mun à  ce  qui  leur  arrive,  vivent  en  paix,  &  chaffent 
de  concert,  jufqu'à  ce  que  le  fentiment  ou  le  befoîn 
d'amour,  plus  fort  que  tout  autre  fentiment,  détruife  les 
iiens  de  cet  attachement ,  &  enlève  les  enfans  à  leurs 
parens;  la  famille  ne  fe  fépare  que  pour  en  former  de 
Viouvelles. 

Il  eft  aifé  de  reconnoîfre  les  pie-grièches  de  loin, 
Oifeaux ,  Tome  L  Pp 
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non-feulertient  à  caufe  de  cette  petite  troupe  qu'elles 
forment  après  le  temps  des  nichées,  mais  encore  à  leur 
vol  qui  n'eft  ni  direcSl,  ni  oblique  à  la  même  hauteur  » 
&  qui  fe  fait  toujours  de  bas  en  haut,  &  de  haut  en  bas, 
alternativement  &  précipitamment  ;  on  peut  auffi  les 
reconnoître,  fans  les  voir  à  leur  cri  aigu  trôuïtrôuî,  qu'on 
entend  de  fort  loin,  &  qu'elles  ne  ceflent  de  répéter 
lorfqu'elles  font  perchées  au  fommet  des  arbres. 

II  y  a  dans  cette  première  cfpèce,  variété  pour  la 
grandeur,  &  variété  pour  la  couleur:  nous  avons  au. 
Cabinet  une  pie-grièche  qui  nous  a  été  envoyée 
d'Italie,  &  qui  ne  diffère  de  la  pie-grièche  commune» 
que  par  une  teinte  de  roux  fur  la  poitrine  6t  le  ventre 
(vayei  les  planches  enluminées,  nf  J2,jîgure  i ),  on  en 
trouve  d'abfolument  blanches  dans  les  Alpes  (b),  & 
ces  pie  - grièches  blanches ,  auffi  -bien  que  celles  qui 
ont  une  teinte  de  roux  fur  le  ventre ,  font  de  la  même 
grandeur  que  la  pie-grièche  grife,  qui  n'eft  elle-même 
pas  plus  groffe  que  le  mnuvis  (c) ,  autrement  la  grive- 
mauviette  (d)  ;  mais  il  s'en  trouve  d  autres  en  Allemagne 
6c  en  Suiffe  qui  font  un  peu  plus  grandes,  &  dont 

(h)  Lanius  nlhtts.  AIdrov.  Avi.  tom.  I,  png.  387.  Cum  tcane. 

(c)  Lanius  major.  Cefner,  Avi  pag.  581.  Cum  icône.  —  Pica  cinenà 
feu  lanius  major.  Frifch,  tah.  Lix,  avec  des  figures  coloriées  dumâk 
&  de  la  femelle. 

^JJ  Nota.  Elle  diffère  de  la  première  en  ce  qu*elle  eft  plus  grande 
&  plus  grofle,  &  en  ce  qu'elle  a  les  plumes  fcapulaircs  &  les  petites 
couvertures  du  deûiis  des  ailes  d'une  couleur  rouisâtrei  mab 
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quelques  Naturaliftes  ont  voulu  faire  une  efpèce  par- 
ticulière, quoiqu'il  n  y  ait  aucune  autre  différence  entre 
ces  oifeaux  que  celle  d'un  peu  plus  de  grandeur,  ce 
qui  pourroit  bien  provenir  de  la  nourriture,  c'eft-à- 
dire,  de  1  abondance  ou  de  la  difette  des  pays  qu'ils 
habitent;  ainfi  la  pîe-grièche  grife  varie,  même  dans 
nos  climats  d'Europe ,  par  la  grandeur  &  par  les  cou- 
leurs: on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  elle  varie 
«ncore  davantage  dans  des  climats  plus  éloignés,  tels 
que  ceux  de  l'Amérique,  de  l'Afrique  &  des  Indes; 
ia  pîe-grièche  grife  de  la  Louifiane  ('voyei  les  plancher 
enluminées ,  nf  ^7^,  fiff^^^  ^)  ^ft  le  même  oifeau  que 
]a  pie-grièche  grife  d'Europe,  de  laquelle  elle  par oît 
différer  auffi  peu  que  la  pie-grièche  d'Italie;  on  n'y 
remarqueroit  même  aucune  différence  bien  fcnfible , 
li  elle  n'étoit  pas  un  peu  plus  petite  &  un  peu  plus 
foncée  de  couleur  fur  les  parties  fupérieures  du  corps. 
Là  pie-grièche  du  c-ap  de  Bonne -efpérance  (e) , 

dk  reflêmble  par  tout  le  refte  à  la  pie-grièche  commune,  ces  diffé- 
rences, qui  peut-être  ne  font  pas  générales  ni  bien  conftanies,  ne 
nous  paroiflènt  pas  fuffi(àntes  pour  établir  une  efpèce  diftinâe  & 
fiparée  de  la  première. 

(c)  Nota.  C*eft  à  cette  efpèce  qu'on  doit  auflï  rapporter  Toifêau 
des  Indes  orientales,  que  les  Anglob  qui  fréquentent  les  côtes  de 
Bengale  ont  sf>pelé  Dial-bird  (  l'horloge  ou  le  cadran  ) ,  &  qui  a  été 
indiqué  par  Albin,  tome  III,  page  8 ,  avec  des  figures  coloriées  du 
mâle  (pL  XVIl),  &  de  la  femelle  (pi  XVI II):  ce  cette  pie-grièche, 
dît-il ,  efl  grande  à  peu  près  comme  notre  pie-grièche  grife,  avec  ce 
k  bec  noir,  les  coins  de  la  bouche  jaunes,  Tiris  des  yeux  de  b  ce 
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(voye^  les  planches  enluminles ,  nf  ^f/y,  J5gwr^   i )^  la 
pie-grièche  grifc  du  Sénégal  (voye^  les  planches  cnla^ 
minées,  n!  2jfyf  fiffire  î )  &  la  pie-grièche  bJeue  de 
Madagafcar  (voye^   les  planches  enluminées ,  nf  ^S^i 
figure  /y^,  font  encore  trois  variétés  très-voifines  Vnni 
de  i'aulre,  &  appartiennent  également  à  Tefpèce  com- 
mune de  la  pie-grièche  grife  d'Europe;  celle  du  Caj 
ne  diffère  de  celle  d'Europe  qu'en  ce  qu'eHe  a  toutes 
Jes  parties  fupéritures  du  corps  d'un  brun   noirâtre; 
celle  du  Sénégal  les  a  d'un  brun  plus  clair,  &   cdie 
de  Madagalcar  a  ces  mêmes  parties  d'un  beau   bleu; 
mais  ces  dilFércnces  dans  la  couleur  du  plumage ,  touEJ 
le  rcfle  étant  égal  &  femblable  d'ailleurs,  ne  ruffifcnlj 
pas  à  beaucoup  près  pour  en  faire  des  efpèces  diflindlcj 
&  Icparécs  de  la  pie-grièche  commune.  Nous  donm 
rons  pluficurs  exemples  de   changemens  de  couiei 
tout  au/Ti  grands  dans   d'autres  oiieaux  ,  même   cfanj 
notre   climat  ;  à  plus   forte  raifon ,  ces    cliangemeni 
doivent -ils  arriver  dans  ^q%  climats  difïcrens  &  aiii 
éloignés  les  uns  des  autres:  l'influence  de  la  tempé-1 
rature  fc  marque  par  des  rapports  que  des  gens  aticn* 
tifs  ne  doivent  pas  laiffer  échapper;  par  exemple,  roqsJ 

9»  même  couleur ,  les  jainbes  &  les  pieds  bruns  :  le  mâle  a  la  t^eg 
vi  le  cou  y  le  dos,  le  croupion ,  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  g 
j»  les  plumes  icapulai  es,  la  go'ge  &  U  poiirinc  noice>;  le  vemre ,  (cft 
93  côiés  &  les  couvertures  du  dellous  de  la  (|ueuc  blanches  ;  toutes  le»  ^ 
»  plumes  de  la  queue  cg  ilemcni  longues,  noires  en  dclius  &  bhmcl 
>i  en  deflbus  :  la  fèmeiie  ne  dilTcre  du  maie  qu*en  ce  que  le&  cuukuii* 
font  moins  foncées  »% 


*i'  r.MM^. 
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trouvons  ici  que  la  pîe-grièche  étrangère  qui  refTemble 
le  plus  à  notre  pie-^grièche  d'Italie,  eft  celle  de  la 
Louifjane  :  or  la  température  de  ces  deux  climats  n'eft 
pas  fort  inégale;  &  nous  trouvons  au  contraire  que 
celle  -du  Cap ,  du  Sénégal  &  de  Madagafcar  reflemble 
moins,  parce  que  ces  climats  font  en  effet  d'une 
température  très-différente  de  celle  d'Italie. 

II  en  eft  de  même  du  climat  de  Cayenne,  où  lapîe- 
grièche  prend  un  plumage  varié  ou  rayé  de  longues 
taches  brunes  (voye^  les  planches  enluminées ,  nS  ^^7 ), 
mais  comme  elle  eft  de  la  même  grandeur  que  notre 
pie-grièche  grife,  &  qu'elle  lui  reffemble  à  tous  autres 
égards ,  nous  avons  cru  pouvoir  la  rapporter  avec 
fondement  à  cette  efpèce  commune. 

L  A 

PIE'GRIECHE    ROUSSE  (a). 

Voye^  les  plcuiches  enluminées,  il  p,  fg.  2,  le  mâle; 
ér  nf  ^J  »  fy'  J\  la  femelle. 

v^ETTE  Pie  -  grièche  roufTe  eft  un  peu  plus  petite 
que  la  grife,  &  très-aiféeà  reconnoître  par  le  roux 

(a)  Collurmis  primum  genus.  AIdrov.  AvL  tom.  I,  png.  389. 
Cum  hone  maris,  —  tcorcheur  à  tête  rouge.  Albin,  tome  II,  ptige  /  0, 
avec  une  figure  colorice  du  mâle,  planche  X  v  I .  .  .  Petit  Écorcheur 
femelle*  ^d^fn  ,  ibiJttn ,  avec   luie  figure   colorke   de   la  ka^elle  ^ 

Ppii; 
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qu'elle  a  fur  la  tête  ^  qui  eft  queiquefois  rouge  9t 
ordinairement  d'un  roux  vif;  on  peut  aufff  remarquer 
qu'elle  a  les  yeux  d'un  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre;  au 
lieu  que  Ja  pie  -  grièche  grife  les  a  bruns  ;  elle  a  aufli 
ie  bec  &  les  jambes  plus  noires  :  le  naturel  de  cette 
pie  ^  grièche  rouffe  eft  à  très  -  peu  près  le  même  que 
celui  de  la  pie  -  grièche  grife:  toutes  deux,  font  auflf 
hardies ,  aufii  méchantes  Tune  que  l'autre  ;  mais  ce 
qui  prouve  que  ce  font  néanmoins  deux  efpèces  difTé* 
rentes,  c'eft  que  la  première  refteau  pays  toute  Tannée; 
au  lieu  que  celle-ci  le  quitte  en  automne,  &.  ne  revient 
qu'au  printemps  ;  la  famille  qui  ne  fe  fépare  pas  à  la 
fortie  du  nid,  &  qui  demeure  toujours  raffembléep 
part  vers  le  commencement  de  feptembre ,  fans  fe 
réunir  avec  d'autres  familles,  &  fans  faire  de  longs 
vols:  ces  oifeaux  ne  vont  que  d'arbre  en  arbre,  &  ne 
volent  pas  de  fuite,  même  dans  le  temps  de  leur  dé- 
part; ils  reftent  pendant  Tété  dans  nos  campagnes,  & 
font  leur  nid  fur  quelque  arbre  touffu;  au  lieu  que  la 
pie  -  grièche  grife  habite  les  bois  dans  cette  même 
iàifon ,  &  ne  vient  guère  dans  nos  plaines  que  quand 
Ja  pie  -  grièche  rouffe  eft  partie  :  on  prétend  auffi  que 
de  toutes  les  pie-grièches  celle-ci  eft  la  meilleure, 

planche  XV.  — Pua  mînima  ;  Lanius  mmor  feu  tertius.  Txifch ,  tat»  LX/, 
avec  des  figures  coloriées  du  mâle  Ci  de  la  femelle.  — *  Ampclis  doffi 
grifeo  macula  ad  Qculos  longitudinali  (  foemîna  ).  Lmn.  Faun,  Suec.  tnb.  a, 
n.*"  180.  -^Lanius  rufus.  La  Pie-grièche  rouflè*  Bf^ûm^  (wnc  11^ 
pagcjfz. 


DE  LA  PIE-GRIÈCHE  ROUSSE,     50J 
OU  (i  l'on  veut,  la  feule ,  qui  foit bonne  à  manger  fàj. 

Le  mâle  &  la  femelle  font  à  très  -  peu  près  de  la 
même  grofleur;  mais  ils  différent  par  les  couleurs  aflèz 
pour  paroître  des  oifeaux  de  différente  efpèce:  nous 
renvoyons  fur  cela  aux  planches  enluminées  que  nous 
venons  de  citer,  &  qu'il  fuffira  de  comparer  pour  le 
reconnohre;  nous  obferverons .  feulement  au  fujet  de 
cette  efpèce  &  de  la  fuivante,  appelée  Vécorcheur,  que 
CCS  oifeaux  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art  &  de 
propreté ,  à  peu  près  avec  les  mêmes  matériaux 
qu'emploie  ia  pie-grièche  grife;  la  mouffe  &  la  laine 
y  font  fi  bien  entrelaflees  avec  les  petites  racines 
roupies,  les  herbes  fines  Sl  longues,  les  branches 
pliantes  des  petits  arbufles  ,  que  cet  ouvrage  paroic 
avoir  été  tiffu:  ils  produifent  ordinairement  cinq  ou 
(ix  œufs ,  &  quelquefois  davantage  ;  &  ces  œufs  dont 
•ie  fond  efl  de  couleur  blanchâtre,  font  en  tout  ou  en 
partie  tachés  de  brun  ou  de  fauve. 

(b)  Lanîus  minor  rutilus  ad  c'ibum  apt'tor  relîquls,  delicatus  &  fakhris» 
Schwenckfeld,  Theriotrop.  SU.  pag.  2^2, 
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L'ÉCO  RCHEURC")- 

Voye^^  les  planches  enluminées ,  nf  ^/j  fgure  2;^ 
ér  nf  4/fjfgure  i;  et  planche  xxi  de  ce  volume. 

JLj'écorcheur  cfl  un  peu  plus  petit  que  la  pie-grièch« 
rouffe,&Iui  reffemble  affèz  parles  habitudes  naturelles, 
comme  elle  il  arrive  au  printemps ,  fait  fon  nid  fur  àc% 
arbres  ou  même  dans  des  buifTons  en  pleine  campagne 
&  non  pas  dans  les  bois ,  part  avec  fa  famille  vers  ie 
mois  de  fcptembre ,  fe  nourrit  communément  d'infeâes, 
&  iait  au/Ti  la  guerre  aux  petits  oifeaux  ;  en  forte  qu'on 
ne  peut  trouver  aucune  différence  eflentielle  entr'euX , 
fmon  la  grandeur,  la  diftribution  &  \ts  nuances  dts 
couleurs,  qui  paroifTcnt  être  conftamment  différentes 
dans  chacune  de  ces  efpèces ,  tant  celles  du  mille  que 
celles  de  la  femelle  ;  néanmoins  comme  entre  le  mâle 
§L  la  femelle  de  chacune  de  ces  deux  efpèces  H  y  a 

(a)  Petîie  Pie-gricchc,  Pie-efcraycre,  Pîe-ancroueHfc,  Belon,  Hifi. 
nau  des  Oifeaux ,  page  1 28  ;  &  Portraits d' Oifeaux,  page :ti ,  reâo^ 
avec  figure.  *^  Collurionis  pam  tertium  genus.  AIdroy.  AvL  tom,  I| 
pag.  390.  Cum  icône. .  .  Mçrulœ  çongeneralia.  Idem,  tom.  II, pag,  62^* 
Çum  altéra  icône.  —  Ampelis  dorfo  grifeo  macula  ad  oculos  longituàrnoTu 
Linnaeus,  Faun.  Suec.  n,**  iSo.  Cum  icpne  maris  non  accuratâ.  Nota. 
M.  Lînnxus  s'cft  trompé  en  prenant  rcfpècc  précédente  &  cellc-cl 
pour.  la  femelle  &  le  mâle  de  la  même  efpcce.  —  Petit  Écorcheur. 
Albin,  tome  II j  page  î  0,  avec  une  figure  colonel ^ planche  XIY. .  •; 
Collwio.  L'Ecofcheur.  Briflbn,  tome  II,  page  /^/, 
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dans  ce  même  cara6tère  de  la  couleur  encore  plus  de 
différence  que  d'une  efpèce  à  lautre ,  on  feroit  très- 
bien  fondé  à  ne  les  regarder  que  comme  des  variétés, 
&  à  réunir  fous  la  même  efpèce ,  la  pie  grièche  roufle, 
récorcheur  &  Técorcheur  varié  (bj,  dont  quelques 
Naturaliftes  ont  encore  fait  une  efpèce  diftinde,  ôc 
qui  cependant  pourroit  bien  être  la  femelle  de  celui 
dont  il  eft  ici  queftion  ;  nous  renvoyons  aux  planches 
enluminées  pour  en  juger  par  la  comparaifon. 
*  Au  refte,  ces  deux  efpèces  de  pie-grièclies  avec 
leurs  variétés,  nichent  dans  nos  climats,  &  fe  trouvent 
en  Suède  comme  en  France;  en  forte  qu'elles  ont  pu 
paffer  d'un  continent  à  J  autre:  il  eft  donc  à  préfumer 
que  les  efpèces  étrangères  de  ce  même  genre ,  &  qui 
ont  des  couleurs  roufTes ,  ne  font  que  des  variétés  de 
récorcheur,  d'autant  qu'ayant  i'ufage  de  paffer  tous 
les  ans  d'un  climat  à  l'autre,  elles  ont  pu  fe  naturalifer 
dans  des  climats  éloignés,  encore  plus  aifément  que  la 
pîe-grièche  qui  refte  conftam ment  dans  notre  pays. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  paffàge  de  ces  oifeaux  de 
,notre  pays  dans  des  climats  plus  chauds ,  pour  y  paffer 
J'hiver,  que  de  les  retrouver  au  Sénégal  ;  la  pie-grièchc 
jfoufftc  des  planches  enluminées,  nf  4^7, figure 2,  nous 
a  été  envoyée  par  M.  Adanfon ,  &  c'eft  abfolumenc 
Je  même  oifeau  que  notre  pie-grièche  rouffe  d'Europe; 

''    (b)  CotturlôHis  pûfvï  fecundum  genus.  Akfrov.  Avl.  tom.  I,  pag.  390, 

^Cwh  mne Collurio  varias.  L*Écorcheur  variée  Briflbn,  tome  II, 

page  1^4.  An  pr(i^cfden$is  f^minfl.  Jëm ,  ibidem .  pag.  1 5.8, 
Oifeaux,  Toine  L  '  QS[ 
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il  y  en  a  une  autre  fv^n^et  i^spiémches  enlummii,  mf  ^^rfij^ 
€{111  nous  a  été  également  envoyée  du  Sénégal  p  &  c|i 
doit  n'être  regardée  cfue  comme  une  (impie  variété 
dans  i'efpèce,   puifqu'ellc  ne  diffère  des  autres  c|ii 
par  la  couleur  de  la  tête  qu'elle  a  noire ,  &  par  tm  pei 
plus  de  longueur  de  queue,  ce  qui  ne  fail  pas  à  beou^ 
coup  près  une  allez  grande  différence  pour  eo  forme 
une  ei'pèce  diftin£le  &  fcparée. 

Il  en  eft  de  même  de  Poifeau   que  nous  avonj 
appelé  Vécmrheur  des  Philippines  (c)^  voye^  ks  piancl 

(c)  Nota.  II  nous  paroît  que  cti  oîfeau  efl  le  même  que  ceint  1 
M*  Edwards  a  donne  fous  fe  nom  de  pîe-gnècke  muge  ou 
iuppée*  <c  Cet  a!  (eau  «  dit-il ,  s'appelle  Çhamk  ,  daiii  le  pays  de 
w>  gde,  &  diffère  de  nos  pk-gr lèches  par  une  huppe  qu^l  porte 
la  tête  »;  mais  cctie  difFtrence  cft  bien  Itîgère,  car  cette  hiipr"  '* 
efl  pas  uncj  c'efl  ftulemeut  une  dirpofiiion  de  plumes  qui  pi 
liérîflees  comme  celle  du  geai  lorfqu'il  eft  en  colère  ,  & 
M*  Edwards  avoue  ïui*memc  qu'il  n*a  vue  que  dans  l'oilèau  mort| 
en  forte  qu'on  ne  peut  pas  a/îurer  ij  ces  plumes  n'avoîent  pas 
ledreflees  par  quclciue  froUîement  avant  ou  après  la  mon  de  l*oi!c 
ce  qui  eft  bien  diiîérent  d'une  huppe  naturelle*  La  preuve  de 
que  je  viens  de  dire ,  c^eH  qu'on  voit  une  (emblable  huppe  (ur  II 
tcte  de  là  pîc-grièche  blanche  &  noîrc  de  Surinam ,  dbof  le  ttll 
M*  Edwards  a  donné  la  figure  dans  fa  première  partie  de  f 
nures  ^i  or  nous  avons  cette  efpèce  nu  Cabinet  du  Roî,  v. 
certain  qu'elle  n*a  poinl  de  huppe  ;  dès-lors  nous  ne  pou vom 
empêcher  de  préfumer  que  cette  apparence  de  huppe,  ou  ptutât  de 
plumes  hériftees  fur  la  te  le  ,  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  pîe- 
gricches  de  M.  Edwards,  ne  fait  une  dîfpofiiîon  âccklentette 
Ipomenf-uiée ,  6t  qui  probablement  ne  fe  manifeile  que  quand  Te 


.t^/ 
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èrSummhs,  ttT  ^(f,  figuré  i  ;  Se  encore  de  <x\\e  que 
nous  avons  appelée  pie  -grièe/te  de  la  Xouifiane  (v(^e^ 
les  planches  enluminées,  n^  3^7 ) 9  qui  nous  ont  été 
envoyées  de  ces  deux  climats  fi  éloignés  i'qn  de 
J'autre,  &  qui  néanmoins  fc  refïemblent  âflez  pour  ne 
paraître  que  le  même  oifeau ,  &  qui  dans  le  réel  ne 
font  enfemble  qu'une  variété  de  notre  écorcheur,  à  la 
femelle  duquel  cette  variété  reflemble  prefqu'en  tout. 

cft  en  colère;  aînfi  nous  perfiftons  à  croire  que  cette  pîe-grîccte 
de  Bengs&c  n'eft  qu'une  inuriété  de  i*e(pèce  de  la  pie-gricçhe  rouflb 
ou  de  l'ccorcheur  d'Europe. 


Qqi/ 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  à  la  PlE-GRlÈCHE  grife 
êr  àlÉcORCHEUR, 

*        I. 
LE    F I  NGA  H. 

''oiseau  des  îndes  orientales,  appelé  à  Bengale 
Fingûh^  dont  M-  Edwards  a  donné  la  defcription  îom 
le  nom  de pk-ff-ièche  des  Indes ,  à  queue  fourchue,  qui 
eft  certainement  une  efpèce  différente  de  toutes  les 
autres  pie-grièches.  Voici  la  traduction  de  ce  que  dit 
M.  Edwards  à  ce  fujet  ;  la  forme  du  bec ,  les  mouf- 
taches  ou  poils  ^  qui  en  furmontent  la  bafe,  ia  force 
des  jambes  m'ont  déterminé  à  donner  à  cet  oifeau  le 
nom  de  pie-grièchc  ^  quoique  fa  queue  foit  faite  tout 
autrement  que  celle  des  pic-grièches  dont  les  plumes 
du  milieu  font  les  plus  longues;  au  lieu  que  dans 
celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plumes 
extérieures;  en  forte  que  la  queue  paroit  fourchue, 
c'efl*à-dire,  vide  au  milieu  vers  fon  extrémité:  H  aie 
hec  épais  &  fort ,  voûté  en  arc  ,  à  peu  près  comme 
celui  de  l'épervier,  plus  long  à  proportion  de  ià  grof- 
feur,  &  moins  crochu»  avec  des  narines  affez  grandes: 
la  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  efl  environnée  de 
poils  roides*,..  La  icte  entière,  ie  cou,  le  dos  &  les 
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couvertures  des  ailes  font  d'un  noir  brillant,  avec  un 
reflet  de  bleu,  de  pourpre  éSc  de  vert,  &  qui  fe  dé- 
cide ou  varie  fuivant  l'incidence  de  la  lumière ^ 

Ijst.  poitrine  eft  d  une  couleur  cendrée,  fombre  &  noi- 
râtre: tout  le  ventre,  les  jambes  &  les  couvertures  du 
defTous  de  la  queue  font  blanclies;  les  jambes,  les 
pieds âc  les  ongles  font  d'un  brun  noirâtre:  je  doutois, 
ajoute  M.  Edwards,  k  je  devois  ranger  cet  oifeau  avec 
Jes  pie-grièches  ou  avec  les- pies;  car  il  me  paroiflbit 
également  voifin  de  chacun  de  ces  deux  genres,  &  je 
penfe  que  tous  deux  pourroîent  n'en  faire  qu'un,  les 
pies  convenant  en  beaucoup  de  chofes  avec  les  pie-. 
grièches;  quoique  pcrfonne  en  Angleterre  ne  l'ait 
remarqué,  il  paroît  qu'en  France  on  y  a  fait  attention, 
&  qu'on  a  obfervé  cette  conformité  de  nature  dans 
ces  deux  oifeaux,  puifqu'on  les  a  tous  deux  appelés 
pies  (a). 

^a)  Edwards ,  //j/7.  nat.  ofbirds,  tome  llj  page  j  6 ,  flanche  LYI9 
avec  une  figure  bien  coloriée. 

M. 

ROUG  E-QU  EUE.     ■ 

X.'ois£AU  des  Indes  orientales',  indiqué  Sf^^  décrit 
par  Albin,  ibus  le  nom  de  Raugt-^ueue.M  Bien^aUf; 
il  eft  de  la  mê.me  grandeur  qu«  la  pie-grièche  grifc 
d'Europe:  le  bec  eft  d'un  cendré  brun;  l'iris  des  yeux 
eft  blanchâtre,  le  defliis  &  le  derrière  de  la  tête  noir»; 
il  y  a  au-dcflbus  des  yeux  une  t?c^»e  d'un  rouge. yif 

Qqii; 
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terminée  de  bfanc,  &  furie  cou  quatre  'taeires  noires 
en  portion  de  <;ercle;  le  defliis  du  cou,  le  dos,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  dcfîus  de  ia  qtieue,  celles 
du  deffous  des  ailes ,  &  les  plu  tires  icapitiaires  font 
brunes;  la.  gorge,  le  delTus  du  cou,  ia  poitrine,  le 
haut  du  ventre ,  les  côtés  Se  les  jambes  font  blanches; 
le  bas  du  ventre  &  les  couvertures  du  delTous  de  la 
queue  font  fouges;  la  queue  efl;*  d'un  brun  .clair  ;•  les 
|>ieds  &  les  ongles  font  noirs  {dj, 

^t)  Rouge -queue  de  Bengale.  Albih^  tome  lH/page  24, 
planche  LVJ ,  avec  une  figure  coloriée.  —  La  Pic-^îèche  de  Sengak, 
BrUTon,  tome  II,  page  lys* 

III. 

LANGRAIEN  et  TCHA-CHEkT. 

Voyez  les  planches   enluminées ,  nf  Jf ,  figure  i; 
ér  nf  ^2  ,  fig.  2, 

Les  oifeaux  envoyés  de  Manille  &  de  MadagaTcar, 
le  premier  fous  le  nom  de  Langraien,  &.  le  fécond 
fous  celui  de  tcharchm ,  que  l'on  a  rapportés  peut-être 
mal -à- propos  au  geïire  des  pie-grWrches  (c),  parce 
qu'ils' 'en  ^i^ttiix  par  un  caracâère  effentiel ,  ayant  les 
^tei»^:  ïorfqti'^elkfs  fûnt  piiées,  flulH  ioi%ues  que  la 
<|uettb  ;"tàndis  T]oe  foutes  les  autres  pre-^iècbes ,  ainfi 
^oe  les  oifeaux  étran^rs,  que  nous  y  rapporterons, 
oht^és^iles  beàucoifjk  Iplus  courtes  àiproportiony  ce 


f|ttt  pôurroit  fa^rQ  evotre  çue  ce  font  .des  oifeaux  d'on 
antre  genre:  néanmoins,  eonuTie  cdui.de  MadagafcMr 
9|iprociie  «[(Tez  de  refpèce  de  notre  ptie^grièche  grife^ 
à  e«tte  diâérènce  près  de  la  ionguenr  des  ailes,  on 
pôurroit  le  regarder  comme  £àÎ3.nt  h.  nuance  entre 
pâtre  pie-grièche  &  cet  oifeau  de  Maniiie,  auquel  il 
reiïemble  encore  plus  qu'à  notre  pie  •»  grièche  ;  âi 
comme  nous  ne  connoifïbjis  aucun  genre  d'oifeaux» 
auquel  on  puiffe  rapporter  diredemcnt  cet  oifeau  de 
Manille  ,  nous  avons  fuivi  le  feminient  des  autres 
Naturaliftes ,  en  lui  donnant  le  nom  de  pi^-^ièc/ig, 
aufli-blen  qu'à  celui  de  Madagafcar;  mais  nous  avons 
cru  devoif  ici^  marquer  nos  doutes  fur  la  juftelTe  de 
cette  dénomination. 

IV. 

B  É  CA  R  DES. 

Voyez,  les  planches  enluminées,  n"  3<'4'  ^.  377»^ 

Les  oifeaux  envoyé^  de  Cayenne  ;  le  premier  ; 
it.'^û^„fogs  le  nota  de  Pie-grièche ^fi ;  Sl\^  fécond, 
ibtrs  celui  <fe  pie-grièche  tachetée,  qui  fbnt  d^iiie 
cfpèce  différente  de  nos  piè  -  grièches  d'Europe ,  & 
que  nous  avons  cru  devoir  appeler  bécardus ,  à  caufe 
de  la  grofleur  &  de  la  longueur  de  leur  bec ,  -qu'ils  ont 
auffitde  CAuletnr  rouge;  ces  bécardesdiâerent  encore  de 
nqs  pie-grièches  en  ce  qu'elles  ont  la  tête  toute  noire» 
A  l'habitude  dn  corps  plus  épaiâe  <&  plus  lopgues 
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mais  d'ailleurs  elles  leur  reiTemblent  plus  qu'à  tout 
autre  oifeau.  Au  refte,  l'une  nous  paroit  être  le  mâle 
&  l'autre  la  femelle  de  la  même  efpèce,  fur  laquelle 
nous  obferverons  qu'il  fe  trouve  encore  d'autres  efpèces 
iîemblabies  par  la  gro^ur  du  bec  dans  ce  même  climat 
de  Cayenne ,  &.  dans  d'autres  climats  très  -  éloignés , 
comme  on  le  va  voir  dans  les  articles  fuivaiis. 

V. 
BÉCARDE  À  VENTRE  JAUNE. 

Voyez  les  planches  enluminées ,  nf  2pâ. 

L'oisÉAU  envoyé  de  Cayenne,  fous  le  nom  de 
Pie-grièche  jaune,  qui  par  fon  long  bec  nous  paroit  être 
d'une  efpèce  affez  voifine  de  la  précédente,  &  que, 
par  cette  raifoq  ,  nous  avons  appelé  la  bécarde  à  ventre 
jaune,  car  elfes  rie  diflerent  giière  que  par  les  couleurs; 
les  planches  enluminées  fuffiront  pour  les  faire  recon- 
noîire  &  diftinguer  aifément  l'une  de  l'autre, 

VI.- 
Iç   VANGA   ou   BÉCARDE 

À  VENTRE   BLANC, 
V(^ez  Içs  planches  enluminées,  nf  22B, 

« 

L'oiseau  envoyié  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  dé  Vanga,  &  qui  quoique  différent  par 
i'efpèce  de  nos  pie-grièches  &  de  nos  écorcheurs, 

peut-être 
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peut-être  même  étant  d'un  «autre  genre,  a  néanmoins 
plus  de  rapport  avec  ces  oifeaux  qu'avec  aucun  autre  ; 
c'eft  pour  cette  raifon  que  nous  l'avons  nommé  fiir  les 
planches  enluminées, />/^-^/^f^^  ou  écorcheur  de  Mada- 
gafcar.  Mais  on  pourroit  à  plus  jufte  titre  le  rapporter 
au  genre  des  bécardes  dont*  nous  venons  de  parler» 
&  l'appeler  bécarde  à  ventre  blanc. 

V  I  I. 

LE    S  C  H  E  T-B  É. 

Voyez  les  planches  enluminées ,  nf  2p8 ,  fg,  2. 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Schet-bé,  &  dont  refpèce  nous  paroît 
fi  voifinede  la  précédente,  qu'on  pourroit  les  regarder 
toutes  deux  comme  n'en  iàifant  qu'une,  fi  le  climat 
de  Cayenne  n'étoit  pas  aufli  éloigné  qu'il  eft  de  celui 
de  Madagafcar.  Nous  avons  appelé  cet  oxksa  pîe-grièche 
roujfè  de  Madagafcar,  par  la  même  raifon'  que  nous 
avons  appelé  le  \kvécédtx\\.  pie-grîèclie  jaune  de  Cayenne; 
&  il  font  avouer  que  cette  pie-grièche  rouffe  de  Mada- 
gafcar ,  approche  un  peu  plus  que  celle  de  Cayenne 
de  nos  pie-grièches  d'Europe,  parce  qu'elle  a  le  bec 
plus  court,  &  par  conféquent  différent  de  celui  de 
nos  pie-grièches  d'Europe;  au  refte,  ces  deux  efpèces 
étrangères  font  plus  voifines  l'une  de  l'autre ,  que  de 
nos  pie-grièches  d'Europe, 

Oifeaux ,  Tome  L  Rr 


ji^       Histoire  Naturelle 

VIII. 

LE  TCHA^CHERT-BÉ. 

Voye^  ks  -planches  enluminées  p  n!  ^7^. 

L'oiseau  envoyé  dô  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Tcha-chenbé , &  que  nous  avons  nommé 
au  bas  de  nos  planches  enluminées,  grande  pie  -  gricche 
verdâtre,  &  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une  efpècc 
très-voifine,  ou  même  une  variété  d'âge  ou  de  fexe 
dans  l'efpèce  précédente ,  dont  elle  ne  diffère  guère 
que  parce  qu'elle  a  le  bec  un  peu  plus  court  &  moins 
crochu ,  &  les  couleurs  un  peu  différemment  diftribuées. 
Au  refte,  ces  cinq  oifeaux  étrangers  &  à  gros  bec; 
favoir,  la  pie-grièche  grife  &  la  pie-grièche  jaune  de 
Cayenne,  la  pie-grièche  roufle,  Técorcheur  &  la  pie- 
grièche  verdâtre  de  Madagafcar,  pourroient  bien  faire 
un  petit  genre  à  part  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  bécardef ,  à  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  groffeur 
de  leur  bec,  parce  que  dans  le  réel,  tous  ces  oifeaux 
diffèrent  affez  des  pie-grièches  pour  devoir  en  être 
féparés. 

I  X. 

LE    G  O  N  0  L  E  K. 

Voyez  les  planches  enluminées ,  nf  /  â. 

L'oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  du  Sénégal  par 
M.  Adanfon ,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  rouge  du  Sénégdt 
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&  que  les  Nègres,  dit-il,  appellent ^^w/^)^,c'eft-à-dire, 
mangeur  d'infeéles.  C'eft  un  oifeau  remarquable  par 
les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint;  il  efl  à  très -peu 
près  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  d'Europe, 
ÔL  n'en  difïere,  pour  ainfi  dire,  que  par  les  couleurs, 
qui  néanmoins  fuivent  dans  leur  diftribution  à  peu 
près  le  même  ordre  que  fur  la  pie-grièche  grife 
d'Europe;  maïs  comme  les  couleurs  en  elles-mêmes 
font  très -différentes,  nous  avons  cru  devoir  regarder 
cet  oifeau  comme  étant  d'une  efpèce  différente. 

X. 

Le  CALI^CALIC  et  le  BRUIA. 

Voye^  les  planches  enluminées,  nî  2jfg,  fig.  l,  le  mâle,] 
&fg^  2 ,  la  femelle. 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
tant  le  mâle  que  la  femelle,  le  premier  fous  le  nom 
de  Cali'Calic,  &  le  fécond  fous  celui  de  Bruia ,  que 
l'on  peut  rapporter  au  genre  de  notre  écorcheur  d'Eu- 
rope, à  caufe  de  fa  petiteffe;  mais  qui  du  refte  en 
diffère  affez  pour  être  regardé  comme  un  oifeau 
d'efpèce  différente. 


Rr  ij 
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X  ï. 

PIE'GRIÈCHE   HUPPÉE. 

Voyez  Us  planches  enluminées  ,   n*  j^ys  >  fê'  ^' 

L'oiseau  envoyé  du  Canada  fous  le  nom  de  PU- 
gpèche  huppée ,  &  qui  porte  en  effet,  fur  le  fommet  de 
Ja  tête ,  une  huppe  molie  &  de  plumes  longuettes  qui 
retombent  en  arrière  ;  mais  qui  du  refte  eft  une  vraie 
pie  -  grièche ,  &  aiTez  femblable  à  notre  pie-grièche 
rouffe  par  la  difpofition  des  couleurs  ,  pour  qu'on 
puiffe  la  regarder  comme  une  efpèce  voifine ,  qui  n'en 
diffère  guère  que  par  les  caraélères  de  cette  huppe 
&  du  bec  qui  eA  un  peu  plus  gros. 


3  »7 
LES 

OISEAJJX  DE  PROIE 

NOCTURNES. 

JLes  yeux  de  ces  oifeaux  font  d'une  fenfibilité  fi 
grande,  qu'ils  paroifTent  être  éblouis  par  la  clarté  du 
jour»  &  entièrement  offufqués  par  les  rayons  du  foleil: 
il  leur  faut  une  lumière  plus  douce,  telle  que  celle  de 
l'aurore  naiflante  ou  du  crépufcule  tombant;  c'eft  alors 
qu'ils  fortent  de  leurs  retraites  pour  chafler,  ou  plutôt 
pour  chercher  leur  proie ,  &  ils  font  celte  quête  avec 
grand  avantage;  car  ils  trouvent  dans  ce  temps  les 
autres  oifeaux  &  les  petits  animaux  endormis  ,  ou 
prêts  à  rêtre:  les  nuits  où  la  lune  brille  font  pour 
eux  les  beaux  jours ,  les  jours  de  plaifir ,  les  jours 
d'abondance ,  pendant  lefquels  ils  chafTent  plufieurs 
heures  de  fuite,  &  fe  pourvoient  d'amples  provifions: 
les  nuits  où  la  lune  fait  défaut  font  beaucoup  moins 
heureufes  ;  ils  n'ont  guère  qu'une  heure  le  foir  &  une 
heure  le  matin  pour  chercher  leur  fubfiftance;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  vue  de  ces  oifeaux  qui  s'exerce 
fi  parfaitement  à  une  foible  lumière,  puifTe  fe  pafTer 
de  toute  lumière ,  &  qu'elle  perce  en  effet  dans  Tobf- 
curité  la  plus  profonde  ;  dès  que  la  nuit  eft  bien  clofe ,  ils 
ceffent  de  voir,&  ne  diffèrent  pas  à  cet  égard  àts  autres 
animaux,  tels  que  les  lièvres,  les  loups,  les  cerfs,  qui 

Rrii; 
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fortent  le  foir  des  bois  pour  repaître  ou  chaffer  pen- 
dant la  nuit:  feulement  ces  animaux  voient  encore 
mieux  le  jour  que  la  nuit  ;  au  lieu  que  la  vue  des 
oifeaux  no£lurnes  eft  fi  fort  ofFufquée  pendant  le  jour, 
qu'ils  font  obligés  de  fe  tenir  dans  le  même  lieu  fans 
bouger,  &  que  quand  on  les  force  à  en  fortir,  ils  ne  peu- 
vent faire  que  de  très-petites  courfes ,  Ats  vols  courts 
&  lents,  de  peur  de  fe  heurter;  les  autres  oifeaux  qui 
s'aperçoivent  de  leur  crainte  ou  de  la  gêne  de  leur 
fituation,  viennent  à  Tenvi  les  infulter:  les  mézanges^ 
les  pinçons,  les  rouge-gorges,  les  merles,  les  geais, 
les  grives,  &c.  arrivent  à  la  file:  Toifeau  de  nuit  perché 
fur  une  branche,  immobile,  étonné,  entend  leurs 
mouvemens,  leurs  cris  qui  redoublent  fans  ceffe,  parce 
qu'il  n'y  répond  que  par  des  geftes  bas,  en  tournant 
fa  tête,  fes-yeux  &  fon  corps  d'un  air  ridicule;  il  fe 
laiffe  même  affaillir  &  frapper,  fans  fe  défendre;  \ts 
plus  petits*,  les  plus  foibles  de  fes  ennemis  font  les 
plus  ardens  à  le  tourmenter,  les  plus  opiniâtres  à  le 
huer  :  c'eft  fur  cette  efpèce  de  jeu  de  moquerie  ou 
d'antipathie  naturelle,  qu'eft  fondé  le  petit  art  de  la 
pipée;  il  fuffit  de  placer  un  oifeau  nodurne,  ou  même 
d'en  contrefaire  la  voix ,  pour  faire  arriver  les  oifeaux 
à  l'endroit  où  l'on  a  tendu  les  gluaux  (aj:  il  faut  s'y 

(û)  Nota.  Cette  efpèce  de  chafle  étoit  connue  des  Anciens;  car 
Ariflote  l'indique  clairement  dans  les  termes  fuivans:  Die  cœtcrœ 
avicula  omnes  noéluam  circumvolant ,  quod  mirari  vocatur,  advolantcfjui 
percutiunt.  Qua  propter  eâ  conflitutâ  avicularum  gcnera  &  varia  muka 
capiunt.  Hi/i.  anim,  iib.  IX,  cap.  ,i. 
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prendre  une  heure  avant  la  fin  du  jour ,  pour  que  cette 
chaffe  foit  heureufe  ;  car  fi  Ton  attend  plus  tard ,  ces 
mêmes  petits  oifeaux  qui  viennent  pendant  le  jour 
provoquer  i'oifeau  de  nuit ,  avec  autant  d'audace  que 
d'opiniâtreté,  le  fuient  &  le  redoutent  dhs  que  robfcurité 
lui  permet  de  fe  mettre  en  mouvement ,  &  de  déployer 
fes  facultés. 

Tout  cela  doit  néanmoins  s'entendre  avec  certaines 
reftridions  qu'il  eft  bon  d'indiquer,  i.""  toutes  les 
cfpèces  de  hiboux  &  de  chouettes,  ne  font  pas  égale- 
ment ofFufquées  par  la  lumière  du  jour  ;  le  grand  duc 
voit  afTez  clair  pour  voler  <5c  fuir  à  d'affez  grandes 
tliflances  en  plein  jour;  la  chevêche,  ou  la  plus  petite 
cfpèce  de  chouettes  chaffe,  pourfuit  &  prend  des  petits 
oifeaux  long -temps  avant  le  coucher  &  après  le  lever 
du  foleil.  Les  Voyageurs  nous  affurent  que  le  grand 
duc  ou  hibou  de  l'Amérique  feptentrionale  ftj,  prend 
les  gelinottes  blanches  en  plein  jour ,  &  même  lorfque  la 
neige  en  augmente  encore  la  lumière;  Belon  dit  très- 
bien  dans  fon  vieux  langage  fcj ,  que  quiconque  prendra 
garde  à  la  vue  de  ces  oifeaux ,  ne  la  trouvera  pasji  imbécilU 
quon  la  crie  ;  2.°  il  paroît  que  le  hibou  commun  ou 
moyen  duc  voit  plus  mal  que  le  fcops  ou  petit  duc , 

(h)  Voyage  à  la  baîc  de  Hudfon ,  tome  I,  page  j  (T. 

(c)  Belon,  Hfjf.  nat.  des  Oifeaux,  page  133.  Nota.  C 'eft  en  efîit 
avec  cette  reftridion  qu'on  doit  entendre  ce  que  diicm  à  tet  égard 
h  plupart  des  Écrivains ,  &  entr'autres  Schwenckfeld.  Noûu  perjpî^ 
iacijfimè  yidentes,  diu  cacutientes.  Theriotrop.  Sil.  pag,  308*  * 
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&  que  c'efl  de  tous  les  hiboux  celui  qui  eft  le  plus 
offufqué  par  la  lumière  du  jour,  comme  le  font  auffi 
le  chat-huant,  Teffraie  &  la  hulotte;  car  on  voit  les 
oifeaux  s  attrouper  également  pour  les  infulter  à  la 
pipée;  mais  avant  de  donner  les  faits  qui  ont  rapport 
à  chaque  efpèce  en  particulier ,  il  faut  en  préfenter  les 
diflindions  générales. 

On  peut  divifer  en  deux  genres  principaux  les  oifeaux 
de  proie  nodurnes ,  le  genre  du  hibou  &  celui  de  la 
chouette,  qui  contiennent  chacun  plufieurs  efpèces 
différentes;  le  caradère  diftindif  de  ces  deux  genres» 
c'efl  que  tous  les  hiboux  ont  deux  aigrettes  déplumes 
en  forme  d'preilles ,  droites  de  chaque  côté  de  la 
tête  (dj,  tandis  que  les  chouette^  ont  la  tête  arrondie 
fans  aigrettes  &  fans  aucunes  plumes  proéminentes  (ej; 
nous  réduirons  à  trois  les  efpèces  contenues  dans  le 
genre  du  hibou.  Ces  trois  efpèces  font,  i.""  le  duc 
ou  grand  duc,  2."*  le  hibou  ou  moyen  duc,  3.''  le 
fcops  ou  petit  duc;  mais  nous  ne  pouvons  réduire  à 

(d)  Nota,  Ces  oifeaux  peuvent  remuer  &  fàîrç  baUIêr  oji  élever 
Cts  aigrettes  de  plumes  à  volonté, 

(c)  II  paroît  que  Pline  avoît  remarqué  cette  différence  générique , 
Jor(qu'i|  dit  :  Pcfinatorum  animalium  buboni  tantùm  &  oto  pluma  vehu 
^ures.  Lib.  XI ,  cap.  37.  Et  ailleurs:  Ods  buboni  minor  eft ,  noâois 
major,  auribus  plumcis  cminentibus ,  unde  ù*  nomen  ilU ;  quidam  latine 
pjiontm  vocar^t.  Lib.  X,  cap.  23.  Nota.  Qu'il  y  a  trois  efpèces  de 
jhiboux  qui  ont  en  effet  des  aigrettes  de  plumes ,  &  que  ces  trob 
r(pèces  (ont  le  grand  duc,  bubo ;  le  moyen  duc,  otus;  &  le  petit 
lluc;  afio^  que  PUne  confond  avec  Y  otus. 

moins 
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moins  de  cinq  les  efpèces  du  genre  de  la  chouett^^ 
jSl  ces  efpèces  font ,  i .''  la  hulotte  ou  huette ,  t.!"  le 
xhat-huant,  3.''  Teffraie  ou  freffaie,  4..''  la  chouette  ou 
grande  chevêche,  y""  la  chevêche  ou  petite  chou€tte: 
ces  huit  efpèces  fe  trouvent  toutes  en  Europe  &  même 
:en  France  ;  quelques-unes  ont  des  variétés  qui  paroiffent 
dépendre  de  la  différence  des  climats;  d  autres  ont 
des  repréfentans  dans  le  nouveau  continent;.  Ja  plupart 
)des  hiboux^&. des  chouettes  de  TAmérique ne, diffèrent 
pas  affez  de  celles  de  l'Europe,  pour  qu^on  ne  puiffe 
leur  fuppofer  une  même  origine. 
.  Ariflote  fait  mention  de  douze  efpèces  d'oifeaux 
^ui  voient  dan&robfcurité,  &  volent  pendant  la  nuit; 
EL  comme  dans  ces  douze  efpèces  il  comprend  Torfraie 
&  le  tette-chèvre  ou- crapaud  volaiit,  fous  les  noms  de 
phinis  &  à'œgoàlas  ;  &  trois  autres  fous  les  noms  de 
capriceps,  de  chû/cis  ôl  de  charadrlos,  qui  font  du  nombre 
des  oifeaux  pécheurs  ai  habi'tans  des  maraistjOii  :des 
rives  À€%  eaux  &  des  torrens;  il  paroît  qu'il  airéduit  à 
fept  efpèces  tous  les  hiboux  &  toutes  Jes  chouettes 
jqui  ctoient  connus  en  Grèce  de  fon  temps;, le  hibou 
ou  moyen  duc  qsu'ii  :  appelle  ii'-i^sï,  /tf/ii^^i  poécècfcç  & 
conduit,  dit  -  il ,  les  cailles,  lorfqu'elles.^pàrtent  iJour 
rhanger  de  climat;^,  iSc  c'eft  pai-icette'raifan  qli'on 
pppelle  cet  oifeau  diixcài  duc;  rétyïnologicj  m^ifparoî; 

\      "   ■  r.   '■   '  '  •   '        *  •  ' 
^fJ  ^^^  cotuniiccs  ûieunt  loca,J!ne  ducihus  fcrgm)  at  cum  hinê 

a^fiOTf;  ducïbus  tmguJaca,  otô'é^  matrîic  ptèJBfilt^  Hi]h 

a^.Yih.  vin,  cap^.  i.i.  ..:/.    v-    .:.  1.  \.  )  1..  C)   ;  :\  ?:''il  \^^\. 

Oifcaux ,  Tome  h  Sf 
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0re,  maïs  le  fait  cft  plus  qu'incertain:  U  efl  vrai  qtre 

[les  cailles  qui,  ÎDrfqu'eUes  partent  en  automne,  font 

I  fiirchargées  de  graifle,  ne  voient  guère  que  la  nuit»  & 
qu^elies  fe  repofent  pendant  iq  jour  à  l'ombre  pour 

I  éviter  b  cltaleur*  Ôl  que  par  confëquent  on  a  pu 
s'apercevoir  que  ie  Jiibou  accompagnoit  ou  précédoic 
quelquefois  ces  troupes  de  cailles;  mais  il  ne  parok 
par  aucune  obfervation ,  par  aucun  témoignage  bien 
tonftaté,  que  le  hibou  fait  comme  b  caille  un  oifcao 
tie  pafl&ge;  le  feul  fait  que  j'aie  trouvé  dans  les  Vc^a- 
geurs,  qui  aille  à  Tappui  de  cette  opinion,  eft  dans  la 
Préface  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline  ^  par 
Cateûjy;  il  dit  «  qu'à  vîngt-fix  degrés  de  latitude  nord , 
^nà  peu  près  entre  les  deux  continens  d'Afrique  & 
a>  d'Amérique^  c*eft-à-dire,  à  fix  cents  lieues  environ 
>>  de  l'un  &  de  l'autre,  il  vit  en  aibnt  à  b  Caroline 
3>  un  hibou  au-deflus  du  vaifleau  où  il  étoit,  ce  qui 
è>  k  fiirprit  d'autant  plus  que  ces  oifeaiix  ayant  les  ailes 
»  courtes ,  ne  peuvent  vokr  fort  loin ,  Se  font  aiiemenc 
^î  iafTés  par  les  enfans^  ce  qui  arrive  tout  au  plus  à  Ja 
»  troifierae  volée  ;  il  ajoute  que  ce  hibou  difparut 
n-  après  avoir  fait  des  tentatives  pour  fe  repofer  fur  le 
Vaiffeau  ^  >^ 

On  peut  dire  en  faveur  du  fait,  que  tous  les  hiboux 

éc  toutes  les  chouettes  n*ont  pas  les  ailes  courtes , 

puifquc  dans  la  plupart  de  ces  oifeaux  elles  s'étendent 

au-delà  de  rextrémité  de  b  queue.  Se  qu'ii  n'y  a  quç 

{gj  Hiit»  nau  de  la  Caroline,  par  M.  Caiefby.  Prifâ^^pëgi  7. 
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\t  grand  duc  &  \t  ficps  ou  peiit  duc,  dont  lés  aîles^ 
Jorfqu 'elles  font  pliées ,  n'arrivent  pas  jufqu'au  bout 
de  la  queue;  d'ailleurs  on  vtoif,  ou  plutôt  on  entend 
tous  ces  orfeaux  faire<i'a(fez  longs' vois  en  crianctf  dès- 
lors il  remt>le  que  la  puiïïance de  voler  au  ioinpen^anc 
la  nuit  leur  appartient  aufll-bîcn  qu'aux  autres;  mai« 
que  n'ayant  pas  d'auffi  bons  yeux,  &  ne  voyant  pas 
de'iOMii  ils  ne  peuvent  fe  former  un  tableau  xl'iine 
gfsinde  étendue  de  pays,  &  que  c^e|l  par  <:.ette  raifoï> 
^t'Âls  n'ont  pas ,  comme  la  plupart  des  autres  oiieaux^ 
Tinllinél  des  migrations,  qui  fuppofe  ce  tableau  pour 
fc  dçterminer  à  faire  de  grands  voyages;  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  pâroh  qu'en  gériéilatl  nos  hiootix  &  nos  çhouètteiij 
J(bnt;âfrez  fédéntaires:  ôrt  m'en  a. apporté ^^e  |)refque 
toutes  lés  efpèces,  non-feulement  en  été,  au  printemps^ 
en:  automne ,  mais  même^danis  ies  temps  les  i  plu^ 
rigoureux  de  l'hiver;  il  n'y  a  que  \cfcops^\Qtx  ipctit.due 
^i^  ne  fe  trpuyp  pas  dan?  cette  faifbn  ;  &  j^'ai  été  en 
effet  informé  que  cette  petite  efpèce  de  hibou  parç 
en  automne,  &  arrive  au  printemps;  aind  ce  feroit 
phrrôt  au  petit  duc  qu'au  moyen  duc  qu'on  pQurroiC 
attribuer  lafondion  de  conduire  les  cailles;  mais  encore 
nne  foisice  fait  n^eft  pas  prouve,  5c  de'mcnw  je  hc^ais 
pas  fur  ^loî  peut  être  fondé  un  autre  fait  avancé  par^ 
Arrftote ,  ^ui  dit<;i«e  le  chat-huant  (glaux,  noïhta,  félon* 
ion  interprète  Gaza  )  (h) ,  fe  cache  pendant  tiuelqûes 

'  (h)  PaucU  quibuflam  difbus  (  glaux  )  nodua  laiet.  Arî^.  'Hifi.  ànm^, 

Sfi; 
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jours  Je  fuite  ;  car  on.  m'en  a  apporté  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  1  année,  qu'on  avoit  pris  dans  les 
bois;  &  fi  l'on  prétendoit.  que  le  mot  g/aux,  naâua, 
indique  ici  l'efiraie,  le  fait' feroit  encore  moins  vrai  ;  car 
à  l'exception  des  foiréês  très* (ombres  &  pluvîeufes, 
on  l'ejvtend  tous  les  jours  de  Tannée  fouffler  &  crier 
à  l'heure  du  crcpufcule. 
^    h^s  «douze  oifeaux  de: nuit,  indiques  par  Ariftote, 

.  i  2  i  4  $,  6  7 

font':  bya^,'Oioi ,  fcops ,  phinis ,  -œgonlas ,  eleos,  nyéikûmx^ 

Hègolios,  glaux  j  châradrios ,  cha/cis ,  œgocephalos ,  traduits 
en  latin  par  Théodore  Gaza. 

pubo.  f    otiis  ,    ajîo ,    ojfifraga ,    caprmulgjus  ^    aluco  , 

cîcunîa,  /      8...^     9  .    10  ^      .       .11  ^  12 

cïciima ,  V  ululà  ^  '  noâua ,  charadnus ,  chaicis  j  caprîceps  ; 
ulula,  y \       ' 

j'ai  cru  devoir  interpreter.cn  françois  les  neuf  premiers 

comnifitil  fuit:     \  )    )  ,»  .,  *  w  ■  .  .  *        •  : 

Lé  duc  ou  grancf  duc ,  \t!  hibou  oii'  moyen-  duc-, 

îe  petit  duc ,  X orfraie ,  le  tcne'chcvre  ou  crapaud  volant'^ 
.6  7  8  ■ 

i  effraie  oufrejpiie,  la  hulotte  j  la  chouette  ou  grande  chevêche, 
9 

le  chat' huant, 

.  .Tous  les  Naturaliftes  &  les  Littérateurs  conviendront 
aifément  avec  moi,  i.""  que  le  byas  des  Grecs,  bubo 
des  Latins,  eft  notre  duc  ou  grand  duc;  2.^  que 
Xotos  des  Grecs,  otus  i\ts  Latins,  efl  notre  hibou  ou 
moyen  duc  ;  3*''  que  le  fcops  des  Grecs  ,  aJîo  des 
litins,   efl  noire   petit   duc;   4..*"  que  le  phiuis  des 
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Çrecs^  qffifraga  des  Latins,  eft  nôtre  orfraie  ck]  grand 
aigle  de  mer;  5.''  que  Vœgotilas  des  Grecs,  caprimulgus 
des  Latins,  eft  notre  tette-chèvre  ou  crapaud  volant; 
6.^  que  Veleos s\qs  Grecs,  aluco  Ats  Latins,  eft  notre 
effraie  ou  freffaie;  mais  ils  me  demanderont  en  même 
temps  par  quelle  raifon  je  prétends  que  le  glaux  eft 
notre  chat -huant,  le  ny^licorax ,  notre  hulotte  & 
y û^gû/iûs ,  notre  chouette  ou  grande  chevêche;  tandis 
que  tous  les  Interprètes  &  toirs  les  Naturaliftes  qui 
m'ont  précédé  ont  attribué  le  nom  œgolios  à  la  hulotte, 
&  qu'ils  font  forcés  d'avouer  qu'ils  ne  favent  à  quel 
oifeau  rapporter  celui  de  iryâkorax ,  non  plus  que  ceux 
éM  charadrios  ,  du  clialcis  &  du  capriccps  ,  &  qu'on 
ignore  absolument  quels  peuvent  être  les  oifeaux 
(déilgnés  par  ces  noms;  &.  enfin  ils  me  reprocheront 
que  c'eft  mal-à-propos  que  je  tranfporte  aujourd'hui 
^e  nom  ^t glaux  au  chat-huant,  tandis  qu'il  appartient 
f)^  tout  temps,  c'éft-à-dire,  du  confentement  de 
tous  ceux  qui  m'ont  précédé ,  à.  la  chouette  ou  grande 
chevêche ,  &  même  à  la  petite  chouette  ou  chevêche 
proprement  dite,  comme  à  la  grande. 
.  Je  yais  leur  ex,pofer  les  raifons  qui  m'ont  déterminé, 
&  je  les  crois  aflez  fondées  pour  les  fatisfaire,  &  pour 
cclaircir  l'obfcurité  qui  réfulte  de  leurs  doutes  &  de 
leurs  fauffes  interprétations.  De  tous  les  oifeaux  de 
nuit  dont  nous  avons  fait  Ténumération ,  le  chat-huant 
eft  le  feul  qui  ait  les  yeux  bleuâtres ,  &  la  hulotte  la 
feule  qui  les  ait  noirâtres  ;  tous  les  autres  ont  l'iris  dei 

Sf  iii 
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yeux  d'un  jaune  couleur  d'or,  ou  du  moins  couleur  dt 
fafran.  Or  les  Grecs  dont  j  ai  fouvent  admiré  la  juftefle 
de  difcernement  <Sc  la  précifion  des  idées  ,  par  les  noms 
qu'ils  ont  impofés  aux  objets  de  la  Nature,  &  qui 
font  toujours  relatifs  à  leurs  caraélères  diftrnéti^  A 
frappans,  n'auroient  eu  aucune  raifon  de  dofiner  le 
nom  g/aux  (glaucus)  vert  de  mer  ou  bieuâtre,  à  ceux 
de  ces  oifeaux  qui  n'ont  rien  de  bleuânre,  8c  dont  lc$ 
yeux  font  noirs  ou  orangés  ou  jaunes;  &  Hs  auront 
avec  fondement  impofé  ce  nom  à  Tefpèc^  de  ces 
oifeaux,  qui  parmi  toutes  les  autres,  eft  là  feule  en 
effet  qui  ait  les  yeux  de  cette  couleur  bleuâtre  ;  de 
même  ils  n'auront  pas  appelé  nyâieorax,  c'eft-à-dire, 
corbeau  de  nuit,  des  oifeaux  qui  ayant  les  yeux  jaunes 
DU  bleus,  &  le  plumage  blanc  ou  gris,  n'ont  aucun 
rapport  au  corbeau ,  &  ils  auront  donfié  avec  ]\i&t 
raifon  ce  nom  à  la  hulotte ,  qui  eft  la  feule  ée  tous 
ces  oifeaux  nodurnes,  qui  art  les  yeux  norrs  &  le 
plumage  auffi  prefque  noir ,  &  qui  de  plus  approche 
du  corbeau  plus  qu'aucun  autre  par  fa  groffeur. 

Il  y  a  encore  une  raifon  de  convenance  qui  ajoute 
à  la  vraifemblance  de  mon  interprétation ,  c'eft  que. 
le  nydlicorax  chez  les  Grecs,  &  même  chez  les 
Hébreux,  étoit  un  oifeau  commun  &  connu ,  puîfqu'Hs 
en  empruntoient  des  comparaifons  fjicttt  nySkorax  m 
domiàlîo);  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  le  croient 
la  plupart  de  ces  Littérateurs ,  que  ce  fût  un  oifeau  û 
folitairc  <&:  fi  rare ,  qu  on  ne  puifle  aujourd'Jiui  en 
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retrouver  refpècer  la  hulotte  eft  par- tout  affez  com- 
mune; c'eft  de  toutes  les  chouettes  la  plus  groffe,  ia 
plus  noire  &  la  plus  femblable  au  corbeau:  toutes  i^ 
autres  efpèces  en  font  abfoiument  différentes;  je  croîs 
donc  que  cette  obfervation ,  tirée  de  la  chofe  même, 
doit  avoir  plus  de  poids  que  l'autorité  de  ces  Com- 
mentateurs, qui  ne  connoiffent  pas  affez  la  Nature^ 
pour  en  bien  interpréter  Thiftoire. 
:,  Or  le  glaiix  étant  le  chat- huant,  ou  H  Ton  veut,  la 
chouette  aux  yeux  bleuâtres,  &  le  nyâicarax  étant  la 
hulotte  ou  chouette  aux  yeux  noirs ,  Mœgolios  ne  peut 
jctre  autre  que  la  chouette  aux  yeux  jaunes  ;  ceci  mérite 
encore  quelque  difcuflion* 

.Théodore  Gaza  traduit  le  mot  nyâiccrax,  d'abord 
^  cicuma,  enfuite  par  ulula,  &  enfin  par  cicuma;  cette 
dernière  interprétation  n'eft  vraifemblablement  qu'une 
faute  des  Copiftes,  qui  de  cicuma  ont  fait  cicimia;  car 
Feilus  avant  Gaza ,  avoit  également  traduit  nyâk&rax 
par  cicuma,  ôl  lûdore  par  cecutna,  6c  quelques  autres 
par  cecua  :  c'eft  même  à  ces  noms  qu'on  pourroic 
rapporter  l'étymologie  des  mots  ^ueia  en  italien  , 
thouene  en  françois  :  fi  Gaza  eût  fait  attention  aux 
cara6lères  du  ny&coraxy'A  s^^xs,  feroit  tenu  à  fil  féconde 
interprétation  ulula,  &  il  n'eût  pas  fait  double  emploi 
de  ce  terme,  car  il  eût  alors  \xvAyM.œgûlios  par  cicuma; 
ii  me  paroît  donc  par  cet  examen  comparé  de  ces 
différens  objets  &  par  ces  raifons  critiques^  que  le 
gUmx  eft  le  chat -huant,  \6r  nyâicarax  la  hutottcf;  & 
i'œgûlios  la  chouette  ou  grande  chevêche. 
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Il  refte  le  charadrios ,  le  chalcis  &  le  capnceps.  Gaza 
ne  leur  donne  point  de  noms  latins  particuliers,  &  fc 
contente  de  copier  le  mot  grec,  &  de  les  indiquer  par 
charadrins ,  chalcis  &  capriceps:  comme  ces  oifeaux  font 
d'un  genre  différent  de. ceux  dont  nous  traitons,  & 
que  tous  trois  paroiflent  être  des  oifeaux  de  marais,  & 
Jiabitant  le  bord  ài^^  eaux,  nous  n'en  ferons  pas  ici 
plus  ample  mention  ;  nous  nous  réfervons  d'en  parler 
Jorfqu'il  fera  queftion  Ats  oifeaux  pêcheurs  ,  parmi 
lefquels  il  y  a,  comme  dans  les  oifeaux  de  proie,  des 
cfpèces  qui  ne.voientpas  bien  pendant  le  jour,  &  qui 
Jie  pèchent  que  dans  le  temps  où  les  hiboux  &  les 
chouettes  chaflfent,  c'efl-à-dire,  lorfque  la  lumière  du 
jour  ne  les  offufque  plus:  en  nous  renfermant  donc 
dans  le  fiijet  que  nous  traitons ,  &  ne  confidérant  à 
prcfcnt  que  les  oifeaux  du  genre  des  hiboux  &  des 
chouettes ,  je  crois  avoir  donné  la  jufte  interprétation 
des  mots  grecs  qui  les  défignent  tous;  il  n'y  a  que  la 
feule  clievêche  ou  petite  chouette  dont  je  ne  trouve 
pas  le  nom  dans  cette  langue.  Ariftote  n'en  fait  aucune 
jnention  nulle  part,  <Sc  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
n'a  pas  diflingué  cette  petite  cfpècc  de  chouette  de 
celle  iiwfcops  ou  petit  duc,  parce  qu'elles  fe  refTemblent 
en  effet  par  la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  des  yeux, 
&  qu'elles  ne  diffèrent  cffentiellement  que  par  la  petite 
plume  proéminente  que  le  fcops  porte  de  chaque  côte 
de  la  tcte;  &  dont  la  chevêche  ou  petite  chouette  eft 
dénuçe  :  mais  toutes  ces  différences  particulières  feront 

expofces 
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cxpofées  plus  au  long  dans  les  articles  fuivans. 

Aldrovande  remarque  avec  raifon ,  que  la  plupart  des 
erreurs  en  Hiftoire  Naturelle,  font  venues  de  la  confufion 
dts  noms,  &  que  dans  celle  des  oifeaux  nodurnes,  on, 
trouve  l'obfcurité  &  les  ténèbres  de  la  nuit;  je  crois  que 
ce  que  nous  venons  de  dire  pourra  les  diffiper  en  grande 
partie:  nous  ajouterons,  pour  achever  d'éclaircir  cette 
matière,  quelques  autres  remarques;  le  nom  uk ,  eulc 
en  Allemand;  owl ,  boulet  en  Anglois;  huette,  hulote  en 
François,  vient  du  Latin  ulula,  &  celui-ci  vient  du  cri  de 
ces  oifeaux  no6lurnes  de  la  grande  efpèce  ;  il  eft  très -vrai- 
femblable ,  comme  le  dit  M.  Frifch ,  qu'on  n  a  d'abord 
nommé  ainfi  que  les  grandes  efpèces  de  chouettes ,  mais 
que  les  petites  leur  reflemblant  par  la  forme  &  par  le 
naturel,  on  leur  a  donné  le  même  nom  ,  qui  dès-lors  eft 
devenu  un  nom  général  &  commun  à  tous  ces  oifeaux*; 
de -là  la  confufion  à  laquelle  on  n'a  qu'imparfaitement 
remédié ,  en  ajoutant  à  ce  nom  général  une  épithète  prife 
du  lieu  de  leur  demeure  ou  de  leur  forme  particulière.,  ou 
de  leurs  difïérens  cris;  par  cxtmi^\t ,  Jlein-eule  en  Alle- 
mand, chouette  des  rochers,  qui  eft  notre  chouette  ou 
grande  chevêche;  kirch-eule  en  Allemand,  churchowl 
-en  Anglois ,  chouette  des  églifes  ou  àit%  clochers  en 
François,  qui  eft  notre  effraie,  qu'on  a  auflî  appelée 
fchleyer-eule ,  chouette  voilée,  perl-eule ,  chouette  perlée 
ou  marquée  de   petites  taches  rondes;   ofir-eule  en 
Allemand, /;^r/2-^w^/ en  Anglois,  chouette  ou  hibou 
à  oreilles  en  François,  qui  eft  notre  hibou  ou  moyen 
Oifeaux ,  Tome  L  .  T  t 
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duc;  knapp-cuk,  chouette  qui  fait  avec  fon  bec  le 
bruit  que  l'on  fait  en  caflfant  une  noifette,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  défigner  aucune  efpèce  particulière , 
puifque  toutes  les  grofîes  efpèces  de  hiboux  &  de 
chouettes  font  ce  même  bruit  avec  leur  bec  ;  le  nom 
bnbo  que  les  Latins  ont  donné  à  la  plus  grande  efpèce 
de  hibou  ,  c'eft-à-dire  au  grand  duc,  vient  du  rapport 
de  fon  cri  avec  le  niugifTement  du  bœuf;  &  les  Alle- 
mands ont  défigné  le  nom  de  Tanimal  par  le  cri 
même,  uhu  ( oithoii ) , puhu  (pouhouj. 

Les  trois  efpèces  de  hiboux  &  les  cinq  efpèces  de 
chouettes  que  nous  venons  d'indiquer  par  dts  déno- 
minations précifes,  &  par  des  caradlères  auffi  précis, 
compofent  le  genre  entier  des  oifeaux  de  proie  noc- 
turnes ;  ils   différent    des   oifeaux  de   proie  diurnes» 
i.Tar  le  fensde  la  vue,  qui  eft  excellent  dans  ceux-ci, 
&  qui  paroît  fort  obtus  dans  ceux-là,  parce  qu'il  eft 
trop  fenfible  &  trop  affedé  de  Téclat  de  la  lumière; 
on  voit  leur  pupille,  qui  eft  très -large,  fe  rétrécir  au 
grand  jour  d'une  manière  différente  de  celle  des  chats: 
la  pupille  des  oifeaux  de  nuit  refte  toujours  ronde  en 
fe  rétréciffant  concentriquemcnt;  au  lieu  que  celle  des 
chats  devient  perpendiculairement  étroite  &   longue, 
x!"  Par  le  fens  de  IWie,  il  paroît  que  ces  oifeaux  de 
proie  no6lurnes  ont  ce  fens  fupcrieur  à  tous  les  autres 
oifeaux ,  &  peut-être  même  à  tous  les  animaux  ;  car  ils 
ont,  toute  propprtion  gardée  ,  les  conques  dts  oreilles 
bien  plus  grandes  qu'aucun  des  animaux;  il  y  a  aufli 
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plus  d'appareil  &  de  mouvement  dans  cet  organe,  qu'ils. 
font  maîtres  de  fermer  &  d'ouvrir  à  volonté ,  ce  qui 
n'eft  donné  à  aucun  animal,  j.""  Par  le  bec  dont  la 
bafe  n'ell  pas  comme  dans  les  oifeaux  de  proie  diurneç, 
couverte  d'une  peau  lifTe  &  nue,  mais  eft  au  contraire 
garnie  de  plumes  tournées  en  devant;  &  de  plus  ils  ont 
le  bec  court  &  mobile  dans  fcs  deux  parties  comme 
le  bec  des  perroquets  (hj,  &  c'iefl  par  «la  facilité  de  ces 
deux  mouvemens,  qu'ils  font  fi  fouvent  craquer  leur 
bec,  &  qu'ils  peuvent  auffi  l'ouvrir  affez  pour  prendre 
de  très -gros  morceaux  que  leur  gofier  auffi  ample, 
auffi  large  que  l'ouverture  de  leur  bec,  leur  permet  . 
d'avaler  tout  entiers.  ^.'^  Par  les  ferres  dont  ils  ont 
un  doigt  antérieur  de  mobile ,  &  qu'ils  peuvent  à 
volonté  retourner  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  plus 
de  fermeté  &  de  facilité  qu'aux  autres  pour  fe  tenir 
perchés  fur  un  feul  pied.  ^.°  Par  leur  vol  qui  fe  fait 
en  culbutant  lorfqu'ils  fortent  de  leur  trou^  &  toujours 
de  travers  &  fans  aucun  bruit,  comme  fi  le  vent  les 
emportoit  :  ce  font  -  là  les  différences  générales  entre 
ces  oifeaux  de  proie  no6lurncs ,  &  les  oifeaux  de  proie 
diurnes,  qui,  comme  l'on  voit,  n'ont  pour  ainfi  dire 
rien  de  femblable  que  leurs  armes ,  rien  de  commun  que 
Jeur  appétit  pour  la  chair  &  leur  goût  pour  la  rapine. 

(h)  Utrumque  rojlrum  five  mandibulœ  amhœ  mobiles  funt  ;  infignefque 
fuperiorl  mufcuU  nb  utrâque  parte  datî  qui  illud  removeant  adducantque  ad 
inferius  rojlrum  reliâus  adduâorum  aller  in  uno  latere  ab  occipite  veniez 
tcndinosâ  expanfione  in  palaio  defmit.  Klein,  de  Ayiâ,  pag.  J4. 

Tt  1/ 
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LE    D  U  C  (a) 

O  U 

GRAND     DUC. 

Vqye:(^  les  planches  enluminées,  nî  ^^/  et  ^8j ; 
voyei  aujfi  planche  XX II  élans  ce  volume. 

JLes  Poètes  ont  dcclié  l'Aigle  à  Jupiter,  &  le  Duc 
à  Junon;  c^eft  en  effet  i  aigle  de  la  nuit,  &  le  roi 
de  cette  tribu  d'oifeaux ,  qui  craignent  la  lumière  du 
jour,  &  ne  volent  que  quand  elle  s'éteint:  le  duc 
paroît  être  au  premier  coup  d'œil  auflî  gros,  auffi  fort 
que  Taigle  commun  ;  cependant  il  eft  réellement  plus 
petit ,  &  les  proportions  de  fon  corps  font  toutes 
différentes;  il  a  les  jambes,  le  corps  &  la  queue  plus 
courtes  que  Taigle ,  la  tête  beaucoup  plus  grande ,  les 

(a)  En  Grec,  jSuflt^;  en  Latin,  Buho;  en  Efpagnol,  Buho ;  en 
Portugais,  Mocho;  en  Italien,  Duco,  Dugo;  en  Savoyard,  Chajjeton; 
en  Allemand,  Uhu,  Huhu,  Schuffut,  Bhu ,  Bccghu,  Huhuy ,  Hub^ 
Huo ,  Puhi  ;  en  Polonois  ,  Puhac^,  Svwale^na  ;  en  Suédois  ,  Uf;  en 
Anglois,  Grcat  hornoivl,  Eaglt-owL —  On  l'appelle  au(Iî  en  François, 
Grand  Hibou  cornu;  en  quelques  endroits  de  l'Italie,  Borbagiani ; 
en  quelques  endroits  de  la  France,  Barbaim;  6c  en  Provence,  PttuH. 
•—  Bubo.  Gefiier,  Av'ium,  pag.  233.  —  Aldrov.  Avï  loin.  I,  pag. 
502.  —  Grand  duc.  Belon,  Hijl.  nat.  des  O'ifeaux ,  page  135.  —  Grand 
chat-  huant.  Albin ,  tome  II ,  page  j  ,  planche  IX  ,  avec  une  Fgtire 
coloriée.  — Bubo  noâua  maxima.  Yriich  y  p/anche  XC/II  ,  a\ec  une 
iigure  coloriée,  —-le  Grand  duc.  BrilTon^  Omith.  tome  I;  page477. 
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ailes  bien  moins  longues,  1  étendue  du  vol  ou  l'en- 
vergure n'étant  que  d'environ  cinq  pieds:  on  diftingue 
aifément  le  duc  à  fa  groffe  figure ,  à  fon  énorme  tête , 
aux  targes  &  profondes  cavernes  de  fes  oreilles,  aux 
deux  aigrettes  qui  furmontent  fa  tête  ,  4  q"i  font 
élevées  de  plus  de  deux  pouces  &  demi  ;  à  fon  bec 
court  ,  noir  &  crochu  ;  à  fts  grands  yeux  fixes  ôL 
tranfparens;  à  fes  larges  prunelles  noires  &  environnées 
d  un  cercle  de  couleur  orangée  ;  à  fa  face  entourée 
de  poils ,  ou  plutôt  de  petites  plumes  blanches  &  dé*- 
compofées  qui  aboutiffent  à  une  circonférence  d'autres 
^petites  plumes  frifées;  à  {qs  ongles  noirs,,  très-forts  & 
(très-crochus  ;  à  fon  cou  très -court,  à  fon  plumage 
d'un  roux  brun  taché  de  noir  Se  de  jaune  fur  le  dos, 
êi  de  jaune  fur  le  ventre,  marqué  de  taches  noires  Se 
traverfé  de  quelques  bandes  brunes  mêlées  affez  con- 
fufément;  à  fes  pieds  couverts  d'un  duvet  épais  &  de 
plumes  rouflfâtres  jufqu'aux  ongles  (6J;  enfin  à  fon  cri 
effrayant   fcj  hûihôu,    hôuhdu ,  bôuhôu,  pôuhdu ,  qu'il 

(b)  Nota.  La  femelle  ne  diffère  du  mâk ,  qu'en  ce  que  les  plumes 
lUr  le  corps ,  les  ailes  &  la  queue ,  font  d'une  couleur  plus  fombre. 
'  (^)  Voici  ce  que  mpporie  M.  Frifth  au  fiijet  des  dîflifrens  cris  du 
JRhhu,  Sc^vffut,  ou  Grand  Duc  »  qu'il  a  long-temps  gard^  vivant: 
Xorfqu'il  avoit  faim,  dit  cet  Auteur,  il  formoit  un  fon  afïcz  ikmr 
i>labie  à  celui  qui  exprime  fon  nom  (en  Allemand,  Puhu)  Pwhou; 
iorlqu'il  entendoit  toufler  ou  cracher  un  vieillard,  il  commençoit 
très -haut  &  très -fort,  à  peu -près  du  ton  d'un  payfan  ivre  qui 
^late  en  riant,  &  il  fàilbit  dufer  fon  cri  Ouhvu  ou  Pouhou,  autant 
;^'M  pouvoit  eitfe  <tt  temps  fans  i:epreiidxe  iaakinef  il  m'a  paru  ^  ajoute 

Tt  ii; 
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fait  retentir  dans  le  filence  de  ia  nuit,  lorfqiie  tous  les 
autres  aninfîaux  fe  taifent;  &  c'eft  alors  qu'il  les  éveille, 
les  inquiète,  les  pourfuit  &  les  enlève,  ou  les  met 
à  mort  pour  les  dépecer  &  les  emporter  dans  les 
cavernes  qui  lui  fervent  de  retraite;  auffi  n'habite-t-H 
que  les  rochers  ou  les  vieilles  tours  abandonnées  & 
fituées  au-deffus  des  montagnes  :  il  dtictnà  rarement 
dans  les  plaines,  &  ne  fe  perche  pas  volontiers  fur 
les  arbres,  mais  fur  les  églifes  écartée?  &  fur  les 
vieux  châteaux.  Sa  chaflTe  la  plus  ordinaire  font  les 
jeunes  lièvres,  les  lapins,  les  taupes,  les  mulots,  les 
fouris  qu'il  avale  tout  entières,  &  dont  il  digère  la 
fubflance  charnue,  vomit  le  poil  (JJ^  les  os  &  la  peau 

M.  Frîfch,  que  cela  arrivoit lorfqu'îl e'toit  en  amour,  &  qu'3  prenoit 
ce  bruit  qu'un  homme  fait  en  touffànt,  pour  le  cri  de  fà  femelle: 
mais  quand  il  crie  par  angoiflTe  ou  de  peur,  c'eft  un  crî  très- 
défagre'able ,  très  -  fort ,  &  cependant  aflez  femblable  à  celui  des 
oiièaux  de  proie  diurnes.  Traduit  de  l'Allemand  de  Fri(ch,  article 
du  Bubo  ou  Grand  Duc. 

(d)  J'ai  eu  deux  fois,  dit  M.  Frifch,  des  grands  Ducs  vîvans, 
&  je  les  ai  confervés  long-temps  ;  je  les  nourriffbis  de  chair  &  de 
foie  de  bœuf,  dont  ils  avaloient  fouvent  de  fort  gros  morceaux; 
lor(qu'on  jetoit  des  fouris  à  cet  oifeau,  il  leur  brifoît  les  côtes  & 
les  autres  os  avec  fon  bec,  puis  il  les  avaloit  l'une  après  l'auue, 
quelquefois  jufqu'à  cinq  de  fuiic;  au  bout  de  quelques  heures,  les 
poils  &  les  os  fe  raflcmbloient,  (e  pclotonnoient  dans  Ion  eftomac 
par  petites  martes,  après  quoi  il  les  ramcnoit  en  haut,  &  les  re;etoit 
par  le  bec  ;  au  cléfàut  d'autre  pâture ,  il  mangeoit  toute  (bne  de 
poiflTons  de  rivière ,  petits  &  moyens ,  &  après  avoir  de  même  brift 
A  pelotonné  les  arêtes  dans  fou  cflomac^   il.  les  laipenoic  le  long 
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en  pelotes  arrondies;  il  mange  aufli  les  cliauve-fburis , 
ks  ferpens ,  les  lézards ,  les  crapauds ,  les  grenouilles , 
&  en  nourrit  fes  petits  i  il  chaffe  alors  avec  tant 
d  adivité ,  que  fon  nid  regorge  de  provifions  ;  il  en 
raflfemble  plus  qu  aucun  autre  oifeau  de  proie. 

On  garde  ces  oifeaux  dans  les  ménageries  à  caufe 
de  leur  figure  fingulière;  refpèce  n'en  eft  pas  aufli 
nombreufe  en  France  que  celle  des  autres  hiboux,  & 
il  n'eft  pas  fur  qu'ils  refient  au  pays  toute  lartnée,  ils 
y  nichent  cependant  quelquefois  fur  des  arbres  creux, 
&  plus  fouvent  dans  des  cavernes  de  rochers,  ou  dans 
des  trous  de  hautes  &  vieilles  murailles;  leur  nid  a 
près  de  trois  pieds  de  diamètre,  &  eft  compofé  de 
petites  branches  de  bois  fec  entrelaffées  de  racines 
fouples ,  <Sc  garni  de  feuilles  en  dedans  :  on  ne  trouve 
fouvent  qu'un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid,  &  rarement 
trois;  la  couleur  de  ces  œufs  tire  un  peu  fur  celle  du 
plumage  de  Toifeau  ;  leur  groffeur  excède  celle  des 
œufs  de  poule  :  les  petits  font  très  -  voraces ,  &  les 
pères  &^  mères  très-habiles  à  la  chafTe  qu'ilf  font  dans 
le  filence,  &  avec  beaucoup  plus  de  légèreté  que  leur 
groffe  corpulence  ne  paroît  le  permettre  ;  fouvent  ils  fe 
battent  avec  les  bufes,  &  font  ordinairement  les  plus 

de  (on  cou ,  &  les  rejetolt  par  le  bec  :  il  ne  vouloic  point  du  tout 
boire,  ce  que  j'ai  obfcrvé  de  même  de  quelques  oifeaux  de  proie 
diurnes.  Nota.  Qu'à  la  vérité  ces  oifeaux  peuvent  fe  pafTer  de  boire, 
mais  que  cependant,  quand  ils  font  à  ponée,  ils  boivent^  en  ic 
cachant.  Voye^fur  cela  t* article  du  jeaa-le-blanc. 
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forts  &  les  maîtres  de  la  proie  qu'ils  leur  enlèvent  ;  ils 
fupportent  plus  aifément  la  lumière  "du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de   nuit ,  car  ils  fortent  de  meilleure 
heure  le  foir  &  rentrent  plus  tard  le  matin  :  on  voit 
quelquefois  le  duc  affàilli  par  des  troupes  de  corneilles 
qui  le  fuivent  au  vol  &  l'environnent  par  milliers;  il 
foutient  leur  choc    (ej,  pouffe   des    cris  plus  forts 
qu'elles,  &  finit  par  les  difperfer,  &  fouvent  par  en 
prendre  quelqu'une  lorfque  la  lumière  du  jour  baiffe; 
quoiqu'ils  aient  les  ailes  plus  courtes  que  la  plupart  des 
oifeaux  de  haut  vol,  ils  ne  laiffent  pas  de  s'élever  affez 
haut,  fur-tout  à  l'heure  du  crépufcule;  mais  ordinaire- 
ment ils  ne  volent  que  bas  <Sc  à  de  petites  diflances 
dans  les  autres  heures  du  jour  :  on  fe  fcrt  du  duc  dans 
la  fauconnerie  pour  attirer  le  milan;  on  attache  au  duc 
une  queue  de  renard,  pour  rendre  fa  figure  encore 
plus  extraordinaire;  il  vole  à  fleur  de  -terre,  &  fe  pofe 
dans  la  campagne ,  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre;  le 
milan  qui  l'aperçoit  de  loin ,  arrive  <Sc  s'approche  du 
duc,   non  pas  pour  le  combattre  ou  i'attaquy,  mais 
comme  pour  l'admirer,  &  il    fe  tient  auprès  de  lui 
affez  long-temps  pour  fe  laiffer  tirer  par  le  chaffeur, 
ou  prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu'on  tâche  à  fà 
pourfuite  :  la  plupart  des  faifandiers  tiennent  auffi  dans 
leur  faifanderie   un   duc    qu'ils    mettent  toujours   en 
cage  fur  des  juchoirs  dans   un   lieu  découvert,    afin 

(e)  Fortijjîma  avis  fapius  valde  tumultuatur  inttr  mUltnani  numcri 
€9rniccs.  Klçin,  Avi  pag.  J4  &  fuiyamcs. 

que 
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que  les  corbeaux  &  les  corneilles  s'afTemblent  autour 
de  lui,  &  qu'on  puifTè  tirer  &  tuer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  criards  qui  inquiètent  beaucoup 
les  jeunes  faifans  ;  &  pour  ne  pas  effrayer  les  feifans , 
on  tire  les  corneilles  avec  une  farbacane  (fj. 

On  a  obfervé  à  Tégard  i\es  parties  intérieures  de 
cet  oifeau,  qu'il  a  la  langue  courte  &  affez  large, 
l'eftomac  très-ample ,  Tœil  enfermé  4fans  une  tunique 
cartiiagineufe  en  forme  de  capfule ,  &  le  cerveau 
recouvert  d'une  fimple  tunique  plus  épaiffe  que  celle  des 
autres  oifeaux»  qui,  comme  les  animaux  quadrupèdes, 
ont  deux  membranes  qui  recouvrent  la  cervelle  (g)» 

Il  paroît  qu'il  y  a  dans  cette  efpèce  une  première 
variété  qui  femble  en  renfermer  une  féconde:  toutes 
deux  fe  trouvent  en  Italie,  &  ont  été  indiquées  par 
AIdrovande,  on  peut  appeler  Tun  {cduc  aux  ailes 
noires  (h),  &  le  fécond  le  duc  aux  pieds  nus  (i);  le 

(f)  Voyez  Frifch ,  à  l'anîde  du  grand  Duc. 

(g)  rîf^/f  Schwenckfeld,  Theriotrop.  SU.  pag.  308.  Nota.  Ceux  qui 
Ifoudront  avoir  des  connoidànces  exodes  fur  la  ftruâure  des  panies 
intérieures  des  oUeaux  de  ce  genre,  les  trouveront  dans  les  obfêr- 
vatîons  5  I  &  ;  2  de  Jean  de  Muralto.  Éphimirld.  des  curieux  de  h, 
Nature,  an.  m  6 82;  &  Coll.  Acad.part.  étrangère,  tome  III,  pages 

474  &  475- 

(h)  Bubo  nofer.  AIdrov.  Avi.  tome  I,  page  508.  —  Grand  duc 

aux  ailes  noires.  Albin,  tome  III ,  page  ^.  —  Le  grand  duc  d'Italie. 

•Brîffon,  tome  I,  page  ^82.  —  Le  grand  hibou  coriiu  d'Athènes. 

Edwards,  Glanures /  j^^ge  37,  planche  CCXX Vil.  * 

^ij  Bubo  nofier.  AIdrov.  Avï.  tome  I,  page  508.  —Le  grai^ 

'Aie  déçhaulTé.   Brifibn,  tome  Ip  page  ^^S*  | 

Oifeaux,  Tome  1.  Vu 
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premier  ne  diffère  en  eftet  du.grand  duc  commun  <pK 
par  les  couleurs  qu'il  a  plus  brunes  ou  plus  noires  for 
les  ailes,  le  dos  &  la  queue;  &  le  fécond  qui  reflembte 
en  entier  à  celui-ci  par  ces  coukirrs  plus  noires»  n'en 
diffère  que  par  la  nudité  é€s  jambes  fie  i\Qs  pieds  qui  foot 
très-peu  fournis  de  plumes  ;  ils  ont  au/D  tous  deux  les 
jambes  plus  menues  &  moins  fortes  que  le  duc  commun. 

Indépendamnientdeces  deux  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  nos  climats ,  il  y  en  a  d  autres  dans  des  climats 
plus  éloignés  :  le  duc  blanc  de  Lapponie ,  marqué  de 
taches  noires,  qu'indique  Linn»us  fkj,  ne  parok  être 
qu'une  variété  produite  par  le  froid  du  Nord  ;  on  ùoL 
que  la  plupart  des  animaux  quadrupèdes  font  nattinelle* 
ment  blancs  ou  le  deviennent  dans  les  pays  très4rokJs; 
il  en  eft  de  même  d'un  grand  nombre  d!pifeaux:  cekû-ci 
qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de  Lapponîe  eft  i>lanc , 
taché  de  noir  »  &  ne  diffère  que  par  cette  couleur  tiu 
grand  duc  commun  ;  ainfi  on  le  peut  rapporter  à  cette 
efpèce  comme  fimple  variété. 

Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud,  &  ne  craint 
pas  fe  froid,  on  le  trouve  également  dans  les  deux 
continens  au  Nord  8t  au  Midi,  &  non-feulement  on 
y  trouve  refpèce  même,  mais  encore  les  variétés  de 
î'efpèce  :  le  jacurutu  du  Brefil  (IJ,  décrit  par  Marcgravc, 

fk)  Strix  capite  ûurito ,  corporc  albido.  Linnxiis ,  Fam.  Stif. 
numéro  46.  —  Le  giand  duc  de  Lapponie.  BrUfon  9  tome  1,  pagf 

(l)  Jacurutu  BrafiRenfibus^  Bufa  Lupumis  mébiû  ^^  magmimBm 
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eft  abroliiment  le  même  oifeau  que  notre  grand  duc 
commun;  celui  qui  eft  repréfenté  dans  les  planches 
enhiminées^  nf  ^8j ,  &  qui  nous  a  été  apporte  des 
terres  Magellan i ques ,  ne  diffère  pas  afTez  du  grand 
duc  d'Europe  pour  en  faire  une  efpèce  fépnrée  ;  celui 
qui  eft  indiqué  par  J 'Auteur  du  voyage  à  la  baie. de 
Hudfon,  fous  le  nom  de  hibou  couronné  (m),  &  par 
M.  Edwards  fous  le  nom  de  duc  de  Virginie  (n),  font 

àipiat  anferes:  caput  kabet  rotundum  inflarfelis:  roftrum  aâuncum  nigrum, 
frptriori  parte  longius:  oculos  magnos,  elatos,  rotundos  &  fplendcntes  infiar 
eryftalR ,  in  quibus  inierius  circulas  flavus  vafus  extrema  appartt  ;  lati-- 
tuda  oculorum  aliquanti  major  grojfo  mifnico  ;  prope  aurium  foramina 
pkmas  habtt  duos  digUos  longas ,  quœ  infiar  aurium  in  acutum  defnunt 
et  attolluntur  :  couda  lata  eft,  ntque  alœ  pcrtipgunt  ad  illius  extremi- 
tÊtem  :  entra  pennls  vejlita  ufque  ad  pedes ,  in  quibus  quatuor  digili , 
trts  anterius ,  unus  pojferius  verfus  ,  alqae  in  quolibet  unguis  incurvatus, 
nigCTf  ptufquam  digitum  longus  Ù'  acutiffimus  ;  pennce  totius  corporis 
variegantur  e  favo ,  albo  &  nigricante  pcreleganter,  Marcg.  Hift.  nat. 
BrafL  pag.   199. 

(m)  Le  grand  hibou  couronné  eft  fort  commun  dans  les  terres 
voifines  de  la  baie  de  Hudfon;  ceft  un  oîfcau  fort  fingulicr,  & 
dont  la  tête  n'eft  guère  plus  petite  que  celle  d'un  chat  ;  ce  qu'on 
appelle  fes  cornes  font  des  plumes  qui  s'élèvent  précifément  au-dcffus 
du  bec,  où  elles  (ont  mêlées  de  blanc  i  devenant  peu  à  peu  d'un 
rouge  -  brun  marqueté  de  noir.   Voyage  de  la  baie  de  Hudfon ,  tome  /, 

(n)  ce  Cet  oifeau ,  dit  M.  Edwards ,  eft  de  la  plus  grande  e(pèce 
des  hiboux  y  &  très* approchant  de  la  grandeur  du  hibou  cornu,  ce 
que  noiLs  appelons  hibou  aigle  (  grand  duc  )  ;  (a  tcte  eft  aufli  gro^Tè  ce 

que  celle  d'un  chat le  bec  eft  noir,  b  mandibule  fupérieure  «c 

en  eft  crochue  ^  furpafTe  la  mandibule  inférieure  comme  dmsies  n 

Vu  ij 
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des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Amérique  les  mêmes 
qu'en  Europe;  car  la  cJilîérence  la  plus  remarquable 
qu'il  y  ait  entre  le  duc  cçmmun  &  le  duc  de  la  baie 
de   Hudfon   &  de  Virginie  ,   c'eft  que  les  argrettei 

»  aigles  ;  ii  eft  recouvert  d  une  peau  dans  laquelle  font  placées  k$ 
99  narines,  de  qui  eft  recouverte  à  la  ba(e  par  des  plumes  griies  qui 
»  environnent  le  bec  -,  les  yeux  font  grands ,  &  Tiris  en  e(l  brtllanie 

»  &  couleur  d'or Les  plumes  qui  compofent  les  cornes ,  prennent 

»  leur  naiffatice  immidinlement  au-dejfus  du  bec ,  où  elles  font  méiangéct 
j>  d'un  peu  de  blanc  ;  mais  à  lueiure  qu'elles  sVIèvait  au-delFus  de 
»  la  tête ,  elles  deviennent  d'un  rouge*brun  &  (è  terminent  par  du 
>>  noir  au  dehors  ;  le  dcfTus  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos ,  des  aîles 
>»  &  de  la  queue  ,  font  d  un  brun  obfcur ,  taché  &  cutre-melé  aflei 
7>  confufement  de  petites  lignes  tranfverfales  rougeâtres  &  cendnées,  .  . 
»  le  haut  de  la  gorge»  fous  le  bec»  eft  blanc;  un  peu  plus  bas,  jauiie* 
»  orangé ,  taché  de  noir  ;  le  bas  de  ia  poitrine ,  le  ventre  ,  le^  j vnbcs 
»>  &  le  defTous  de  la  queue  eft  blanc  ou  d'un  gris-pâle ,  aflez  régu« 
>>  Uèrement  traverfé  de  barres  brunes;  le  dedans  des  aîles  eft  varie  Je 
»  coloré  de  la  même  façon  ;  les  pieds  fotu  couverts ,  jufqu'aux  ongles, 
>3  de  plumes  d'un  gris  -  blanc  »  &  les  ongles  font  d'une  couleur  de 
x>  corne  brune  &  foncée:  j'ai  defllnéy  ajoute  M.  Edwnrds,  cet  oilêau 
y%  vivant  à  LcnJres ,  où  il  éioit  venu  de  Virginie  :  j'en  ai  che?,  moi  la 
j>  dépouille  d'un  autre  qui  eft  empaillé»  &  qui  a  été  apponé  de  bloie^ 
m  de  Hudfon  ;  il  m'a  paru  qu'il  étoit  de  la  même  cfpèce  que  le  preniicTi 
93  étant  de  la  même  grandeur  &  n'en  di/ïerant  que  par  quelques 
nuances  de  couleur  ».  Je  ne  ferai  qu'une  réflexion  fur  cette  deforipiioa 
dont  je  viens  de  donner  la  traduélion  par  extrait  »  c'eft  qu*il  n^  A 
que  le  carai^ère  des  aigrettes  partant  du  bec,  &  non  pas  des  orrBIciy' 
qui  puifle  fiiire  regarder  cet  oifèau  d'Amérique  comme  fô&nt  ont 
iratiëté  conftante  dans  l'efpèce  du  grand  duc  ;  &  que  cette  variédt 
Çt  trouvant  en  Europe  aufli  -  bien  qu'en  A  mériquc ,  die  eft  non» 
ièulement  conftante ,  mab  générale  »  &  fait  une  branche  pardcuiièit^ 
«ne  fÙAiûUe  dLféjrcme  dam  cette  eijpèce. 
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partent  du  bec  au  lieu  de  partir  ûts  oreilles.  Or  on 
peut  voir  de  même  dans  les  figures  des  trois  ducs , 
données  par  AIdrovahde,  qu'il  n'y  a  que  le  premier, 
c'eft-à-dire,  le  duc  commun  dont  les  aigrettes  partent 
des  oreilles;  &  que  dans  les  autres,  qui  néanmoins  font 
des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Italie,  les  plumes  des 
aigrettes  ne  partent  pas  des  oreilles,  mais  de  la  bafe 
du  bec,  comme  dans  le  duc  de  Virginie,  décrit  par 
M.  Edwards:  il  me  paroit  donc  que  M.  Klein  a  pro- 
noncé trop  légèrement,  lorfqu'il  a  dit  que  ce  grand 
duc  de  Virginie  étoit  d'une  efpèce  toute  différente 
de  l'cfpèce  d'Europe,  parce  que  les  aigrettes  partent 
du  bec  ,  au  lieu  que  celles  de  noire  duc  partent 
des  oreilles;  s'il  eût  comparé  les  figurts  d'AIdrovande 
&  celles  de  M.  Edwards,  il  eût  reconnu  que  cette 
même  différence,  qui  ne  fait  qu'une  variété ,  fe  trouve 
en  Italie  comme  en  Virginie,  &  qu'en  général  les 
ifgrettes  dans  ces  oifeaux  ne  partent  pas  précifément 
du  bord  des  oreilles,  mais  plutôt  du  dcflus  des  yeux 
&  des  parties  fupérieures  à  la  bafe  du  bec* 


Vu  iij 
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LE    H  I BOV  (") 

O  U 

M  O  Y  E  N    D  U  a     • 

Voye^  les  planches  enluminées,  nf^  2jf  éK  473  i 
ér  la  planche  XXII  de  ce  volume. 

JLE  Hibou,  Orus  ou  moyen  Duc,  a,  comme  le 
grand  duc,  les  oreilles  fort  ouvertes,  &  furmontécs 
d'une  aigrette  compofée  de  fix  plumes  tournées  en 
avant  (l);  mais  ces  aigrettes  font  plus  courtes  que  celles 

(a)  En  Grec,  Q'tdj;  en  Latin,  Àfio  ou  Otus;  en  Italien,  Gufof 
Bnrbaginnni;  en  Efpagnol ,  Alochuelo  ;  en  Allemand,  Orheule  ou 
Rautiçule ,  Ohrrevt^,  Kaut-^lein ;  en  Polonois,  Cluk-nocny  ou  JW'tf- 
urfata;  en  Suédois,  Horn-ugla ;  en  Anglois,  Horn-oivl;  on  l'appelle 
eh  quelques  endroits  Chat -huant  cornu;  en  Bourgogne,  Chbue  Cot^ 
ntrote;  enGafcogne,  Ducquet ,  ceft-à-dire,  Petit  "Duc  ;  en  Sologne? 
Ckat-huant  de  bruyères,  parce  qu'il  fe  tient  dans  les  landes  &  bruyères; 
en  Anjou  &  en  Bretagne,  Chouant,  &  dans  quelques  autres  endroits 

Cloudet,  à  caufe  de  fon  cri  clôû ,  clôûd,  —  Afio,  Gefncr ,  AvL  pag'.  223 

Otus.  Idem,  pag.  6^^.  — Moyen  Duc  ou  Hibou  cornu.  Belon, 
H\ft'  nat.  des  Oifeaux ,  page  137.  —Grand  Duc.  Albin,  tome  I, 
page  6 ,  planche  i  0 ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Noâua  minor  aurita^ 
Scops.  Frifch  ,  planche  xcix ,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  moyen 
Duc  ou  le  Hibou.  Briflbn,  OmithoL  tome  I ,  page  486.  —  The  long 
Bared  o\i'l.  Le  Hibou  à  longues  oreilles.  Briiifch  Zoology.  PL  B  ^, 

(b)  Nota.  Aldrovande  dit  avoir  obfervé  que  chaque  plume  auri- 
culaire qui  compofc  i'aigrctic,  peut  fc  mouvoir  féparément,  &  que 
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Ju  grand  duc,  &  n'ont  guère  plus  d\in  pouce  de  lon- 
gueur; elles  paroiflent  proportionnées  à  fa  taille ,  car  il  ne 
pèfe  qu'environ  dix  onces,  &  n'efl  pas  plus  gros  qu'uae 
corneille  ;  il  forme  donc  une  efpèce  évidemment  difii^- 
rente  de  celle  du  gfand  duc ,  qui  eft  gros  comme  une 
oie ,  &  de  celle  du  fcops  ou  petit  duc ,  qui  n'eft  pas 
plus  grand  qu'un  merle,  &  qui  n'aau-deffus  des  oreillcîs 
que  des  aigrettes  très-courtes.  Je  fois  cette  remarque-, 
parce  qu'il  y  a  des  N^iuraliftcs ,  qui  n'ont  regardé  \p 
moyen  &  le  petit  duc  ,  que  comme  de  fimples  variétés 
4'une  feulç  &  même  efpèce  :  le  moyen  i\wc  a  environ 
inn  pie<I  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bcfC 
Jiufqu'aqx  pngtfcs^  trpis  pieds  de  vol  ou  d'envergure, 
&  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  de  queue;  il  9:(e 
deflTus  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos  &  des  giles  rayé 
4e  gris,  de  roi|x  &  de  brun  ;  la  poitrine  &  le  vejine 
iont  roux ,  îivec  d^s  bandes  brunes  irrégu(içres  ^ 
étroites;  le  bec  eft  court  <Sc  noirâtre,  les  yeux  foçt 
d'un  beau  jiiune,  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
roufles  jufqu'à  l'origine  dts  ongles,  qui  font  affez 
grands  &  d'un  brun  noirâtre;  on  peut  obferver  (^le 
plus  qu'il  a  la  langue  charnue  &  un  peu  fourchue, 
les  ongles  très-aigus  &  très-tranchans ,  le  doigt  extérieur 
TOobile ,  &  pouvant  fe  tourner  en  arrière ,  l'eftomac 
afft z  ample ,  la  véficule  du  fiel  très-grande ,  les  boyaux 
longs  d'environ  vingt  pouces,  les  deirx  cœcum  de  deux 

:^  peau  qui  recouvre  >  çav.ité  ^cje^  oreiil^  i^îtde  ]p  partie  if^téijeuxe^a 
plus  voiûne  de  Tceii. 
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pouces  &  demi  de  profondeur ,  &  plus  gros  à  proportion 
que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie.  L'efpèce  en  eft 
commune  &  beaucoup  plus  nombreufe  dans  nos 
climats  fcj,  que  celle  du  grand  duc ,  qu'on  n'y  rencontre 
que  rarement  en  hiver;  au  lieu  que  le  moyen  duc  y 
refte  toute  Tannée,  &  fe  trouve  même  plus  aifcment 
en  hiver  qu'en  été:  il  habite  ordinairement  dans  Içs 
anciens  batimens  ruinés ,  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers (dj,  dans  le  creux  des  vieux  arbres,  dans  \ti 
forêts  en  montagne,  &  ne  defcend  guère  dans  les 
plaines;  lorfque  d'autres  oifeaux  l'attaquent,  il  fe  fert 
très-bien ,  &  des  griffes  &  du  bec  ;  il  fe  retourne  aufli 
fur  le  dos ,  pour  fe  défendre ,  quand  il  eil  affciilli  par 
un  ennemi  trop  fort* 

Il  paroit  qqe  cet  oifeau,  qui  eft  commun  dans  nos' 
provinces  d'Europe ,  fe  trouve  auffi  en  Afie  ;  car 
Belon  dit  en  avoir  rencontré  un  d^ns  les  plaines  de 
CiliciCt 

Il  y  a  dans  cette  efpèce  plufieurs  variétés  dont  la 
première  fe  trouve  en  Italie,  &,  ;»  été  indiquée  "par 
Aldrovande;  ce  hibou  d'Italie  eft  plu5  gros  que  le 
Jiibpu  cpmmun,  <Sc  en  diffère  auffi  par  les  couleur^: 

fc)  Nota.  II  eft  plus  commun  en  France  &  en  Itafie  quVii  An- 
glcierre.  On  le  trouve  très  -^  fréquemment  en  Bourgogne ,  eu  Chan)- 
pagne ,  en  Sologne  &  dans  les;  montagnes  de  l'Auvergne, 

(J)  Sta  il  Gufo  nelle  grotte ,  per  le  bûche  degli  alberi ,  nell'ûniriaglîe 
0  crepature  dî  mûri  e  tetti  di  café  difabitate ,  ne  dirupi  e  hogki  cremL 
Olina.  Ucceller.  fog.  56. 

voyez 
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voyez  ôi  comparez  les  defcriptions  qu'il  a  faites  de 
Tun  &  de  l'autre  ^. 

Ces  oifeaux  fe  donnerrt  rarement  la  peine  de  faire  un 
nid,  ou  fe  l'épargnent  en  entier;  car  tous  les  œufs  & 
les  petits  qu'on  m'a  apportés,  ont  toujours  été  trouvés 
dans  des  nids  étrangers ,  fouvent  dans  des  nids  de 
pies  ,  qui  ,  comme  l'on  fait ,  abandonnent  chaque 
année  leur  nid,  pour  en  faire  un  nouveau;  quelquefois 
dans  des  nids  de  bufes,  mais  jamais  on  n'a  pu  me 
trouver  un  nid  conftruit  par  un  hibou:  ils  pondent 
ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs ,  &  leurs  petits  qui 
font  blancs  en  nailTant,  prennent  dts  couleurs  au  bout 
de  quinze  jours. 

Comme  ce  hibou  n'efl  pas  fort  fenfible  au  froid , 
qu'il  paffe  l'hiver  dans  notre  pays,  &  qu'on  le  trouve 
en  Suède  comme  en  France  (fj,  il  a  pu  pafler  d'un 
continent  à  l'autre;  il  paroît  qu'on-  le  retrouve  eh 
Canada  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Amérique 
feptentrionale  fgj;  il  fe  pourroit  même  que  le  hibou 

/e)  Aicirov.  Avi.  tom.  I,  pag.  5 19. 

(f)  Strix  capite  aurito,  permis  fex.  Linn.  Faun,  Suec.  n.*  47. 

(g)  Nota.  I.'  C'eft  au  hibou  commun  ou  moyen  duc  qu'il  faut' 
appliquer  le  pafTage  fuivant.  oc  On  entend  durant  la  nuit ,  prefque 
dans  toutes  nos  îes,  une  forte  de  chat- huant  qu'on  appelle  canot,  ce 
qui  jette  un  cri  lugubre,  comme  qui  criroit  au  canot,  ce  qui  lui  a  <c 
fait  porter  ce  nom  ;  ces  oiftaux  ne  font  pas  plus  gros  que  des  a 
tourterelles ,  mais  ils  font  tout  fêmblables  en  leur  plumage  aux  hiboux  ce 
que  nous  voyons  commfunémenf  en  France;  ils  ont  deux  ou  trois  €t 
peiiies  plumes  aux  deux  côté»  de  la  tête,  qui  femblem  être  des  «c' 

Oifeaux^  Tome  L  X  x 
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de  la  Caroline  décrit  par  Catefby  (hj,  &  celui  de 
r Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  FeuîHée  ftj, 
ne  fuflent  que  des  variétés  de  notre  hibou ,  produites 
par  la  différence  des  climats,  d'autant  qu'ils  font  à  très- 
peu  près  de  la  même  grandeur,  &  qu'ils  ne  diffèrent 
que  par  les  nuances  &  la  diftribution  dts  couleurs. 
On  fe  fert  du  hibou  &  du  chat  •  huant  (kj,  pour 

3»  oreilles  :  ils  (e  rafTemblent  quelquefois  (èpt  ou  huit  de  ces  oiièaux 
au-deflus  dts  toits,  où  ils  ne  cefTent  de  crier  pendant  toute  la  nuit  ». 
Nota.  2.**  Par  la  comparaifon  delà  grandeur  de  ce  hibou  avec  une 
tourterelle,  il  fembleroit  que  c'eft  le  Icops  ou  petit  duc;  maïs  sTl  a, 
comme  le  dit  l'Auteur ,  plufieurs  plimies  éminentes  aux  côtés  de  la 
tête,  ce  ne  peut  être  qu'une  variété  de  l'elpèce  du  moyeu  duc.  Ce 
même  Auteur  ajoute  que  le  chat -huant  Canadien  n*a  de  différence 
du  Françoiis,  qu'une  petite  fraife  blanche  autour  du  cou  &  un  cri 
particulier.  Hifioire  de  la  nouvelle  France ,  par  Char/evoix ,  tome  II J, 
page  j  6. 

(h)  Voyez  k  defcripuon  &  la  figure  coloriée  de  cet  ot(cau  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline,  par  Catefby ,  page  y,  planche  VU. 

(i)  Bubo  ocro  -  cinereus  peâore  maculofo,  Feuillce,  Obfer,  Plijjiq^ 
pag.  j  f ,  avec  une  figure.  Nota.  Il  paroît  qu'on  peut  rapponer  à  ce 
hibou  de  l'Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  celui 
dont  Fernandès  fîiit  mention  fous  le  nom  de  Tecoblt ,  qui  (e  trouve 
au  Mexique  &  à  la  nouvelle  Efpagne;  mais  ceci  n'eft  qu'une  vrai- 
ièmblance  fondée  (ûr  Tes  rapports  de  grandeur  &  de  climat ,  car 
Fernandès  n'a  donné  non-feulemcnt  aucune  figure  des  oifeaux  dont 
il  parle,  mais  même  aucune  defcription  affez  détaillée  poiur  qu'on 
puiffe  les  reconnoître. 

(h)  Il  Gufo  altramente  Barbûgîanni  uccellaccio  nottumo  m  fmrmû  A 
iiyetta  (  chat-huant  )  groj^o  quanto  unagallina^  con  le  penne  dal  lato  M 
iâpo  che  pam  due  cornicineg  di  cotor  giallo ,  meJllcatQ  cmt  prêfiàutn 
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attirer  les  oifeaux  à  la  pîpée,  &  Ton  a  remarqué  que 
les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à  la  voix  du 
hibou,  qui  eft  une  efpèce  de  cri  plaintif  ou  de  gémif- 
fement  grave  &  alongé  clow ,clond,  qu'il  ne  cefle  de 
répéter  pendant  la  huit ,  &  que  les  petits  oifeaux  viennent 
en  plus  grand  nombre  à  celle  du  chat- huant,  qui  eft 
une  voix  haute ,  une  efpèce  d'appel  hôhâ,  hohô:  tous 
deux  font  pendant  le  jour  des  geftes  ridicules  &  bouf- 
fons en  préfence  des  hommes  &  àts  autres  oifeaux. 
Ariftote  n'attribue  cette  efpèce  de  talent  ou  de  propriété 
qu'au  hibou  ou  moyen  duc ,  otus ;  Pline  la  donne  au 
fcops,  &  appelle  ces  geftes  bizarres  ^  motus  fasyricos ; 
mais  ce  fcops  de  Pline  eft  le  même  oifeau  que  Votas 
d'Ariftote  ;  car  les  Latins  confondoient  fous  le  même 
nom  fcops,  Votas  &  \t  fcops  des  Grecs .  le  moyen  duc 
&  le  petit  duc  qu'ils  réuniftbient  fous  une  feule  efpèce, 
6i  fous  le  même  nom ,  en  fe  contentant  d'avertir  qu'il 
èxiftoit  néanmoins  des  grands  fcops  &  des  petits. 

C'eft  en  effet  au  hibou ,  otus.  ou  moyen  duc,  qu'il 
Eut  principalement  appliquer  ce  que  difent  les  Anciens 
de  ces  gt^ts  bouffons  &  mouvemens  fatyriques;  & 
comme  de  très-habiles  Phyficiens  &  Naturaliftes  ont 
prétendu  que  ce  n'étoit  point  au  hibou,  mais  à  un  autre, 
oifeau  d'un  genre  tout  différent ^  qu'on  appelle  la  ///- 
moifclie  de  Numidie,  qu'il  faut  r:^porter  ces  paffages 
des  Anciens ,   nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 

é  nero.  Con  quefofuccella  a  anmali  gnffi  corne  cutte  cornachie  e  nlbiU 
Mt  U  t'mtta  a  mcellati  d'ogni  fortin  Olinsu  Ucceller.  fog.  ;6. 

Xx  i; 


34-8       Histoire  Naturelle 

clifcuter  ici  cette  queftion ,  &  de  relever  cette  erreur. 
.  Ce  font  M."  les  Anatomiftes  de  i'Académie  des 
Sciences ,  qui  dans  ia  defcription  qu'ils  nous  ont  donnée 
de  la  demoifelle  de  Numidie,  ont  voulu  établir  cette 
opinion  &  s'expriment  dans  les  termes  fuivans.  «  L'oifeau 
»  (  difent-ils  )  que  nous  décrivons  eft  appelé /3{r;/r^Zfe^^ 
»  Numidie,  parce  qu'il  vient  de  cette  province  d'Afrique, 
»  &  qu'il  a  certaines  façons  par  lefquelles  on  a  trouvé 
»  qu'il  fembloit  imiter  les  gefles  d'une  femme  qui 
»  affede  de  la  grâce  dans  fon  port  &  dans  fan  marcher, 
»  qui  femble  tenir  fouveni  quelque  chofe  de  Li  danfe: 
>'  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  les  Naturalises  qui 
»  ont  parlé  de  cet  oifeau  ,  Tont  défigné  par  cette 
»  particularité  de  l'imitation  des  geftes  &  des  conte* 
>>  nances  de  la  femme.  Ariftote  lui  a  donné  le  nom 
»  de  bateleur,  de  danfeur  &  de  bouffon,  contrefaifanC 

>î  ce   qu'il  voit  faire H  y  a  apparence  que  cet 

»  oifeau  danfeur  &  bouffon  étoit  rare  parmi  les  Anciens, 
>î  parce  que  Pline  croit  qu'il  eft  fabuleux ,  en  mettant 
»  cet  animid  qu'il  2i^^t\\^fatyrique  au  rang  despégafcs, 
»  des  griffons  &  des  firènes;  il  eft  encore  croyable 
>>  qu'il  a  été  juf(ju'à  préfent  inconnu  aux  Modernes, 
>j  puifqu'ils  n'en  ont  point  parlé  comme  l'ayant  vo, 
^  mais  feulement  comme  ayant  lu  dans  les  écrits  àt^ 
V  Anciens,  la  defcription  d'un  oifeau  appelé y?^  & 
»  oms  par  les  Grecs  y  6c  afio  par  les  Latins,  a  qui  ils 
y>  avoient  donné  le  nom  de  dmfew ,  de  baieleux  & 
«>  de  camédien,  de  forte  qu'il  s'agit  de  lioûr  fè  notie 
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contraire  du  hibou  qu'on  pourroit  appeler  ncâua  aurita, 
que  vient  évidemment  ce  nom,  &  ce  qui  achève  de 
le  démontrer,  c'eft  ce  qui  fuit  immédiatement  dans 
Ariflote  y  tiofinulReum  (otiim)  uliilam  appellant  aluajionem. 
C'eft  donc  un  oifeau  du  genre  des  hiboux  &  des 
chouettes,  puîfque  qtielques  -  uns  iui  donnoient  ces 
noms;  ce  n'eft  donc  point  la  demoifeHe  de  Numidie 
audi  différente  de  tous  ces  oîfeaux,  qu'un  dindon  peut 
Têlre  d'un  épervier.  Rien,  à  mon  avis,  n'eft  donc  pkis 
mal  fondé ,.  que  tous  ces  prétendus  rapports  que  l'on 
a  voulu  établir  entre  Votus  des  Anciens,  &  Toifeai» 
appelé  demoifeHe  de  Nwnide ,  &  Ton  voit  bien  que 
tout  cela  ne  j>orte  que  fur  les  gefles  &  les  mouvemens 
ridicules,  que  fe  donne  la  demoifeHe  de  Numidie; 
elle  a  en  effet  ces  geiles bien  fupérieurementau  hibou, 
mais  cela  n'empêche  pas  que  celui-ci,  auffi-bien  que 
ia  plupart  des  oifeaux  de  nuit^  ne  foit  bktera,  bavard 
ou  criard  (l)  ;  hallucinatar ,  fe  contrefaifant  ; /;/^;7^^j-> 
bouffon.  Ce  n'efl  encore  qu'au  hibou  qu'on  peut  attri* 
buer  de  fe  laiffer  prendre  auffi  aifément  que  les  autres 
chouettes ,  comme  le  dit  Arifk)tc ,  &c.  Je  pourrois* 
m'étendre  encore  plus  fur  cette  critique,  en  expofanc 
&  comparant  ce  que  dit  Pline  à  ce  fujet  ;  mais  en  voilà' 

(l)  M.  Frifch ,  en  pariant  de  ce  hibou ,  dh  que  fbn  cri  cfl  très- 
firéquent  &  fon,  qu*il  refltmble  aux  buées  des  enfàns  lor(qu'iIs  pour- 
fuivent  quelqu'un  dont  ils  (è  moquent;  que  cependant  ce  cri  efti 
commun  à  plufieurs  e^èces  de  chouettes.  Voye^^  Frifch,  à  l^anUU' 
des  OUèaux  noâumes». 
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plus  qu'il  n'en  faut  pour  mettre  ia  chofe  hors  de  rfoineT^Sr 
pour  affurer  que  IWj  des  Grecs  n'a  jamais  pu  dcfigner 
la  demoifelle  de  Numidie,  &  ne  peut  s  appliquer  qu'à 
i'oifeau  de  nuit,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  hiAûu 
ou  moyen  duc:  j'obferverai  fetjlemcnt  que  tous  cet 
mouvemens  bouffons  ou  fabriques  attribués  au  hibou 
par  les  Anciens,  appartiennent  auflî  à  prefque  tous  lei 
oifeaux  de  nuit  (m),  &  que  dans  le  fait  ils  fe  réduirenc 
à  une  contenance  étonnée,  à  de  fréquens  tournemens 
de  cou ,  à  des  mouvemens  de  tête ,  en  liaut ,  en  bas 
&  de  tous  côtés ,  à  des  craquemens  de  bec ,  à  des 
trépidations  de  jambes,  &  des  mouvemens  de  pîedf 
dont  ils  portent  un  doigt,  tantôt  en  arrière,  ôl  tantôt 
en  avant,  &  qu'on  peut  aifément  remarquer  tout  cela 
en  gardant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  en  captivité  ; 
mais  j'obferverai  encore  qu'il  faut  les  prendre  très^ 
jeunes  lorfqu'on  veut  les  nourrir;  les  autres  refufent 
toute  la  nourriture  qu'on  leur  préfcnte  dès  qu'Us  font 
enfermés. 

^mj  Tous  les  hiboux  peuvent  tourner  leur  tête  ccminie  l'oîfeais 
appelé  torcoL  Si  quelque  chofè  d'exu'aordinaire  arrive  ,  ils  ou^Tcot 
de  grands  yeux,  drefTent  leurs  plumes  &  paroiflent  une  fols  plus 
gros  ;  ils  étendent  aufli  les  ailes ,  iè  baiflent  ou  s  accroupiflèat ,  mm 
ils  fe  relèvent  promptement,  comme  étonnés;  ils  font  craquer  dciu 
ou  urois  fois  leur  bec.  Idem,  ibidem. 
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Voy.  ks  planches  enluminées ,  nf  4^  6;  £^  la  pi  XXIK 

de  ce  volume. 


V, 


oici  la  troifîème  &  dernière  efpèce  du  genre  des 
Hiboux,  c'eft-à-dire,  des  oifeaux  de  nuit  qui  portent 

^aj  En  Gr€C,  SkJ^/;  en  Latin,  JJ!o;  en  Italien,  Ztvetta  ou 
Zuettûf  A/ochavel/o,  ChJvino;  en  Allemand,  StokcuU ;  en  Potonois, 
Smka  ;  en  Anglois  ,  -Little  horn  -  (mrL  Scops  AIdrovandi.  Avi 
tom.  I,  pag.  530,  —  Huettç  ou  Hulotte  ou  Chouette,  nommée  par 
aucuns,  Petit  Vue.  Belon,  Hift.  nat.  des  O'ifeaivc ,  page  141.  Et 
Portraits  d'oifeaux ,  page  2  y.  —  Nodua  miner ,  noâua  aucuparieu 
Scops  P/iniL  Rzac.  Uifi.  nat.  PoL  pag.  288.  Noâua  minor.  Scops 
Aldrovandi.  Rzac.  Auâ*  Hifi.  nat.  PoU  pag.  398. — Scops  Aldrovandi. 
Willulghby ,  OmitLp.  65 ,  ub.  XII.  —Le petit  Dtic.  PI.  xxxvir, 
fg,  /.  Ornith.  Briflon,  tome  T,  page  4$  ^*  — The  Jhort  eared  ovl.  Le 
Hibou  à  oreilles  courtes.  Britifch  Zoology  ,^  pL  B  J ;  &  pi.  B  4, 
Jig.  2.  Nota.  C'eft  pour  ne  rien  omettre  &  pour  tout  indiquer,  que 
je  cite  ici  la  Zoologie  Britannique  ;  car  cet  ouvrage  >  dont  le  principal 
mérite  confîfte  dans  les  planches ,  eft  même  à  cet  e'gard  encore  très- 
defedueux  :  par  exemj^ ,  les  aigrettes  des  hiboux ,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  plumes ,  y  font  repre'fentées  comme  fi  c'étoit  de  vraies 
oreilles  de  chair ,  &c«  •  •  «  •  De  même  il  eil  dit  dans  le  texte  que  le 
Jiibou  à  oreilles  courtes  a  treize  pouces  &  demi  Anglois  de  longueur, 
ce  qui  fait  plus  de  de^uze  pouces  &  demi  dé  France  :  or  ce  même 
oifeau  n  a  que  fept  pouces  &  demi  tout  au  plus  ;  ainfi  c'eft  proba- 
\i^e^f)!^Qi  le  moyeu  duc,  que  TAuceur  aura  pris  pour  le  peut  duc;, 
&  ce  c[ui  prouve  encore  Ton  peu  de  cohnoifl:ànce.&  dVxaâkudr, 
Oifeaux ,  Tome  L  Y  y  ^ 
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des  plumes  élevées  au-defTus  de  la  tête,  &  elle  eft  atfée 
à  diftinguer  des  deux  antres,  d  abord  par  h  petiteffe 
lîiêjne  du  corps  de  roifeau,  qui  n*€ft  pas  plus  gros 
qu'un  merle,  &  enfuite  par  le  raccourciflement  très- 
marqué  de  ces  aigrettes  qui  furmontent  les  oreilles, 
lefquelles  dans  cette  efpèce  ne  s'élèvent  pas  d*un 
demi-pouce,  &  ne  font  compofées  que  d'une  feule 
petite  plume  (h);  ces  deux  caradères  fuffifem  pour 

c'cfl  d'avoir  également  indiqué  ce  tnêinc  oiieau  dans  les  pimchn 

5  j  &  B  ^f  Jig.  2*  On  voit»  au  premier  coup  d'œil,  que  ce  ne 
doii  pas  être  le  même  oifeau^  puîi([uc  la  Bgure  reprclentée  d.im  la 
flamhe  B  4»  jig*  -2  ,  eft  d*un  tiers  plus  petite  que  celle  qui  cil 
repréfenit«  dans  In  planche  B  J  ^  éc  que  le  moyen  duc  qui  eft  repré- 
ùmé  dans  h  planche  B  4,  fg*  i ,  n'eft  pas  plus  grand  que  le  petit 
duc,  B  4yjig,2:  or  le  moyen  duc  ayant,  ccnnme  le  dit  Willidghby, 
quatorze  pouces  5t  demi ,  lî  le  petit  duc  en  avoiî  trcîze  êc  denîi> 
comme  le  dit  TAuicur  de  la  Zoologie  Britannique ,  pourquoi  ne  pas 
appuyer  fur  ce  6k  &  relever  Terreur  de  ceu%  qui  ne  lui  donnent  que 
fèpt  pouces!  ou  bien  dire  qu'en  Angleterre  les  jictits  ducs  font  plus 
gros  qu'ailleurs ,  ou  bien  encore  que  c'ell  une  efpèce  particulière  à 
la  Grande-Bretagne:  c«Ia  valoit  bien  ta  peine  d'être  difcuté;  mas 
cet  Auteur  ne  difcute  rien ,  ne  dit  rien  de  nouveau ,  ni  même  rica 
de  moderne ,  car  il  paroît  ignorer  beaucoup  de  chofcs  qui  ont  été 
clites  avant  lui  fur  les  fujets  cpj'ii  traite.  L^ouvrage  de  M.  Edwinb 
eft  intinîment  meilleur;  car  indépendamment  de  ce  que  les  deflîns 

6  les  planches  coloriées  (ont  plus  correiSes,  c'eft  que  (es  defcripûom 
û}\\i  plus  exades ,  (es  comparaifons  plus  îuftes  ^  &  que  par  -  tout  3 
parotE  avoir  une  pleine  connoiiïànce  de  ce  qui  a  été  fait  avant  lui 
fïài  les  objets  qui  ont  rapport  à  ceux  quit  nous  préienie. 

(h)  Aures  vel  pkmulœ  in  aurium  m&dum  fumÛm  ^  in  manuê  fîx  éff* 
pareni^  in  viw  mmlfejlwrei ,  ^  ma  tmîùm  pimulâ  i^njcntu*  AIdn??«> 
A^in  toin.  ly  pag,  j^i. 
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diflingaer  le  petit  duc  du  moyen  &  du  grand  duc ,  & 
on  le  reconnoîtra  encore  aifément  à  la  tête  qui  eft  pro- 
portionnellement plus  petite  par  rapport  au  corps  que 
celle  des  deux  autres,  &  encore  à  fon  plumage  plus 
élégamment  bigarré  &  plus  di(lin(5lement  tacheté  que 
celui  des  autres ,  car  tout  fon  corps  eft  très  -  joliment 
varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  &  de  noir;  &  fes 
jambes  font  couvertes  jufqu'à  l'origine  des  ongles , 
de  plumes  d'un  gris  -  rouflatre  mêlé  de  taches  brunes; 
il  diâère  aufii  des  deux  autres  par  le  naturel,  car  il 
fe  réunit  en  troupe  en  automne  &  au  printemps,  pour 
paflerdans  d'autres  climats;  il  n'en  refte  que  très-peu, 
ou  point  du  tout  en  hiver  dans  nos  provinces ,  &  on 
les  voit  partir  après  les  hirondelles,  &  arriver  à  peu 
près  en  même  temps;  quoiqu'ils  habitent  de  préfé- 
rence les  terreins  élevés ,  ils  fe  rafTemblent  volontiers 
dans  ceux  où  les  mulots  fe  font  ie  plus  multipliés, 
&  y  font  un  grand  bien  par  la  deftruâion  de  ces  ani- 
maux qui  fe  multiplient  toujours  trop ,  &  qui  dans 
de  certaines  années  pullulent  à  un  tel  point,  qu'ils 
dévorent  toutes  les  graines  &  toutes  {ts  racines  des 
plantes  les  plus  néceffaires  à  la  nourriture  &  à  i'uiàge 
de  l'homme:  on  a  fouvent  vu  dans  les  temps  de  cette 
efpèce  de  fléau ,  les  petits  ducs  arriver  en  troupe,  & 
&ire  fi  bonne  guerre  aux  mulots  qu'en  peu  de  jours 
ils  en  purgent  la  terre  (cj;  les  hiboux  ou  moyens  ducs 

(c)  Nota,  i .'  Samod  Dale  en  che  deux  exemples  d'après  ChOdrey, 
&  a  ies  rapporte  dans  les  termes  (ùivans.  Jn  the  year  ijSoat 

y  y  i 
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fe  rcuniffent  auffi  quelquefois  en  troupe  de 
cent;  nous  en  avons  été  informés  deux  fois  pat  des 
témoins  oculaires,  mais  ces  affemblées  font  rares,  au 
lieu  que  celles  des  fcops  ou  petits  ducs  fe  font  tous 
les  ans  ;  d'ailleurs  c'eft  pour  voyager  qu'ils  femblént 
fe  raflfembler,  &  il  n'en  refte  point  au  pays^  au  lieu 
qu'on  y  trouve  des  hiboux  ou  moyens  ducs  en  tout 
temps;  il  efl;  même  à  préfumer  que  les  petits  ducs 
font  des  voyages  de  long  cours,  &  qu'ils  paffent  d'un 
continent  à  l'autre;  l'oifeau  de  la  nouvelle  Efpagnc 
indiqué  par  Nieremberg,  fous  le  nom  de  takhicuatlt  ^ 
eftou  de  la  même  efpèce,ou  d'une  efpèce  très-yoïfine 
de  celle  du  fcops  ou  petit  duc  (d);  au  refte»  quoicju'il 
voyage  par  troupes  nombreufes,  il  eft  aflez  rare  par- 
tout,  &  difficile  à  prendre;  on  n'a  jamais  pu  m'en 
procurer  ni  \t%  œufs  ni  les  petits,  &  on  a  même  de 

lallontide  an  army  ofmices  fo  ovemm  the  marshes  nenr  fouîh-minfter  théA 

the  eat  up  the  grajf  to  the  very  roots But  at  lenght  a  greaî  mmbcr 

of  Strange  painted  owls  iame  and  devoured  ail  the  mîce.  Tkt  iîh^ 
happened  agaln  in  EJfex  anno  1648.  Chiidrey,  Britannîâ  holankâ^ 
pag.  1 00.  —Date's appendix  tho  the  hiftory  ofHarwich.  London ,  1732, 
pag.  397.  JNota.  2.**  Que  quoique  Dalc  rapporte  ces  forts  à  V^âS 
ou  moyen  duc,  je  croîs  qu*a  âut  les  attribuer  au  fcops  ou  pedi  duCt 
a  cau(è  de  l'indication  Strange  painted  wis  9  qui  îv&l  pour  litire 
connoître  ici  le  fcops  ou  petit  duc. 

(d)  Exoticum  oti  genus  takhicuatU  videtur:  comuta  ans  ^ 
aurîculata ,  parvà  corpore ,  rejima,  rofrobrevi,  nigra  lumitie ,  lutta 
befcens  irlde  fufca  &  cinerea  plumîs  ujque  ad  crura,  atra  ^  inmrm 
unguibus.  Cetera  fintilis  noflrati  oto.  £ufeb.  Nieremberg ,  ttyi,  nMt^ 
Lib.  X;  cap,  XXXIX,  pag.  221» 
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la  peine  à  l'indiquer  aux  Chaffeurs  qui  le  confondent 
toujours  avec  la  chevêche ,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à  peu  près  de  la  même  groffeur,  &  que  les  petites 
plumes  éminentes  qui  diftinguent  le  petit  duc  font 
très  -  courtes ,  &  trop  peu  apparentes  pour  faire  un 
caractère  qu'on  puifle  reconnoître  de  loin. 

Au  refte,  là  couleur  de  ces  oifeaux  varie  beaucoup 
fuivant  l'âge  &  le  climat,  &  peut-être  le  fexe;  ils  font 
tous  gris  dans  le  premier  âge ,  il  y  en  a  de  plus  bruns 
les  uns  que  les  autres  quand  ils  font  adultes ,  la  couleur 
des  yeux  parott  fuivre  celle  du  plumage ,  les  gris  n'ont 
les  yeux  que  d'un  jaune  très -pâle,  les  autres  les  ont 
plus  jaunes  ou  d'une  couleur  de  noi^te  plus  brunev 
mais  ces  légères  différences  ne  iliffifent  pas  pour  ea 
feire  des  efpèces  diftinétes  &  feparées. 


Xy  iii 
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LA    HU  LOTT  E  (a). 

Vûye^  as  pianches  mhimmées ,  «/  -#-^^* 

La  Hulotte  qu'on  peut  appeler  auffi  !a  chûueae  mhre, 
&  que  les  Grecs  appel  oient  nyâicorax  ou  le  corbeau  Je 
nun,  eft  ia  plus  grande  de  toutes  les  chouettes;  elle  a 

(a)  En  Grec,  Nu)t'nxàejt^ ;  €ii  Latin,  Uluh,  ^  auffi  en  ItaGcn 
{èbii  Ccfiier;  Ahcho  &  quelquefois  Luthato  félon  AIdrovandc;  en 
Portugais,  Corufa;  en  Catalogne,  Xma^  Kulat  en  Allemand  «  Huhu: 
en  Polonojs,  Ltlokj  Sa^ka,  Puf^tk;  en  Anglois,  Hoa^kî;  on  Tap* 
pelle  en  Bourgogne  Chue ,  ce  qui  eft  un  augincntatif  de  CkûUittr. 
Salerne  dit  qu'on  rappelle  en  Champagne  le  Tnmbleur,  parce  que 
cet  ojfeau  crie  comme  en  friflbnnani  &  tremblant  de  froid.  Vlutû* 
Gefner,  Avh  pag*  772.^  —  AIdrov.  Âm*  tom,  I,  pag.  jjS*  -^UMa 

X^aîinls*  Ray,  Syn,  AvL  pag.  26  /n.*  4 {y/fr/d  djheri,  idem, 

ikidem,  n/  j.  —Ulula  AldrovûndL  Wîllugh.  Omkk,  pag.  68,  —  HiboQ 
ians  cornes  ou  Chat- huant.  Belon»  Hifl.  nan  des  Oijemx,  page 
I  j p.  *  *  »  Hîbou,  Chat- huant,  appelé  auffi  Dame,  Idem.  Por 
d'Oîfeaiix ,  pnge  2  <f >  j^t  Nota.  Cenc  dénomioanon  Dame  vbni  pro- 
bablement de  ce  que  cet  oîicau  a  la  face  environnée  d'un  coUîcf 
et  d'une  efpèce  de  chaperon  aflèz  Icmblable  à  ceux  que  portent  lo 
lèmmes  pour  le  couvrir  b  tête;  mais  on  peut  dire  b  même  clioC 
de  I effraie  &  du  chat -huant,  —  t/Ar/a.  AIdrov,  AvL  tom*  I,  pag. 
jjS,  »  p  y4/i/ri?,  Jdem,  tom,  I,  pag.  jj 4- —Chouette  noire*  Albm, 
tome  ni,  page  4,  planche  viil,  avec  une  figure  mal  coIorWc- 
ffôîa*  Aibîn  me  paroît  avoir  fait  une  faute,  en  difant  dans  fa  de^rripiionj 
que  cet  oifèau  a  Tiris  des  yeux  jaune  »  a  moins  qu'il  n'appelle  ja 
le  brun  couleur  de  noiiene  »  couleur  où  il  entre  en  effet  un  peu  de 
jaune  oblcur.  —  Noâua  ma/ûr.  Frifch  ,  plûmhe  XCtv,  avec  une  figure 
lîien  coloriée^  —  La  Hulotte.  Briflon ,  OmUhi^  tome  I ,  page  j  07. 
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près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  à  l'extrémité  des  ongles;  elle  a  la  tête  très-groffe, 
bien  arrondie  &  fans  aigrettes ,  la  face   enfoncée  & 
comme  encavée  dans  fa  piume,  les  yeux  auflU  enfoncés 
&  environnés  de  plumes  grifatres  &  décompofées , 
l'iris  des  yeux  noirâtre  ou  plutôt  d'un  brun  foncée  ou 
couleur  de  noifette  obfcure,  fe  bec  d'un  blanc-jaunâtre 
ou  verdâtre,  le  deflus  du  corps  couleur  de  gris-de-fer 
foncée  marqué  de  taches  noires  &  de  taches  blan* 
châtres  ;  le  delfous  du  corps  blanc ,  croifé  de  bandes- 
noires  tranfverfales  &  longitudinales;  la  queue  d'un  peu 
plus  de  fix  pouces  ,  les  ailes  s'étendant  un  peu  au-delà 
de  fon  extrémité ,  l'étendue  du  vol  de  trois  pieds ,  les 
jambes  couvertes  jufqu'à  l'origine  des  doigts ,  de  plumes 
blanches  tachetées  de  points  noirs  (bj;  ces  caractères 
font  plus  que  fufHians  pour  faire  diflinguer  la  hulotte 
de  toutes  les  autres  chouettes  ;  elle  vofe  légèrement  & 
fans  £iire  de  bruit  avec  its  ailes,  &  toujours  de  côté 
comme  toutes  les  autres  chouettes;  c'eft  foa  cri  (cj\. 

(b)  On  peut  encore  ajouter  à  ces  caraflcres  un  figne  diftinâifV 
c'eft  que  la  plume  la  plus  extérieure  de  faile  efl  plus  courte  de  deux 
ou  trois  pouces  que  la  (êconde ,  qui  e(l  elle-même  plus  courte  d'uA 
pouce  que  la  tioifième ,  &  que  les  plus  longues  de  toutes  font  la. 
quatnèuie  &  ia  dnquième^  au  lieu  que  dans  l'effi^aie  la  féconde  & 
b  troifième  font  les  plus  iongjies,  &  l'extérieure  n'eft  plus  courte 
^e  d'un  demi-pouce. 

(c)  Cet  oiièau  poulie  la  nuh ,  (ur-tout  quand  il  gèle ,  une  Toi)?. 
leirible^  qui  fait  peur  aux  femmes*  â&  aux  enânSt  Saleme,  OmishoL 
page  J3, 
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hoû  où  où  où  ou  ou  ou,  qui  reffemble  affez  au  hurlement 
du  loup,  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Latins  le  nom 
hulula,  qui  vient  à'ululare,  heurler  ou  crier  comme 
le  loup,  &  c'ell  par  cette  même  analogie  que  les 
Allemands  l'appellent  hû  hû  ou  pbtût  hou  hôu  (d). 

La  hulotte  fe  tient  pendant  Tété  dans  les  bois, 
toujours  dans  des  arbres  creux;  quelquefois  elle  s  ap- 
proche en  hiver  de  nos  habitations,  elle  chafle  &  prend 
\t^  petits  oifeaux ,  &  plus  encore  les  mulots  &  les 
campagnols;  elle  les  avale  tout  entiers,  &  en  rend 
auffi  par  le  bec  les  peaux  roulées  en  pelotons  ;  lorfque 
fa  chafle  de  la  campagne  ne  lui  produit  rien ,  elle  vient 
dans  les  granges  pour  y  chercher  des  fouris  &  des 
rats;  elle  retourne  au  bois  de  grand  matin  à  Theurc 
At  la  rentrée  des  lièvres,  &  elle  fe  fourre  dans  les 
taillis  les  plus  épais,  ou  fur  Içs  arbres  les  plus  feuilles, 
^  y  pafle  tout  le  jour,  fans  changer  de  lieu:  dans  la 
mauvaife  faifon,  elle  demeure  dans  des  arbres  creux 
pendant  le  jour,  &  n'en  fort  qu'à  la  nuit;  ces  habitudes 

(d)  Nota.  C'eft  d'après  Gefner  que  je  dis  îcî  que  les  AHemands 
appellent  cette  chouette,  hu  hu  ;  cependant  c'eft  le  grand  duc  auquel 
appartient  ce  nom  :  il  dit  auflî  qu^ils  l'appellent  ul  &  eul.  M.  Frifch' 
ne  lui  donne  que  le  nom  générique  eult  ,  &  dh  c|ue  les  autres 
fùrnoms  qu^on  lui  donne  en  Allemand  (ont  fans  fondement,  comme 
celui  de  knapp  eule ,  par  exemple  ,  qui  exprime  le  craquement  que 
c^t  eiÇbûii  fait  avQC  (ovk  bec  »  mais*  que  toutes  les  ef})èces  de  cboueaes 
font  également  ;.  &  nacht  eul  qui  fignifie  chouette  de  nuit,  puilqutf 
toutes  les  chouettes  font  également  des  oileaux  de  nuit. 

lui 
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lui  font  communes  avec  le  hibou  ou  moyen  duc,  auflî- 
bien  que  celle  de  pondre  leurs  œufs  dans  des  nids 
étrangers,  fur-tout  dans  ceux  des  biifes ,  des  crefferelles , 
des  corneilles  &  des  pies;  elle  fait  ordinairement  quatre 
œufs  d'un  gris  fale ,  de  forme  arrondie ,  &  à  peu  près 
aufli  gros  que  ceux  d'une  petite  poule. 


OifcauXf  Tome  h 
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CHA  T'HUA  NT  (a). 

Voy.  les  planches  enluminées  j  nf  4^7/  à^  la  pi.  XXV 

de  ce  volume. 

jnLpRES  la  hulotte,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  chouettes,  &  qui  a  les  yeux  noirâtres,  fe  trouvent 
le  Chat-huant  qui  les  a  bleuâtres ,  <Sc  l'Effraie  qui  les  a 
jaunes  :  tous  deux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur; 
ils  ont  environ  douze  à  treize  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  Textrémité  des  pieds, 
ainfi  ils  n'ont  guère  que  deux  pouces  de  moins  que 
la  hulotte,  mais  ils  paroiffent  fenfiblement  moins  gros 
à  proportion.  On  reconnoîtra  le  chat-huant  d'abord 
à  fes  yeux  bleuâtres,  &  enfuite  à  la  beauté  &  à  la 
variété  diftinde  de  fon  plumage  (b);  Se  ehfin  à  fon 

^aj  En  Grec,  T^v^i  en  Latin,  JVoâua;  en  Catalogne,  Cabeca; 
en  Allemand,  Aiilchfanger ,  Kinder,  Mekker,  Stock -eute;  en  An- 
glois,  Common  bmvn-owl  ou  Leech-owh  — Strix.  Gefner,  Aii,  pag. 
738.  — Alclrov.  Avi,  tom.  I,  pag.  j6i.  — Chouette.  Albin,  tome  /, 
page  I  0 ,  planche  JX ,  avec  une  figure  mal  coloriée.  —  Noffua  meyor. 
Frifch,  pi.  XCVI ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle;  & pL  JCCV, 
avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle.  —  Le  Chat-huant.  Briflbn , 
Ornithol.  tome  I,  page  500.  — Tlic  tawny  owL  Britifch  Zoology, 
planche  B  S'  ^ota.  Que  faute  dexadiiude,  T Auteur  de  la  Zoologie 
Britannique  a  marqué  du  même  numéro  B  S»  ^^^^  planches  différentes» 
&  que  l'une  de  ces  planches  repréfente  le  hibou  ou  moyen  duc^ 
&  l'autre  le  chat-huant  dont  il  eft  ici  queftion. 

(b)  Voyez -en  la  defcription  très  -  détaillée  &  très*cxa<fle  dans 
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cri  Iwhày  bohô,  liohdlwlw ,  ^2X  lequel  il  femble  huer, 
Jiôler  ou  appeler  à  haute  voix. 

Gefncr,  Aldrovande,  &  plufieurs  autres  Naturaliftes 
après  eux ,  ont  employé  le  mot  jlri^ ,  pour  dcfigner 
cette  efpèce,  mais  je  crois  qu'ils  fe  font  trompés,  & 
que  c'eft  à  TefFraie  qu'il  faut  le  rapporter  :y7r/x^  pris 
dans  cette  acception,  c'eft-à-dire,  comme  nom  d'un 
oifeau  de  nuit ,  eft  un  mot  plutôt  latin  que  grec  ;  Ovide 
nous  en  donne  i'étymologie ,  &  indiqué  affez  claire* 
Jnent  quel  eft  Toifeau  nodurne  auquel  il  appartient, 
par  le  pafïàge  fuivant  : 

Strïgum 

Grande  eapnt ,  fiantes  ocuh ,  roflra  apta  rapinœ 

Canitics  penms ,  ungiiibus  hamus  inejl. 
EJl  illis  Jlrigihus  nomen,  Scd  nominis  kitjiis 

Caufa  quod  horrenda  firidere  nodejolcnu 

La  tête  groffe ,  les  yeux  fixes ,  le  htc  propre  à  la 
rapine,  les  ongles  en  hameçon,  font  des  cara6lcres 
communs  à  tous  ces  oifeaux;  mais  la  blancheur  du 
plumage,  canines pennis ,  appartient  plus  à  TefFraie  qu'à 
aucun  autre;  &  ce  qui  détermine  fur  cela  mon  fenti- 
ment,  c'eft  que  le  moi  Jhidorj  qui  fignifie  en  latin  un 

rOrnîihoIogie  de  M.  Briflon,  tome  J ,  page  joo  &  fuivantes  :  il 
fuflfit  de  dire  ici  que  les  couleurs  du  chat-huant  font  bien  plus  claires 
<jue  celles  de  la  hufotte  ;  le  mâle  chat-huant  eft  à  la  vérité  plus  brurt 
que  la  femelle ,  mais  il  n'a  que  très-peu  de  noir  en  comparaifbn  de 
^  la  hulotte ,  qiti  de  toutes  les  chouettes  eft  la  plus  grande  &  La  plus 
brune. 
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craquement,  un  grincement,  un  bruit  défagréablemc ni 
entrecoupé  &femblable  à  celui  d'une  fcie,  eft  préctft 
ment  le  cri  ^/^  grei  de  l'cfiraie  ;  au  lieu  que  le  cri  dl 
cbat  -  huant  eft  pkiiôi  une  voix  haute,  un  hofcmci 
qu'un  grincement- 

On  ne  trouve  guère  les  chat-huans  ailleurs  que  ds 
les  bois;  en  Bourgogne  ils  font  bien  plus  communs 
que  les  imlottes»  ils  fe  tiennent  dans  de$  arbres  creux ^ 
&  l'on  m'en  a  apporté  quelques-uns  dans  le  temps  le 
plus  rigoureux  de  l'hiver ,  ce  qui  me  fait  prérum< 
qu'ils  reftent  toujours  dans  le  paySi  Si  qu'ils  ne  s'aj 
prochent  que  rarement  de  nos  liabi talions.  M.  Frîfcl 
donne  le  chat -huant  comme  une  variété  de  l'efpèce 
de  la  hulotte  >  &  prend  encore  pour  une  fécond^ 
variété  de  cette  même  efpèce  le  mâle  du  chat*huani 
fa  planche  cmée  xciv  ^  cil  la  hulotte;  h  planche  xcvj 
la  femelle  du  chat- huant;  &  \ii planche  XCVi  le  chat- 
huant  mâle:  ainfi  au  lieu  de  trois  variétés  qu'il  indique^ 
ce  font  deux  efpèces  différentes,  ou  (i  l'on  vouloit  que 
le  chat-huant  ne  fût  qu'une  variété  de  Teipèce  de  ta 
hulotte*  il  faudroît  pouvoir  nier  les  différences  conflanti 
&  les  caraélères  qui  les  diftinguent  l'un  de  lautre, 
qui  me  paroiflent  aflez  fenfiblcs  &  affez  multipliés  pour 
conftituer  deux  efpèces  diflinÛes  &  féparées. 

Comme  le  chat-huant  fe  trouve  en  Suède  &  dans 
les  autres  terres  du  Nord  fc)^  il  a  pu  paffer  d  un 

(c)  Stfbc  i^ki  tmvi  p  tûrpore  ffrfu^ni^ ,  nmigi  icrîiâ  hnghrc  Ltiio^ 
JFmm.  Sua*  n^  j  j. 


^^^^^^^ 
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continent  à  l'autre;  aulli  le  retrouve-t-on  en  Amérique 
jufque  dans  les  pays*  chauds.  Il  y  a  au  cabinet  de 
M.  Mauduyt,  un  chat -huant  qui  lui  a  été  envoyé  de 
Saint  -  Domingue  ,  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une 
variété  de  refpèce  d'Europe ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  l'uniformité  àit%  couleurs  fur  la  poitrine  &  fur  le 
ventre  qui  font  roufïès  &  prefque  fans  taches ,  <Sc  encore 
par  les  couleurs  plus  foncées  des  parties  fupérieures- 
du  corps. 


Zz  iij 


366       Histoire  Natur  elle 


L'  E  F  F  R  A  I  E 

O  U 

LA     F  R  E  S  A  1  E  (a). 

Vûjei  les  'planches  enluminées ,  nf^  ^j^  éf  4^0  ; 
é^  la  planche  XXVI  de  ce  volume. 

Li 'effraie  qu'on  appelle  communément  la  chouette 
des  clochers,  effraie  en  effet  par  fes  fouffïemens,  chc, 
chêi,  chcû ,  chïôû ,  fes  cris  acres  &  \\\g\\\yxt%  gréi ,  gré , 

(a)  En  Grec,  EAeo$;  en  Latin,  Aluco;  en  Allemand  &  en 
Flamand ,  Kirch  -  eule ,  ce  qui  fignîfie  Chouette  des  églifes  ;  Schleyer- 
eule ,  Chouette  voilée,  parce  qu'elle  femble  avoir  la  tête  encapu- 
chonnée; Perl-eule,  parce  que  fon  pluniî^ge  cft  parfcme  de  taches 
rondes  comme  des  perles  ou  des  gouttes  de  liqueur;  en  Anglois, 
WhUe-oii'l ,  Chouette  blanche.  Nùta.  Salerne  dît  qu'on  l'appelle  dans 

rOrléanois,  la  Sologne,  &c Fréfaie ;  en  Poitou,  Préfaie ;  en 

Gafcognc ,  Brefague  ou  Frefaco  ;  dans  le  Vendômois  ,  Ckouart. 
—  Effraie  ou  Frcfaïe.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  142.  . . 
Petit  Chat-huant  plombe.  Idem,  Portraits  doifeaux,  page  26 ,  B» 
Nota.  Il  paroît  que  Belon  confond,  à  quelques  égards,  l'effraie  ou 
frefîiïe  avec  le  tetic- chèvre  ou  crapaud  -  volant ,  &  Ccfiier  le  lui  a 
reproché  avec  jufle  raifon.  — Aluco  minor.  Aldrov.  Av'i.  tonr.  I, 
pag.  536.  — Ulula  genus  alterum  quod  quidam  fiammeatum  cognominant. 
Gefner,  Avi ,  pag.  774.  — Aluco  minor  Aldrovandi  Willulgh.  Ornith. 
pag.  67,  lab.  XIII.  —  Lucheran  ou  Chouette -blanche.  Albin, 
tome  II,  page  7,  planche  XI ,  avec  une  figure  coloriée.  — Noâua 
guttata.  Fiikh,  pi.  XCVJJ ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Le  petit 
Chat-huant.  Brifl'on ,  Ornitk  tome  I,  page  503.  — The  White  owL 
Briiifch  Zoology,  planche  B% 
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€rei ,  &  fa  voix  entrecoupée  qu'elle  fait  fouvent  retentir 
dans  le  filence  de  la  nuit  ;  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire 
domeftique,  &  habite  au  milieu  des  villes  les  mieux 
peuplées;  les  tours,  les  clochers,  les  toits  d^s  églifes 
&  àts  autres  bâtimens  élevés  lui  fervent  de  retraite 
pendant  le  jour,  &  elle  en  fort  à  Theure  du  crépufcule^ 
fon  foufflement  qu'elle  réitère  fans  ceffe ,  reffemble  à 
celui  d'un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte;  elle 
pouffe  auffi  en  volant  &  en  fc  repofant,  différens  fons 
aigres ,  tous  fi  défagréables  que  cela  joint  à  l'idée  du 
voifmage  des  cimetières  &  des  églifes,  &  encore  à 
Tobfcurité  de  la  nuit,,  infpire  de  l'horreur  &  de  la 
crainte  aux  enfans,  aux  femmes,  &  même  aux  hommes 
foumis  aux  niiêmes  préjugés,  &  qui  croient  aux  reve- 
nans,  aux  forciers,  aux  augures;  ils  regardent  l'effraie 
comme  l'oifeau  funèbre,  comme  le  meflàger  de  la 
mort;  ils  croient  que  quand  il  fe  fixe  fur  une  maifon  , 
&  qu'il  y  fait  retentir  une  voix  différente  de  its  cris 
ordinaires  ,  c'efl  pour  appeler  quelqu'un  au  cimetière. 

On  la  diftingue  aifément  des  autres  chouettes  par  la 
beauté  de  fon  plumage  ;  elle  efl  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  que  le  chat  -  huant  ^  plus  petite  que  la 
hulotte ,  &  plus  grande  que  la  chouette  proprement 
dite,  dont  nous  parlerons  dans  l'article  fuivant;  elle  a  un 
pied  ou  treize  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du  - 
bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  qui  n'a  que  cinq 
pouces  de  longueur;  elle  a  le  deffus  du  corps  jaune,, 
onde  de  gris  &  de  brun^  ôl  taché  de  points  blancs;  le 
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deflbus  du  corps  blanc ,  marqué  de  points  noirs;  les 
yeux  environnés  très  -  régulièrement  d'un  cercle  de 
plumes  blanches  &  fi  fines ,  qu'on  les  prendroit  pour 
des  poils  ;  l'iris  d'un  beau  jaune,  le  bec  blanc ,  excepté 
le  bout  du  crochet  qui  eft  brun;  les  pieds  couverts 
de  duvet  blanc,  les  doigts  blancs  &  les  ongles  noi- 
râtres ;  il  y  en  a  d'autres  qui ,  quoique  de  la  même 
efpèce,  paroifTent  au  premier  coup  d'œil  être  aflèz 
■différentes  ;  elles  font  d'un  beau  jaune  fur  Ja  poitrine  & 
fur  le  ventre,  marquées  de  même  de  points  noirs; 
d'autres  font  parfeitement  blanches  fur  ces  mêmes 
parties,  fans  la  plus  petite  tache  noire:  d'autres  enfin 
font  parfaitement  jaunes  &  fans  aucune  tache,  telle  que 
ia  planche,  n'  ^o ,  la  repréfente. 

J'ai  eu  plufieurs  de  ces  chouettes  vivantes,  il  eft 
fort  aifé  de  les  prendre,  en  oppolànt  un  petit  filet, 
Aine  trouble  à  poiflbn  aux  trous  qu'elles  occupent  dans 
les  vieux  bâtimens;  elles  vivent  dix  ou  douze  jours 
dans  les  volières  où  elles  font  renfermées ,  mais  elles 
refufent  toute  nourriture,  &  meurent  d'inanition  au  bout 
de  ce  temps  ;  le  jour  elles  fe  tiennent  fans  bouger  au 
J)as  de  la  volière,  le  foir  elles  montent  au  fommec 
des  juchoirs  où  elles  font  entendre  leur  foufflement, 
elle,  chii ,  par  lequel  elles  femblent  appeler  les  autres  : 
j'ai  vu  plufieurs  fois  en  effet,  d'autres  effraies  arriver 
au  foufflement  de  l'effraie  prifonnière,,  fe  pofer  au- 
ileffus  de  la  volière,  y  faire  le  même  foufflement,  & 
â'y  laifTer  prendre  au  filet.  Je  n'ai  jamais  entendu  ieur 

cri 
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Cti  acre  (Jhidor),  çrêi,  grez  dans  les  volières  ;  elles 
ne  poufTent  ce  cri  qu'en  volant  &  lorfqu'elles  font 
en  pleine  liberté;  la  femdle  eft  un  peu  plus  greffe 
^ue  le  mâle,  6c  a  les  couleurs  plus  claires  <Sc  plus 
didinéles;  c'eft  de  tous  les  oifeaux  no6lurnes  celui 
dont  le  plumage  eft  le  plus  agréablement  varié. 

L'efpèce  de  Teffraie  eft  nombreufe,  &  par -tout 
très-commune  en  Europe;  comme  on  la  voit  en  Suède 
auffi  -  bien  qu'en  France  fbj,  elle  a  pu  paffer  d'un 
continent  à  l'autre;  auffi  la  trouve-ton  en  Amérique, 
depuis  les  terres  du  Nord  jufqu'à  celles  du  Midi. 
Marcgrave  l'a  vue  ôc  reconnue  au  Brefil,  où  les  naturels 
du  pays  l'appellent  tuiJara  (cj. 

L'effraie  ne  va  pas  comme  la  hulotte  &  le  chat- 
huant,  pondre  dans  des  nids  étrangers;  elle  dépofe  fes 
ceufs  à  crud  dans  dt%  trous  de  murailles  «  ou  fur  des 
(olives  fous  les  toits,  &  auffi  dans  des  creux  d'arbres; 
«Ile  n'y  met  ni  herbes  ni  racines ,  ni  feuilles  pour  les 
Recevoir;  elle  pond  de  très-bonne  heure  au  printemps^ 
c'eft-à-dire,  dès  la  fin  de  mars  ou  le  commencement 
d'avril  ;  elle  fait  ordinairement  cinq  oçufs  &  quelquefois 

•  (b)  Strix  capite  lavi,  cotpore  luteo.  Linn.  Faun-  Suec,  n;*  49.  Nota, 
M-  Salcrne  «'eft  trompé  lorfqu'il  a  dît  que  Linnçcus  n*ea  parle  points 
&  xju'apparcmment  la  frclàie  ne  fe  trouva  point  çn  Suède.  Voyt^ 
Saleme,  Ornîthol.  page  j  0. 

(c)  Tuidara  BrqfiHenfibus ;  ulula  eftfpecUs,  Cermmïs  SCHLElfiJl- 
jiULE ,  Bdgis  kifkuyk. ....  Defcribifur  ù"  à  Cefnero.  Marcgr* 
flift.  nat.  BrafiL  pag.  20  j. 
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fix  &  même  fept,  d'ime  forme  alongce^  Ôl  de  couleur 
biancluitre;  elle  nourrrifea  perits  d'inftéles  &  de  mo 
ceaux  de  chair  de  foiiria;  ils  font  tout  blancs  dons  le 
premier  uge,  6c  ne  font  pas  mauvais  à  manger  au  bout 
de  trois  femaines»  car  ils  font  gras  &  bien  nourris;  le* 
pcres&  mères  purgent  iescgiifes  defotîfts;  ilsboi^eot 
auITi  aflez  fouvent  »  ou  plutôt  mangent  l'huile  éc$ 
lampes,  fur-tout  (i  elle  vient  à  fe  figer;  ils  avaient  lesr 
fouris  &  les  mulots»  les  petits  oifeaux  tout  entiers  «  &. 
en  rendent  par  le  bec  les  os^  les  plumes  &  les  pe 
roufces;  leurs  e%crémens  font  blancs  &  liquides  coin 
ceux  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie;  dans  la  bells- 
faifon  y  la  plupart  de  ces  oifeaux  vont  le  foir  dans  le4 
bois  voifmst  mais  ils  reviennent  tous  les  matins  a  1 
retraite  ordinaire,  où  ils  dorment  &  ronflent  |ufqii'ai 
heures  du  foir;  &  quand  la  nuit  arrive»  ils  fe  laiffenC 
tomber  de  leur  trou»  &  volent  en  culbutant  prefque 
jufqu'à  terre;  lorfque  le  froid  efl  rigoureux,  on  les 
trouve  quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  même  trou  ,  ou 
cachées  dans  les  fourrages;  elles  y  cherchent  Ta 
iair  tempéré  &  la  nourriture;  les  fouris  font  en  * 
alors  en  plus  grand  nombre  dans  les  granges  que  ûàns 
tout  autre  temps.:  en  automne»  elles  vont  fouvent  w 
pendant  la  nuit  les  lieux  où  l'on  a  tendu  àtste/enûires 
cfcs  lacets  pour  prendre  des  bécaffes  &  des  grives 

^^  R^Hîmn  I  baguene.  dt  boii  vert  coufbé* ,  au  bout  dt 
tm  attache  un  lacet ^  &  ^ulpar£ici  ic0oct  en  Ttlf*  kiujpud  ce 
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tfffcs  tuent  fes  bccaffcs  tpi  cHes  tronrent  fùfpcnducs , 
&  les  mangent  for  le  lieu;  «ntis  eHes  emportent  quel- 
quefois les  grives  &  les  autres  petits  oifeaux  qui  font 
pris  aux  lacets ,  elles  les  avalent  fouvent  entiers  âc 
afv6c  la  phime,  mais  dies  d^Iomcnt  sOrdimirelDeiit , 
avant  de  les  manger ,  ceux  qui  font  un  peu  plus  gros  : 
ces  dernières  habftudes ,  atrfii-lMen  que  celle  de  vcAec 
de  travers , c'eft^idine,  4x>tfime fi  le  vernies  emportoit» 
êi  fans  faire  aucun  bruit  des  ailes ,  font  communes^^iii 
l'effiaie^  au  cliat-huant,  à  la  hulotte ,  &  ii  la  chouette 
proprement  dite  dont  nous  allons  pariée. 
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LA    CHOUETTE 

OU 

LA    GRANDE    CHEVÊCHE  (a}. 

Vûy^Z  i^s  planches  enlttminées  ,  nf  4^8  ;  ét^.k 
,.  .,  planche  XXV II  cle  ce  vobtme^ 

.vl>EtTE  efpèce/  qui  eft  fa  Chouette  proprement  dîte, 
'&  qu'on  peut  appeler  ïa  chouette  des  rochers  ou  la  grmJk 
chevêche r  ^^  ^^z  ct)mmune,  mais  elle  n  approche' paï 
auffi  fouvent  de  nos  habitations  que  l'efFraie;  elle  fc 
tient  plus  volontiers  dans  les  carrières,  dans  lès  rocher», 
dans  l^s  bâtimens  rainés  <Sc  éloignés  des  lieux  habités: 
il  fembk  qu'elle  préfère  fe»  pays  de  montagne,.  & 
qu'elle  cherche  fes  précipices  efcarpés.&  (es  endroks 
folitaires;  ceperfdant  6n  ne  la  trouve  pa«  dans  \^s  bois, 
&  elle  ne  fe  logelpats  clans  des  arbres  creux  (b)\  on  la 

(à)  En  Grec,  A'i>JX/6^;  éii;i  Latûi»  Gcu^nayen  Allemand,  Siem* 
%ut^  ou  Siein-eule ;  en  Polonois,  Jiif^tf;  en  Anglois,  Great  Bmm 
§^L  -^Noâua  quant  fdxalïkm  Hehetil  eagnommant.  Noâua  JhxûiUis* 
Gefner,  Avl.  pag.  622.  Aldtov.  Avi.  tom.  I,  pag.  54 j^,  .^Grande 
Chevêche.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  page  140.  •  r  •  ChcTêcbe 
grimaut;  Machenc.  Idem.  Portraits  dVifoiux  ,  ;7tf^^ -2  7,  y4#  Grande 
Chouette  brune.  Albîn,  tome  I II , page  jf. ,  planche  VII ,  avec  une  figure 
mal  coloriée.  —  Ulula  flammeata.  Kut^  jaune  (ans  oreifles  ou  Siein^e» 
Chouette  ou  Souette.  Frifch  ^ planche  XCVIII ,  avec  uite  bonne  figure 
coloriée.  —  La  grande  Chouette.  Briflbn,  OmïthoU  tome  I ,  page  511. 

(b)  Nous  iaiflcrons  (  dit  M.  Frifch  )  à  cette  Chouette  fon  nom 
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dfflinguera  aifément  de  la  hulotte  &  du  chat -huant 
par  la  couleur  des  yeux  qui  font  d'un  très -beau  jaune  ^ 
au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d'un  brun  prefque 
Hoir,  &  ceux  du  chat -huant  d'une  couleur  bleuâtre; 
on  la  diftinguera  plus  difficilement  de  Teffi-aie ,  parce 
que  toutes  deux  ont  Tiris  des  yeux  jaunes,  environnés 
de  même  d'un  grand  cercle  de  petites  plumes  blanches; 
que  toutes  deux  ont  du  /aune  fous  le  ventre,  &  qu'elles 
font  à  peu  près  de  la  même  grandeur;  mais  la  chouette 
des  rochers  éft  en  général  plus  brune^  marquée  de 
taches  plus  grandes   &  longues   comme   de  petites- 
flammes  ;  au  lieu  que  les  taches  de  l'effraie,  ftftj^'elle 
^n  a,  ne  font,  pour  aihfrdire,  que  des  pomts  ou  des 
gouttes  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a  appelé /refFraie, 
noâua  giatata,  &  la  chouette  des  rochers  dont  H  effi 
ici   queftion ,  noâua  flammeata  ;  elle  a  aufli  les  pieds 
bien  plus. garnis  de  plumes ,  ôl  fe  bec  tant  brun  ;  tandis 
que  celui  de  l'effraie  eu  blanchâtre,  &  n'a  de  brum 
^u'à  fon  extrémité.  Au  refte,.  la  fémeHe,  dans-  cette 
çfpèce  y  a  les  couleurs  plus  claires ,.  &  les  taches  plus 
petites  que  le  mâle ,  comm^  nous  l'avons  aiiiUiremarqué 
fur  la  femelle  du  chatrjhuant    , 
•    Belon   dit  que  cette    elpcgc  srappefle   fa  ^nOT4& 
^  fhvhhe;  ce  nom  n'eft  pas  impropre,,  car  :eet oifeair 

&fùnô\î  Stein  '  eule ,  parce  que  jç  ne  Tâî  jhmaîs  trouvée  dans  des* 
arbres  creux ,  maïs  feulement'  dans  des  bâtrmens  en  ruines  ç^  àxvi 
tncHfis  aban<Jonncs  deipuîs  lQng»-teinpî5*,fi^  dans  les  rochers.  Prijihi^ 
^[Ttide  des  Oîfeaux  nùûymes.      ;     . .   ^    .  ;  *  ^ 
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rdflfemble  afièz  par  fon  plumage  &  par  Tes  pieds  bleii 
garnis  de  duvet,  à  ta  petite  chevêche  que  nousappeiont 
Simplement  theviche;  il  paroît  être  aufll  du  même  na- 
tnreJ,  ne  fe  tenant  tous  deux  que  dans  ies  rochers,  fot 
carrières,  &  très>peQ  dans  iesèeis:  ces  dedx  efpèéet 
ont  aufli  un  nom  particulier,  htut^  ou  kout^-iem  en 
Allemand,  qui  répond  au  tiom  particulier,  chevêche 
en  François.  Al  Salerne  dit  que  la  chouette  du  pays 
d'Orléans  eft  certainement  la  grande  chevêche  de 
Belon  ;  qu'en  Sologne  on  l'appelle  cbivkkey  &  plut 
commwnhxitnVcfunrocie  ovi  raèoehe^'  que  les  Laboureurs 
font.gnand  cas  de  cet  oifean ,  en  ceiqn'U  détrait  quantité 
de  suittlots;  que  dans  le  mois  d'avril  on  Tentend  c^er 
joAtr  &  m\i gom,  mm  d'un  ton  afièz  doux,  ^  <pie 
quand  d  doit  pleuvoir,  elle  change  de  cri  Si  femble 
dire  pjyon;  qu'elle. ne  (vA  point  de  nid,  ne  pond  qut 
trois  (£a&  tout  blancs ,  parÊifiemâfU  mnd»,  &  gFot 
comime  ceux  d'un  pigeofi  ramier;  il  dit  -aulfi  qu'elle 
loge  dans  des  arbres  creux  >  ^  qu'Olina  fe  irompt 
lourdement  -quand  il  avance  qu'elle  conve  -les  deux 
derniers  mois  de  llincer::  -cependant  ce  <{emiCT  £ui 
n'efl  pas  éloigné  du  vrai  ;  non-ienlement  ^€Cût  dvouetie» 
mais  même  ioutcs  les.  autres  jiOfKlent  au  -cotlMneiice* 
ment  de  'mars ,  A  couvent  par  oonféquerït  <lans  cA 
même  temps;  &  à  l'égard  de  la  demeure  habituelle 
de  la  chouette  ou  grande  chevêche  dont  il  éft  ici 
queftion  ,  nous  avons  obfervé  qu'elle  ne  la  prend  pas 
dans  des  arbres  creux ,  comme  i'alTure  M.  '^SaleniCy 
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mais  Jans  des  trous  dt  rochers  &  dar>s  ks  carrières^ 
liabitudie  quî  lui  efl  commune  avec  la  petite  chevècte 
dont  nous  allons  parler  dans  L'article  fui  vaut;  eile  eft 
au(&  confidérablement  plus  petite  qwe  ia  hiaione»  & 
même  plifs  petite  que  le  chat -huant,  n'ayant  gwèro 
que  onze  pouces  de  longueur  depuis  k  bout  du  bec 
jufqu'aux  ongles. 

M  paroît  que  cette  grande  chevêche,  qui  eft  aflei 
commune  en  Europe ,  fur-tout  dans  les  pays  de  mon-* 
tagnes ,  fe  retrouve  en  Amérique  dans  ceHes  du  Chily , 
&  que  Tefpèce  indiquée  par  lé  P.  Feuitlée  fous  le 
nom  de  ihevêchc-lapin  (c),  &  à  laquelle  il  a  donné  ce 
ibrnom  de  lapin.,  parce  qu'il  l'a  trouvée  dans  un  trou 
fait  dans  la  terre,  que  cette  efpèce,  dis-je,  n'eft  qu'une 
Variété  de  notre  grande  chevêche  ou  chouette  des 
rochers  d'Europe,  car  elle  eft  de  ia  même  grandeur 
&  n'en  diffère  que  par  la  difiribution  des  couleurs , 
ce  qui  n'eft  pas  fuffifant  pour  en  faire  une  efpèce 
diftinéle  &  féparée.  Si  cet  oifeau  creufoit  lui  -  même 
fon  trou,  comme  le  P.  Fenillée  paroît  le  croire,  ce. 
feroit  une  raifon  pour  le  juger  d'une  autre  efpèce  que 
notre  chevêche  (d),  &  même  que  toutes  nos  autres 

(c)  Efpèce  de  chcvêchc-Iapîn  ou  ulula  cunicularia.  Feuîlléc,  Jouma 
des  Objervations  phyfiques,  page  562.  — La  chouette  de  Coquimbo. 
BrifTon,  OrnhhoL  toine  I,  page  525,  où  l'on  i>eut  en  voir  ia  des- 
cription aufli  bien  que  dans  l'ouvrage  du  P.  Feuillée. 

(dj  Nota.  I  .*  Le  P.  du  Tertre ,  en  pariant  de  l'oifeau  noélume 
appelé  diabU  dans  nos  îles  de  l'Amérique  ^  dit  qu'il  cil  gros  cotnine 
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chouettes;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'il  3  trouvé 
cet  oifeau  au  fond  d'un  terrier,  que  ce  foit  loifeau 
qui  l'ait  creufé;  &  ce  qu'on  en  peut  feulement  indtiiret 
c'eft  qu'il  eft  du  même  .naturel  que  nos  chevêches 
d'Europe ,  qui  préfèrent  conftamment  \gs  trous ,  foit 
dans  les  pierres,  foit  dans  les  terres,  à  ceux  qu'elle* 
pourroient  trouver  dans  les  arbres  creux. 

jm  canard ,  qu'il  a  la  vue  affrcuft ,  le  plumage  mêle  de  bîanc  *  de 
noir ,  qu'a  repaire  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  qu'a  fe  tarii  cùmmt 
If  lapin  dans  Us  trous  qu'il  fait  dans  la  terre,  où  il  pond  (es  xxud^ 
les  y  couve  &  élève  fcs  petits  » .  • . .  qu'il  ne  defcend  \^mm  de  la 
montagne  que  de  nuit,  &  qu'en  vplant  il  (ait  un  cri  fort  Jugubm 
&  effroyable.  Hifl.  des  Antilles,  tome  II,  page  2jy.  Nota,  a."  Cet 
oiièau  eft  certainement  le  même  que  celui  du  P.  Feuillet ,  et,  qud^ 
ques-uns  des  habitans  de  nos  iles  (è  trouvera  peut-être  à  ponée  d« 
vérifier  s'il  creufe  en  effet  un  terrier  pour  fe  loger  &  y  élever  Ici 
petits.  Tout  le  refte  des  indications  que  nous  donnent  ces  iktsr 
Auteurs,  s'accorde  à  ce  que  cet  oifeau  foit  de  la  même  efpèce  qu« 
j^otrc  cjievêche  ou  chouette  des  rochers. 


LA   CHEVECH 


LA    C  H  EV  ÈC  H  E  (a) 

ou 
PETITE    CHOUETTE. 

Voy.  les  planches  enluminées,  nf  4^p;  &  la  pi.  xxyill 

de  ce  volume. 

JLA  Chevêche  &  le Scops  ou  petit  Duc,  font  à  peu 
près  de  la  même  grandeur:  ce  font  les  plus  petits 
oifeaux  du  genre  des  hiboux  &  des  chouettes  ;  ils  ont 

(a)^ota.  Les  Grecs  &  les  Latins  n'ont  pas  diftîngué  cette  clpècc 
par  un  nom  paniculier ,  &  ils  l'ont  vraifêmblablement  confondue  avec 
celle  du  fcops  ou  petit  duc ,  ûfio.  li  en  eft  de  mênve  des  Italiens  qui 
les  appellent  tous  deux  Zuetta  ou  Civetta  ;  en  Efpagnol,  Lechu^a; 
en  Portugais,  Alocho ;  en  Allemand,  Kut^^  ou  plutôt  Kaut^leln; 
en  Polonois  ,  S-^wa;  en  Anglois,  Ltttk  owU  Noâuœ  genus  paryum, 
Gefher,  Icon.  Avi.  pag.  i  j.  —  Petite  Chevêche.  Belon,  Hift.  nat* 
des  Oïfeaux ,  page  140.  — Noâua.  Aldrov.  Avi.  tom.  ï,  pag.  J43. 
.—  Petite  Chouette.  Albin,  tome  II ,  page  8 ,  planche  XII ,  avec  une 
figure  coloriée.  —Peut  Hibou.  Edwards,  Glamres ,  page  39, 
planche  CCXXVIII ,  avec  une  bonne  figure  coloriée.  — La  petite 
Chouette  ou  la  Chevêche.  Bri(Ibn,  OmithoL  tome  I,  page  514. 
'j^  The  Little  owL  Britifçh  Zoology ,  planche  B  j.  Nota.  M.  Edwards, 
M.  Frifch  de  l'Auteur  de  la  Zoologie  Britannique  ont  chacun  donnff 
une  planche  coloriée  de  cet  oilèau  :  la  meilleure  &  la  plus  reflem-* 
blante  i  la  Nature ,  eft  celle  de  M.  Edwards  ;  elle  repréiènte  la  femelle 
xle  cette  e(pèce.  La  planche  de  la  Zoologie  Britannique  &  celle  de 
.M.  Frifch  repréfentent  le  mâle;  mais  ce  dernier  Auteu|r  a  fait  unp 
:£iute  en  donnant  des  yeux  d'un  bleu  noirâtrç  à  cet  oifêau ,  car  il  Içyk 
\a  d'un  jaune  pâle.    .   . 
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fept  ou  huit  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  dii 
bec  jufqu'à  l'exircmitc  des  ongles,  &  ne  font  que 
de  la  grofleur  d'un  merle  ;  mais  on  ne  les  prendra  pas 
l'un  pour  Tautre,  fi  l'on  fe  fouvient  que  le  petit  duc 
a  des  aigrettes,  qui  font  à  la  vérité,  très  -  courtes  & 
compofccs  d'une  feule  plume,  ôi  que  la  chevêche  a  la 
tête  dcnuce  de  ces  deux  plumes  cminentes  ;-d  ailleurs 
elle  a  Tiris  des  yeux  d'un  jaune  plus  pâle,  le  bec  bruû 
à  la  bafe  &  jaune  vers  le  bout,  au  lieu  que  le  petit 
duc  a  tout  le  bec  noir;  elle  en  difiere  aufli  beaucoup 
par  les  couleurs,  &  peut  aifément  être  reconnue  par  la 
régularité  des  taches  blanches  qu'elle  a  fur  les  ailes  & 
fur  le  corps ,  &  auffi  par  fa  quçue  courte  comme  celle 
fi'une  perdrix;  elle  a  encore  les  aJles  beaucoup  plus 
courtes  à  proportion ,  plus  courtes  même  que  la  grande 
chevêche,  clic  a  un  cri  ordinaire  poupoupoûpûn,  qu'elle 
pouffe  ôc  répète  en  volant ,  &  un  autre  cri  qu'elle,  ne 
fait  entendre  que  quand  elle  eft  pofce ,  qui  reflemblq 
beaucoup  à  la  voix  d'un  jeune  homme  qui  s'^crieroît, 
^îme,  hême ,  ifme  pluficurs  fois  de  fuite  (h);  elle  fc 

(a)  Not/i,  Étant  couché  dans  une  des  vieilles  tours  du  château  de 
•Montbard,  une  chevêche  vint  le  pofer  un  peu  avant  le  jour,  « 
trois  heures  du  nviiin,  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  de  ma  chambre, 
*&  m'éveilla  par  Ion  cri  hâjK ,  tdmt  ;  comme  je  prêtois  rordiic  à  cctK 
Toix ,  qui  me  parut  d'abord  d'autant  jïIus  fînguiicre  qu'elle  c*toît  tout 
près  de  moi ,  j'entendis  lui  de  n>€s  gens ,  qui  étoit  couché  dans"  fa 
chaml:rc  au-deflus  de  la  mienne ,  ouvrir  (a  fenêtre ,  &  trompé  par  la 
TcfleiTibl'.ttKC  du  fon  bie:i  articulé /«//;if,  répondix>i  Toiicau  ;  qui  tS'4u 
lÀ'bas ,  je  ne  m*appelU  pas  Edme ,  je  m* appelle  P/m/#  Ce  domeftiquc 
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fient  rarement  dans  les  boîs>  fon  domicile  ordinaire 
èft  dans  les  mafures  écartées  des  lieux  peuplés ,  dans 
fes  carrières ,  dans  les  ruines  des  anciens  édifices 
abandonnés;  elle  ne  s'établit  pas  dans  les  arbres  creux, 
&reflemble  par  toutes  ces  habitudes  à  la  grande  che- 
vêche; elle  n'eft  pas  abfolument  oifeau  de  nuit,  elle 
voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que  les  autres 
oifeaux  noélurnes,  &  fouvent  elle  s'exerce  à  la  chafle 
des  hirondelles  &  des  autres  petits  oifeaux  ,  quoi- 
qu'affez  infruélueufement,  car  il  eft  rare  qu^elle  en 
prenne;  elle  réuffit  mieux  avec  les  fouris  &  \t%  petits 
mulots  qu'elle  ne  peut  avaler  entiers  &  qu'elle  déchire 
avec  le  bec  &  les  ongles ,  elle  plume  au/Ti  très-propre- 
ment les  oifeaux  avant  de  les  manger;  au  lieu  que  les 
hiboux,  la  hulotte  &  les  autres  chouettes  les  avalent 
avec  la  plume,  qu'elles  vomiflent  enfuite,  fhns  pouvoir 
la  digérer  ;  elle  pond  cinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blanc 
&  de  jaunâtre,  &  fait  fon  nid  prefqu'à  crud  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles.  M.  Frifch 
dit  que  comme  cette  petite  chouette  cherche  lafolitude, 
qu'elle  habite  communément  les  églifès,  les  voûtes, 
les  cimetières  où  l'on  conftruit  des  tombeaux,  quel- 
ques-uns l'ont  n#mméc  oiftau  à'églife  ou  Je  cadavre , 
kircken-oder ,  leich  en-huhu ,  &  que  comme  on  a  remarqua 
aufli  qu'elle  voltigeoit  quelquefois  autour  des  maifons 

croyoît,  en  effet,  que  cVtoît  un  homme  qui  en  appeloît  un  autre ^ 
tant  la  voix  de  la  chevêche  reilenible  ù  la  voix  humaine  &  articule 
dlftindcment  ce  mot. 
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où  il  y  avoît  des  mourans.  -  •  Le  peuple  fuperftîtîeux  là 
appelée  ûifemide  mûri  ou  de  cadavre,  s'imaginânt  qy*elle 
préfageoit  la  mort  des  malades.  M.  Frifch  n'a  pK  fait 
attention  que  c'eft  à  l'effraie  ,  &  non  pas  à  la  chevêche 
qu'appartiennent  toutes  ces  imputations,  car  cette  petite 
chouette  eft  très-rare  en  comparaifon  de  i*effraie;  elle 
ne  fe  tient  pas  comme  celle-ci  dans  les  clochers, 
dans  ies  toits  des  églifes  ;  elle  n*a  pas  le  foufflement 
lugubre,  ni  le  cri  acre  &  effrayant  de  Tautre,  &  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  fi  cette  petite  chouette 
ou  chevêche  eft  regardée  en  Allemagne  comme  Toileau 
de  la  mort ,  en  France  c'eft  à  Feffraie  qu'on  donne  ce 
nom  finiftre.  Au  refte,  la  chevêche  ou  petite  chouette 
dont  M-  Frifch  a  donné  la  figure ,  &  qui  fe  trouve 
en  Allemagne,  paroît  être  une  variété  dans  i'efpèce 
de  notre  chevêche;  elle  eft  beaucoup  plus  noire  par 
le  plumage,  &  a  aufîî  Tiris  des  yeux  noir,  au  lieu  que 
notre  chevêche  eft  beaucoup  moins  brune,  &  a  Tins 
des  yeux  jaune:  nous  avons auffi  au  cabinet  une  variété 
deTefpèce  de  la  chevêche,  qui  nous  a  été  envoyée  de 
Saint-Domingue,  &  qui  ne  diffère  de  notre  chevêche 
de  France ,  qu'en  ce  qu'elle  a  un  peu  moins  de  blanc 
fous  la  gorge,  &  que  la  poîtnne,&  le  ventre  font 
rayés  tranfverfalement  de  bandes  brunes  affez  régulières; 
au  lieu  que  dans  notre  chevêche,  jl  n  y  a  que  des 
taches  brunes  femées  irrégulièrement  fur  ces  mêmes 
parties. 
Poyr  préfentcr  en  raccourci ,  &  d'yne  manière  plus 
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&cile  à  faifir  les  caradères  qui  diflinguent  les  cinq 
cfpèces  de  chouettes  dont  nous  venons  de  parier  « 
nous  dirons  :  i  .*  Que  la  hulotte  eft  la  plus  grande  & 
la  plus  groffe ,  qu'elle  a  les  yeux  noirs ,  le  plumage 
noirâtre,  &  le  bec  d'un  blanc -jaunâtre,  qu'on  peut 
Ja  nommer  la  gjrojfe  chouette  noire  aux  yeux  noirs:  z."  Que 
Je  chat-huant  eft  moins  grand  &  beaucoup  moins  gros 
que  la  hulotte,  qu'il  a  les  yeux  bleuâtres,  le  plumage 
roux  mêlé  de  gris -de -fer  ,  le  bec  d'un  blanc-, 
verdâtre ,  &  qu'on  peut  l'appeler  la  chouette  rot^e  dr, 
gris -de -fer  aux  yeux  bleus:  3.*  Que  l'effraie  eft  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  le  chat-huant,  qu'elle  a 
les  yeux  jaunes,  le  plumage  d'un  jaune  -  blanchâtre , 
varié  de  taches  bien  diftindes,  6l  le  bec  blanc  avec 
le  bout  du  crochet  brun ,  &  qu'on  peut  l'appeler  la 
chouette  blancJie  ou  jaune  aux  yeux  orangés:  4.°  Que  la 
grande  chevêche  ou  chouette  des  rochers  n'eft  pas  fi 
grande  que  le  chat  -  huant  ni  l'effraie ,  quoiqu'elle  foit 
à  peu  près  auffi  grofTe ,  qu'elle  a  le  plumage  brun ,  les 
yeux  d'un  beau  jaune  &  le  bec  brun,  &  qu'on  peuc 
i'appeler  la  chouette-  brune  aux  yeux  jaunes  &  au  bec 
hrun:  5."  Que  la  petite  chouette  ou  chevêche  efl 
beaucoup  plus  petite  qu'aucune  des  autres,  qu'elle  a  le 
plumage  brun,  régulièrement  taché  de  blanc ,  les  yeux 
d'un  jaune  pâle  &  le  bec  brun  à  la  bafe ,  &  jaune  vers 
ie  bout,  &  qu'on  peut  l'appeler  h  petite  chouette  brune 
aux  yeux  jaunâtres ,  au  bec  brun  &  orangé.  Ces  cara(Slères 
fe  trouveront  vrais  en  général;  les  femelles  &  les  mâles 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  aux  H i B ou x  &  aux 
Chouettes. 

L 

JLj 'oiseau  appelé  Cahure  ou  Caboure^'àX  les  Indiens 
du  Brefil,  qui  a  des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tête, 
&  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  litorne  ou  grive  cies 
genévriers  ;  ces  deux  caradlères  fuffifent  pour  indiquer 
qu'il  tient  de  très  •  près  à  l'efpèce  du  fcops  ou  petit 
duc ,  fi  même  il  n'eft  pas  une  variété  de  cette  efpèce, 
Marcgrave  eft  le  feul  qui  ait  décrit  cet  oifeau  (a),  ii 
n'en  donne  pas  la  figure;  c'eft,  dit-il,  une  efpèce  de 
hibou  de  la  grandeur  d'une  litorne  (turdela);  il  a  la 
tête  ronde,  le  bec  court,  jaune  &  crochu  avec  deux 
trous  pour  narines;  les  yeux  beaux,  grands,  ronds ^ 
jaunes  avec  k  pupille  noire  ;  fous  les  yeux  &  à  côté 
du  bec,  il  y  a  des  poils  longuets  &  bruns;  les  jambes 
font  courtes  &  entièrement  couvertes ,  auffi  -  bien  que 
les  pieds ,  de  plumes  jaunes  ;  quatre  doigts  à  l'ordinaire^ 
avec  des  ongles  fémilunaîres,  noirs  &  aigus;  la  queue 
large,  &  à  l'origine  de  laquelle  fe  terminent  les  ailes  ; 
\t  corps,  le  dos,  \t%  ailes  &  la  queue,  font  de  couleur 
d'ombre  pâle,  marquée  fur  la  tête  &  le  cou  de  très-petites 

(a)  Marcgrave ,  ////?•  Braf.  pag.  2 1 2. 
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taches  blanches ,  6c  fur  les  aHes  de  plus  grandes  taches 
de  cette  même  couleur;  la  queue  eil  ondée  de  blanc,  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d'un  gris-blanchâtre ,  marqué 
d'ombre  pâle  (  c'eft-à-dire  d'un  brun  clair).  Marcgrave 
ajoute  que  cet  oifeau  s'apprivoife  aifément ,  qu'il  peut 
tourner  la  tête  &  alonger  le  cou ,  de  manière  que 
l'extrémité  de  fon  bec  touche  au  milieu  de  Ton  dos; 
qu'il  joue  avec  les  hommes  comme  un  finge»  &  fait  à 
leur  afpeét  diverfes  bouffonneries  &  craquemens  de  bec; 
qu'il  peut  outre  cela  remuer  les  plumes  qui  font  des 
deux  côtés  de  la  tête,  de  manière  qu'elles  fe  drefTenc 
&  repréfentent  des  petites  cornes  ou  des  oreilles;  enfin 
qu'il  vit  de  chair  crue:  on  voit  par  cette  defcription; 
combien  ce  hibou  approche  de  notre  fcops  ou  petit 
duc  d'Europe,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  cette  même  efpècc  du  Brefil  fe  retrouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance.  Kolbe  dit  que  les  chouettes  qu'on 
trouve  en  quantité  au  Cap,  font  de  la  même  taille  que 
pelles  d'Europe,  que  leurs  plumes  font  partie  rouges 
&  partie  noires,  avec  un  mélange  de  taches  grifes  qui 
les  rendent  très-belles ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  Européens 
au  Cap,  qui  gardent  des  chouettes  apprivoifées,  qu'on 
voit  courir  autour  de  leurs  maifons ,  éi.  qu'elles  fervent 
à  nettoyer  leurs  chambres  de  fouris  flj:  quoique  cette 
defcription  ne  foit  pas  affez  détaillée  pour  en  aire  une 
)i)onne  comparaifon  avec  celle  de  Marcgr^ve,  on  peut 

(b)  Defcription  du  cap  d«  Bonne-e(pérance,  tome  lift  p^gfs  'S  f 
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croire  que  ces  chouettes  du  Cap,  qui  s'apprivoifcnt 
aifcment,  comme  les  hiboux  du  Brefil,  font  plutôt  de 
cette  même  efpèce  que  de  celles  d'Europe,  parce 
que  les  influences  du  climat  font  à  peu  près  les  mêmes 
au  Brefil  &  au  Cap,  &  que  les  différences  &  les  variétés 
des  efpèces  font  toujours  analogues  aux  influences  du 

climat. 

I  L 

L'oïSEAU  de  la  baie  de  Hudfon,  appelé  dans  cette 
partie  de  TAmérique,  Cûparacoch,  très -bien  décrit, 
defliné,  gravé  &  colorié  par  M.  Edwards,  qui  Ta  nommé 
haivfc ' ûiv/  (^cj,  cliouette-épeTwier ,  parce  qu'il  participe 
des  deux,  &  qu'il  femble  faire  en  effet  la  nuance  entre 
ces  deux  genres  d'oifeaux  ;  il  n'eft  guère   plus  gros 

,9        /  -Il  •         r  N        ^      fparrour-  hawk  } 

<iu  un  epervier  de  la  petite  eipece  <  ,      .     ,  >• 

l  r  r  r  ^  epervier  des  moineaux  ^ 

la  longueur  de  fès  ailes  &  de  fa  queue  lui  donne  Tair 
d'un  epervier  ;  mais  la  forme  de  fa  tête  &  de  fçs  pieds 
démontre  qu'il  touche  de  plus  près  au  genre  des 
chouettes  :  cependant  il  vole ,  chafl^e  &  prend  fa  proie 
en  plein  jour,  comme  les  autres  oifeaux  de  proie 
diurnes;  fon  bec  eft  femblable  à  celui  de  Tépervier, 
mais  fans  angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  luifant  Se  de 
couleur  orangée,  couvert  prefqu'en  entier  de  poils, 
ou  plutôt  de  petites  plumes  décompofées  &  grifes, 
comme  dans  la  plupart  des  efpèces  de  chouettes;  l'iris 

^c)  The  Lîttle  Hawk^-owl.  Edwards,  Hift.  of  Birds,  tom.  II, 
pag.  62,  planche  lxij ,  avec  une  bonne  figuré  colorîçe, 
Oifeaux  j  Tome  L  C  c  c 
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des  yeux  efi:  de  la  même  couleur  que  celle  du  bec, 
c'eft-à-dire,  orangée;   ils  font  entourés  de  blanc, 
ombragés    d'un    peu    de   brun    moucheté   de   petites 
taches  longuettes  &  de  couleur  obfcure,  un  cercle 
noir  environne  cetefpace  blanchâtre,  &  s'étend  autour 
de  la  face  jufqu'auprès  des  oreilles  ;  au  -  delà   de  ce 
cercle   noir  fe   trouve  encore  un  peu  de  blanc;  le 
fommet  de  la  tête  eft  d'un  brun  foncé,  marqueté  de 
petites  taches  blanches  &  rondes  ;  le  tour  du  cou  & 
les  plumes,  jufqu'au  milieu  du   dos,  font  d'un  brun 
obfcur  &  bordées  de  blanc;  les  ailes  font  brunes  & 
élégamment  tachées  de  blanc ,  les  plumes  fcapulaires 
font  rayées  tranfverfalement  de  blanc  &  de  brun  ;  les 
trois  plumes  les  plus   voifines  du  corps  ne  font  pas 
tachées ,  mais  feulement  bordées  de  blanc  ;  la  prtie 
inférieure  du  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  d'un  brun  foncé ,   avec  des 
raies  tran(verfales  d'un  brun  plus  léger;  la  partie  infé- 
rieure de  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés, 
les  jambes ,  la  couverture  du  deffous  de  la  queue  &  les 
petites  couvertures  du  deflbus  dts  ailes  font  blanches, 
avec  des  raies  tranfverfales  brunes  ;  les  grandes  font  d'un 
cendré  obfcur,  avec  des  taches  blanches  fur  les  deux 
bords;  la  première  des  grandes  plumes  de  l'aile  cft 
toute  brune ,  fans  tache  ni  bordure  blanche ,  &  il  n'y 
a  rien  de  femblable  aux  autres  plumes  de  l'aile,  comme 
on  peut  aufli  le  remarquer  dans  les  autres  chouettes; 
les  plumes  de  la  queue  font  au  nombre  de  douze. 
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d'une  couleur  cendrée  en  dcflbus,  d'un  brun  ohfcur  en 
defliis,  avec  des  raies  tranfverfalcs  étroites  &  blanches; 
les  jambes  &  les  pieds  font  couverts  de  plumes  fines  , 
douces  &  blanches  comme  celles  du  ventre,  traverfées 
de  lignes  brunes  plus  étroites  &  plus  courtes;  les  ongles 
font  crochus ,  aigus  &  d'un  brun  foncé. 

Un  autre  individu  de  la  même  efpèce  étoit  un  peu 
plus  gros,  &  avoit  les  couleurs  plus  claires,  ce  qui  fait 
préfumer  que  celui  qu'on  vient  de  décrire  eft  le  mâle  ; 
&  ce  fecond-ci  la  femelle:  tous  deux  ont  été  apportes 
de  la  baie  de  Hudfon  en  Angleterre ,  par  M.  Light ,  à 

M.  Edwards. 

I  I  I. 

LE    H  A  R  F  A  N  G. 

Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  ^j  8. 

L'oisteAU  qui  fe  trouve  dans  les  terres  feptentrionales 
des  deux  continens ,  que  nous  appellerons  Harfang,  du 
nom  harfaong  (d),  qu'il  porte  en  Suède ,  <Sc  qui  par  fa 
grandeur  efl  à  l'égard  des  chouettes,  ce  que  le  grand 
duc  efl  à  l'égard  At^  hiboux  ;  car  ce  harfang  n'a  point 
d'aigrettes  fur  la  tête,  <Sc  il  efl  encore  plus  grand  & 
plus  gros  que  le  grand  duc  ;  comme  la  plupart  des 
oifeaux  du  Nord,  il  efl  prefque  par-tout  d'un  très-beau 

(d)  Strix  capite  lœvî ,  corpore  alhido.  Harfiiong.  Linn.  Faun.  Suce. 
n.""  J4.  •  .  .  Nydea.  Scrix  capite  lœvi,  corpore  albido,  macuUs  lunatis 
dijlantibus  fufcîs.  Idem.  Syfl.  nat.  cdit.  X .  .  .  Noélua  fcandiana  maximes 
«V  albo  &  einereo  variegata.  Rudbcck  cité  par  Linnaeus.  Ibid, 
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blanc,  maïs  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  îcr, 
que  de  traduire  de  l'Anglois  fa  bonne  defcription, 
que  M.  Edwards  nous  a  donnée  de  cet  oifeau  rare, 
&  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer:  «  la  grande 
»  chouette  blanche ,  dit  cet  Auteur,  eft  de  la  première 
»  grandeur  dans  le  genre  des  oifeaux  de  proie  noc* 
»  turnes,  &  c'eft  en  mcme- temps  Tefpèce  la  plus 
>ï  belle  à  caufe  de  fon  plumage  qui  eft  bfanc  comme 
»  neige;  fa  tcte  n'eft  pas  fi  groiïe,  à  proportion,  que 
>î  celle  des  autres  chouettes;  fes  ailes,  lorsqu'elles 
»  font  pliées,  ont  feize  pouces  (  Anglois  ),  depuis 
:»  Tcpaule  jufcju'à  rextrémité  de  la  plus  longue  plume, 
»  ce  qui  peut  faire  juger  de  fa  grandeur:  on  dit  que 
»  c'eft  un  oifeau  diurne,  &  qu'il  prend  en  plein  jour 
»  les  perdrix  blanches  dans  les  terres  de  la  baie  de 
»  Hudfon  fej^  où  il  demeure  pendant  toute  l'année; 
^>  fon  bec  e(l  crochu  comme  celui  d'un  cpervier, 
»  n'ayant  point  d'angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  noir  & 
»  percé  de  larges  ouvertures  ou  narines,  il  eft  de  plus 
»  prefqu'entièrement  couvert  de  plumes  roides,  fem- 
ai  bbbles  à  des  poils  plantés  dans  la  bafe  du  bec^  & 
»  fe  retournant  en  dehors;  la  pupille  des  yeux  eft 
»  environnée  d'une  iris  brillante  &  jaune,  la  tétc  auffi- 
»  bien  que  le  corps,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un 
»  blanc. pur;  le  deftus  de  la  tête  eft  feulement  marqué 
»  de   petites  taches  brunes,  la   partie  fupérieure  du 

(ej  Nota.  Qne  ces  perdrix  blanches  des  terres  du  nord  de  TAoïé- 
nque  ne  font  pas  des  perdrix  ^  mais  des  gélinoies» 
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dos   cft  rayée   tranfverfalement  de  quelques  lignes  « 
^brunes,  les  côtés  fous  les  ailes  font  aufli  rayés  de  c< 
même ,  mais  par  des   lignes   plus  étroites   &  plus  « 
claires;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  tachées  « 
de  brun  fur  les  bords  extérieurs ,  il  y  a  auffi  des  « 
taches   brunes  fur   les  couvertures  des  ailes,  mais  u 
leurs  couvertures  en  dcffous  font  purement  blanches,  « 
le   bas  du  dos  <Sc  le  croupion  font  blancs  &  fans  « 
taches  ;  les  jambes   <Sc  les  pieds   font  couverts  de  « 
plumes  blanches,  les  ongles  font  longs,  forts,  d'une  « 
couleur  noire  &  très-aigus:  j'ai  eu  un  autre  ind-ividu  « 
de  cette  efpèce,  ajoute  M.  Edwards,  qui  ne  difîcroit  '• 
de  celui-ci   qu'en  ce  qu'il  avoit  des  taches  plus  « 
fréquentes  &  d'une  couleur  plus  foncée  »  f/J.  Cet 
oifeau  qui  eft  commun  dans  les  terres  de  la  baie  de 
Hudfon  ,  eft  apparemment  confiné  dans  les  pays  du 
Nord  ,  car  il  eft  très  -  rare  en  Penfilvanta,  dans  le  nou- 
veau continent,  ôc  en  Europe,  on  ne  le  trouve  plus 
en-deçà  de  la  Suède  &  du  pays  de  E^antzick  ;  il   rft 
prefque  blanc   &  fans  taches  dans  les  montagnes  de 
Lapponie.  M.  Klein  dit  que  cet  oifeau  qu'on  appelle 
hûrfang  en  Suède,  fe  nomme  weijfebimte  fchlidcte-eiile 
en   Allemagne ,  qu'il   a.  eu  à  Dantzick  le  mille  &  la 
femelle  vivans,  pendant  pjufieurs  mois  (g),  en   174.7. 

(f)  Edwards,  Hijl.  of  Bhds,  tom.  Il,  pag.  6i ,  planche  LXI , 
avec  une  bonne  figure  coloriée. 

(g)  -^Ulula  alba  tnaculis  terni  celorîs.  Hûrfang,  Suec.  Weiflcbunic 
Schlidete-eulc.  Ejujmodi  avim  anno  1747  >  3  J^-  infarélam  intor 
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M.  Ellis  rapporte  que  le  grand  hibou  blanc  fans  oreilles 
(  c'eft-à-dire,  cette  grande  chouette  blanche  ),  abonde 
aufîi-bien  que  le  hibou  couronné  (  c'eft- à -- dire,  le 
grand  duc  ),  dans  les  terres  qui  avoififient  la  baie  de 
Hudfon  :  il  eft,  dit  cet  Auteur,  d'un  blanc  éblouiflànt, 
&  Ton  a  peine  à  le  diftinguer  de  la  neige  ;  il  y  paroîc 
pendant  toute  l'année,  il  vole  fouvent  en  plein  jour, 
&  donne  la  chafle  aux  perdrix  blanches  (hj:  on  voit 
par  tous  ces  témoignages,  que  le  harfang,  qui  eft  (ans 
comparaifon  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes,  fe 
trouve  affez  communément  dans  les  terres  feptentrio- 
nales  des  deux  continens  fij;  mais  qu'apparemment 
cet  oifeau  craint  le  chaud,  puifqu'on  ne  le  trouve 
dans  aucun  pays  du  Midi. 

iurîofa  focîetalis  Gûar  npofui.  Pondus  cequahat  s\^  pojleà  marem  & 
fœminam  vivos  obtinui,  poft  menfes  fex  fœminâ  mortuâ,  marem  libertati 
donavL  Eadem  apud  Edwardum,  tom.  II,  pag.  6i.  Ab  unco  rofiri  ai 
exitum  caudœ  i  -^  ulnœ  dtint  alis  expanfis  2  |,  rejlrum  &  ungues  nigri; 
genœ,  alœ  infemœ ,  uropygium  pedes  pilofa  laélea;  truncus  fupemè  fupa 
albo  ex  cinereo  marmoratus.  Klein,  AvL  pag.  54. 

(h)  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon,  tome  I,  pages  y  y  &  ^6. 
Nota.  J'ai  déjà  averti  que  ces  perdrix  étoient  des  gelinottes. 

(i)  Nota.  On  le  trouve ,  comme  on  voit ,  en  Lapponîe ,  en  Suède 
&  dans  le  nord  de  l'Allemagne  ;  on  le  trouve  à  la  baie  de  Hudfoa 
ôi  en  Penfilvanîe;  on  le  trouve  aufll  en  Iflande,  car  Anderfbn  I*a 
lait  deffiner  &  graver.  Voyc^  la  Defcription  de  Vljlande,  par  Anderfon, 
tome  I,  page  8j,  planche  I;  6c  quoique  Horrobous,  qui  a  fait  U 
crîdque  de  l'ouvrage  d' Anderfbn ,  aflure  qu'il  n'y  a  aucun  hibou  nî 
chouette  en  I  (lande,  ce  fait  négatif  &  général  ne  doit  pas  être  admis 
fur  la  parole  d'un  feu!  garant ,  dont  il  paroît  que  le  but  princijxi 
etoit  de  contredire  Anderfon. 
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I  V. 

Le   CHAT-HUANT  de  Cayeme. 

Vû}'ei  les  planches  enluminées,  m  4^2. 

L'oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le  Chût- 
Imam  de  Cayetine ,  q  11  n'a  été  indiqué  par  aucun  Natura- 
lifle;  il  eft  en  effet  de  la  grandeur  du  chat-huant,  dont 
cependant  il  diffère  par  la  couleur  i}it^  yeux  qu'il  a 
jaunes,  en  forte  qu'on  pourroit  peut-être  le  rapporter 
également  à  Tefpèce  de  Teffraie;  mais  dans  le  vrai,  il 
nereffemble  ni  à  Tun  ni  à  l'autre, &  nous  paroît  ctre  wa 
oifeau  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
il  efl  particulièrement  remarquable  par  fon  plumage 
roux,  rayé  tranfverfalement  de  lignes  en  ondes  brunes 
&  très  -étroites,  non  -  feulement  fur  la  poitrine  &  le 
ventre,  mais  même  fur  le  dos,  il  a  auffi  le  bec  couleur 
de  chair  &:  les  ongles  noirs;  cette  courte  defcription, 
avec  ia  planche  enluminée,  fuffira  pour  faire  diflinguer 
cette  efpèce  nouvelle  de  toutes  les  autres  chouettes» 

V. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Canada. 

.     Cet  oîfeau  qui  a  été  indiqué  par  M.  Briffon  (k), 
fous  le  nom  de  Chat-' huant  de  Canada^  nous  a  paru 

(k)  Briflbn,  OrnîthoL  tomel,  page  ^1%  ^  planche  xxxrilp 
fgure  JL. 
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approcher  beaucoup  plus  de  l'efpèce  de  la   grande 
chevêche,  &  c'eft  par  cette  raifon   que  nous  lui   en 
avons  donné  le  nom;  la  planche  enkiminée   qui  fc 
repréfente,  comparée  avec  celle  de  notre  chevêche  & 
de  notre  chat- huant,  fuffit  pour  démontrer  que  cet 
oifeau  a  plus  de  rapport  avec  la  première  qu  avec  le 
fécond;   elle  diffère  néanmoins  de  notre  chevêche, 
en  ce   qu'elle  a  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  des 
bandes  brunes  trahfverfales,  régulièrement  difpofées; 
&  c'efl:  chofeaflez  fingulière,  qui  fc  trouve  également 
dans  la  petite  chevêche  d'Amérique  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  de  la  chevêche  ou  petite  chouette,  & 
que  nous  n'avons  confîdéréc  que  comme  une  variété 
de  cette  petite  efpèce. 

V  ï. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Saint'-DommcriLe. 

o 

Cet  oifeau  nous  a  été  envoyé  de  Saint-Domingue, 
&  nous  paroît  être  une  efpèce  nouvelle  différente  de 
toutes  celles  qui  ont  cté  indiquées  par  tous  les  Natu- 
raliftes  ;  nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  par  le  nom 
à  celle  de  la  chouette  ou  grande  chevêche  d'Europe, 
parce  qu'elle  s'en  éloigne  moins  que  d'aucune  autre; 
mais  dans  le  réel,  elle  nous  paroit  faire  une  cfpccc  à 
part,  &  qui  mériteroil  un  nom  particulier;  elle  a  le 
bec  plus  grand  ^  plus  fort  &  plus  crochu  qu'aucune 

efpèce 
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eipèce  de  chouette,  &  elle  diffère  encore  de  notre 
grande  chevêche  ,  en  ce  qu'elle  a  le  ventre  d'une 
couleur  rouffâtre,  uniforme,  &  qu'elle  n'a  fur  la  poi- 
trine que  quelques  taches  longitudinales  ;  au  lieu  que 
la  chouette  ou  grande  chevêche  d'Europe,  a  fur  la 
poitrine  &  fur  le  ventre  de  grandes  taches  brunes, 
oblongues  &  pointues,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
<Ie  Chouette  flambée,  noâua  jiammeata. 
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D. 


OISEAUX 

QUI   NE   PEUVENT  VOLER. 

plus  [( 


'is  Oifeaux  les  plus  légers  &  qui  percent  les  nues, 

nous  pafTons  aux  plus  pefans  qui  ne  peuvent  quitter 

la  terre;  le  pas  eft  brufque,  mais  la  comparaifon  eft 

h  voie  de   toutes  nos  connoiiïances»  &  le  contrafie 

étant  ce  qu'il  y  a  déplus  frappant  dans  (a  comparaifon, 

nous  ne  faifiifons  jamais  mieux  que  par  roppofiiiont 

Jes  points  principaux  de  Ja  nature  des  êtres  que  nous 

confidérons.  De  même,  ce  n'cfl:  que  par  un  coup 

d'œil  ferme  fur  les  extrêmes  que  nous  pouvons  juger 

ies  milieux.  La  Nature  déployée  dans  toute  ion  étendue, 

nous  préfente  un  imnienfe  tableau,  dans  lequel  tous 

les  ordres  des  êtres  font  chacun  repréfentés  par  mt 

chaîne  qui  foutient  une  fuite  continue  d'objets  aflez 

voifins  t  aiïez  femblables  pour  que  leurs  difFérenccs. 

foient  difficiles  à  fîiifir  ;   cette  chaîne    n'eft    pas  an 

fimple  fi!   qui  ne  s'étend  qu'en  longueur ,  c'eft  une 

large  trame  ou  plutôt  un  faifceau  ,  qui,  d'intervalle  à  j 

intervalle,  jette  des  branches  de  côté  pour  fe  réimir 

avec  les  faifceaux  d'un  autre  ordre;  &  c*eft  fur^ioat 

aux  deux  extrémités  que  ces  ftifceaux  fc  plient,  fe 

ramifient  pour  en  atteindre  d'autres.  Nous  avons  vu 

dans  Tordre  des  quadrupèdes.  Tune  des  extrémités  de 

la  chaîne,  s'élever  vers  Tordre  des  oifeaux  par  les 


^ 
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polatouclies,  les  rouffettes,  les  chauve  -  fouri s,  qui, 
comme  eux,  ont  la  faculté  de  voler.  Nous  avons  vu 
cette  même  chaîne,  par  fon  autre  extrémité ,  fe  rahaiffer 
jufqu'à  Tordre  des  cétacées   par  les  phoques  ,    les 
morfes,  les  lamantins.  Nous  avons  vu  dans  le  milieu 
de  cette  chaîne,  une  branche  s'étendre  du  fmge  à* 
l'homme  par  le  magot,  le  gibbon,  le  pithèque  & 
l'orang-outang.  Nous  Tavons  vue  dans  un  autre  point, 
jeter  un  double  &  triple  rameau ,  d'un  côté  vers  les 
reptiles  par  les  fourmiliers,  les  phatagins,  les  pangolins, 
dont  la  forme  approche  de  celle  àiQ.%  crocodiles ,  des 
iguanes,  des  lézards;  &  d  autre  côté  vers  les  cruftacés, 
par  les  tatous  ,  dont  le  corps  en  entier  eft  revêtu  d  une 
cuiraffe  oiïeufe.  Il  en  fera  de  même  du  £iifccau  qui 
foutient  Tordre  très  -  nombreux  des  oifeaux ,  fi  nous 
plaçons  au  premier  point  en  haut  les  oifeaux  aériens 
les  plus  légers,  les  mieux  volans,  nous  defcendrons 
par  degrés  &  même  par  nuances  prefqu'infenfibles  aux 
oifeaux  les  plus  pefans,  les  moins  agiles,  &  qui  dénués 
ii^s   inftrumens  néceflaircs  à  l'exercice  du   vol,   ne 
peuvent  ni  s'élever  ni  fe  foutenir  dans  l'air;  &  nous 
trouverons  que  cette  extrémité  inférieure  du  fàifceau, 
fe  divife  en  deux  branches,  dont  l'une  contient  les 
oifeaux  terreftres,  tels  que  l'autruche,  le  touyou,  le 
cafoar,  le  dronte,  &c.  qui  ne  peuvent  quitter  la  terre; 
&  l'autre  fe  projette  de  côté  fur  les  pingoîns  &  autres 
oifeaux  aquaiiqmes ,  auxquels  Tufage  ou  plutôt  le  féjour 
de  la  terre  &  de  Tair  font  également  interdits,  &  qui 
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ne  peuvent  s'élever  iiu-cIefTiis  de  la  furface  de  IVau; 
qui  paroît  être  leur  élément  particulier.  Ce  font-là  les 
deux  extrêmes  de  la  chaîne  que  nous  avons  raifon  de 
confidérer  d  abord  avant  de  vouloir  faifir  les  milieux,, 
qui  tous  s*é!oignent  plus  ou  moins  ou  participenl 
inégalement  de  la  nature  de  ces  extrêmes  >  &  fur  lefquels 
milieux  nous  ne  pourrions  jeter  en  effet  que  dc$ 
regards  incertains ,  fi  nous  ne  connoîflions  pas  k 
limites  de  la  Nature  par  la  confïdération  attentive  des 
points  où  elles  font  placées;  Pour  donnera  celte  vue 
métapliynque  toute  fon  étendue,  &  en  réalifer  les  idées 
par  de  juftes  applications  ,  nous  aurions  dû  ,  après 
avoir  donné  rhilloire  des  animaux  quadrupèdes,  com- 
mencer celle  des  oifeaux  par  ceux  dont  la  Nature 
approche  le  plus  de  celle  de  ces  animaux-  L'autruche 
qui  lient  d'une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fc$ 
jambes,  &  au  porc-épicpar  les  tuyaux  ou  piquans  dont 
fcs  ailes  font  armées,  devoit  donc  fuivre  les  quadru- 
pèdes; mais  la  Philofophie  efl  fou  vent  obligée  d  avoir 
Tair  de  céder  aux  opinions  populaires,  &  le  peuple 
des  Naturaiiftes  qui  efl  fort  nombreux ,  fouBre  împ^ 
tiemment  qu^on  dérange  fcs  méthodes ,  &  n*auroit 
regardé  cette  difpofition  que  comme  une  nouveauté 
déplacée ,  produite  par  Tcnvie  de  contredire  ou  le 
defir  de  faire  autrement  que  les  autres:  cependant  on 
verra  qu'indépendamment  des  deux  rapports  extcrieurs 
dont  je  viens  de  parler,  indépendamment  de  f  attribut 
de  Ja  i^randeur  ^  qui   fcul  fulËroit  pour  foire  placée 
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Fautruche  à  la  tête  de  tous  les  oifeaux  ;  elle  a  encore 
beaucoup  d  autres  conformités  par  Torganifation  inté- 
rieure avec  les  animaux  quadrupèdes ,  &  que  tenant 
prefqu'autant  à  cet  ordre  qu  a  celui  des  oifeaux,  elle 
doit  être  donnée  comme  faiiànt  la  nuance  entre  l'un 
&  lautre. 

Dans  chacune  de  ces  fuites  ou  chaînes  ,  qui 
foutiennent  un  ordre  entier  de  la  Nature  vivante,  les 
rameaux  qui  s'étendent  vers  d'autres  ordres  font  tou- 
jours affez  courts  &  ne  forment  que  de  très  •  petits 
genres.  Les  oifeaux  qui  ne  peuvent  voler,  fe  réduifent 
à  fept  ou  huit  efpèces;  les  quadrupèdes  qui  volent,  à 
cinq  ou  fix  ;  &  ii  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
branches  qui  s'échappent  de  leur  ordre  ou  du  faifceau 
principal,  elles  y  tiennent  toujours  par  le  plus  grand 
nombre  de  conformités,  de  reffemblances,  d'analogies, 
&  n'ont  que  quelques  rapports  &  quelques  convenances 
avec  les  autres  ordres;  ce  font,  pour  ainfi  dire,  àts 
iraits  fugitifs  que  la  Nature  paroît  n'avoir  tracés  que  pour 
nous  indiquer  toute  l'étendue  de  fa  puifïance,  &  faire 
fentir  au  Philofophe  qu'elle  ne  peut  être  contrainte 
par  les  entraves  de  nos  méthodes,  ni  renfermée  dans 
ics  bornes  étroites  du  cercle  de  nos  idées. 


Ddd  iij 


398      Histoire  Naturelle 


L'AUT RU C HE  (a). 

Voy.  les  planches  enluminées^  nf  4S7i  à"  P^*  XXIX 

de  ce  volume. 

L'autruche  eft  un  oifeau  très-anciennement  connu; 
puifqii'il  en  e(l  fait  mention  dans  le  plus  ancien  des 
Livres  ;  ii  falloit  même  qu'il  fût  très-connu ,  car  il 
fournit  aux  Ecrivains  facrcs  plufieurs  comparaifons 
tirées  de  fes  mœurs  &  de  fes  habitudes  (bj;  &  plus 
anciennement  encore  fa  chair  étoit,  félon  toute  appa^ 
rence,  une  viande  commune,  au  moins  parmi  le  peuple, 
puifque  le  Légiflateur  des  Juifs  la  leur  interdit  comme 
une  nourriture  immonde  fcj;  enfin ,  il  en  eft  queftion 
dans  Hérodote ,  le  plus  ancien  des  Hiftoriens  pro- 
fanes (dj,  &  dans  les  Écrits  des  premiers  Philofophes 

(a)  Autruche ,  en  Hébreu  ,  Jacvak  ;  en  Arabe ,  Ntamah  ;  en 
Grec,  Stç^ScV;  en  Latin,  Struthio ;  en  Efpagnol ,  Ayefiru^;  en 
Italien,  Strut-^;  en  Allemand,  Slmjfou  Stravjf;  en  Anglois,  Ofiridu 
—  Autruche.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeûux,  page  23  i.  — Mémoires 
pour  fervîr  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  JI,  page  i  ij  $  avec 
une  aflez  bonne  figure.  — Albin,  tome  IJI,  page  J },  planche  XXXI, 
avec  une  figure  colorîce. 

(b)  Habitabunt  ibi JIruthiones.  Ifàïe,  chap.  XJJI,  Jf.  ^F.^FiEâ 
populi  met  crudelis  quafi  frutkio  in  deferto,  Jére'in.  Thren.  cap,  1Y| 
y.  3.  —Luâum  quafi Jlruthionum.  Mich.  cap.  J,  Jf.  8. 

(c)  Levidc.  cap.  xi,  Jf.  16.  --^  Deuteron.  cap.  xiv,  7f.  15. 

(d)  Nota.  Hérodote,  fi  Ton  en  croit  M.  de  Saleme  (Orniiàologk, 
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qui  ont  traité  Aqs  chofes  naturelles  ;  en  effet,  comment 

page  7p  ),  parle  de  trois  fortes  dWruches;  \cJlrouthos  aquatique  ou 
marin,  qui  eft  le  poifibn  plat  nommé  plye;  Y  aérien,  qui  eft  notre 
moineau,  &  le  terreflre  (katagaios ),  qui  efl  notre  autruclie.  De  ces 
trois  elpèccs,  la  dernière  cil  la  feule  dont  j'aie  trouvé  l'indication  dans 
Hérodote  (In  Aielpomene,  verfus  finem),  encore  ne  puis-je  être  de 
l*avîs  de  M.  Salerne  fur  la  manière  d'entendre  le  Jlrouthos  katagaios 
qui,  fclon  moi,  doit  être  ici  traduit  par  autruche  fe  creufant  des  trous 
dans  la  terre ,  non  que  j'admette  de  telles  autruches,  mais  parce 
qu'Hérodote  parle  en  cet  endroit  des  produâions  fingulîcres  & 
propres  à  une  certaine  région  de  l'Afrîqtic,  &  non  de  celles  qui  lui 
étoient  communes  avec  d'autres  contrées  (  Hœ  funt  illic  ferœ,  &  item 
fua  alibi ),  Or  l'autruche  ordinaire  étant  très- répandue  &  par  con- 
féquent  très-connue  dans  toute  l'Afrique,  ou  bien  il  n'en  auroit  pas 
fiit  mention  en  ce  lieu,  puifqu'elle  n'étoit  pas  une  production  propre 
au  païs  dont  il  parloit,  ou  du  moins  s'il  en  eût  fait  mention^  il  auroit 
omis  l'épithète  de  tcrreftre^  qui  n'ajoutoit  rien  à  l'idée  que  tout  le 
monde  en  avoit  ;  &  en  cela  cet  Hillorîen  n'eût  fait  que  fuivre  ks 
propres  principes,  puifqu'il  dît  ailleurs  (in  Thalia ) ,  en  parlant  du 
chameau ,  Grœcis  utpoie  fcientibus  non  puto  defcribenJum.  Il  faut  donc, 
pour  donner  au  paflàge  ci-deflfus  un  (ens  confonne  à  Tefprit  de 
l'Auteur,  rendre  le  katagaÎBS  comme  je  l'ai  rendu,  d'autant  plus  qu'il 
cxifte  réellement  des  oifeaux  qui  ont  l'inftinA  de  fe  cacher  dans  le 
fable,  &  qu'il  eft  queftion  dans  le  même  paffàge  de  chofes  encore 
plus  étranges,  comme  de  ferpens  &  d'ânes  cornus,  d'acéphales,  &c. 
&  l'on  fait  qtie  ce  Père  de  i'Hiftoire  n'étoit  pas  toujours  ennemi  des 
fibles  ni  du  merveilleux. 

X  l'égard  des  deux  autres  e/pèces  àtfirouthos,  Taërien  &  TaquatiquCi 
Je  ne  puis  non  plus  accorder  i  M.  Salerne  que  ce  foit  notre  moineau 
&  le  poifTon  nommé  plye^  ni  imputer  avec  liii  à  la  langue  Grecque 
fi  riche,  fi  belle,  fi  fage,  l'énorme  difparate  de  comprendre  fous  un 
même  nom  des  êtres  aufll  diflemblables  que  l'autruche,  le  moineau 
ft  une  efpèce  de  poUToo.  S'il  fsdloit  prendre  un  parti  fur  les  deux 
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un  animal  fi  confidcrable  par  fa  grandeur,  fi  remarquable 
par  fà  forme,  fi  étonnant  par  fa  fécondité,  attaché 
d'ailleurs  par  fà  nature  à  un  certain  climat,  qui  eft 
l'Afrique  &  une  partie  de  l'Afie ,  auroit-il  pu  demeurer 
inconnu  dans  des  pays  fi  anciennement  peuplés,  où  il  fe 
trouve  à  la  vérité  des  déferts,  mais  où  il  ne  s'en  trouve 
point  que  l'homme  n'ait  pénétrés  &  parcourus! 

La  race  de  l'autruche  eft  donc  une  race  très-ancîenne; 
puifqu'elle  prouve  jufqu'aux  premiers  temps ,  mais  elle 
n'eft  pas  moins  pure  qu'elle  eft  ancienne;  elle  a  fu  fe 
conferver  pendant  cette  longue  fuite  de  fiècles ,  & 
toujours  dans  la  même  terre,  fans  altération  comme 
fans  méfalliance;  en  forte  qu'elle  eft  dans  les  oifeaux, 
comme  l'éléphant  dans  les  quadrupèdes,  une  efpèce 
entièrement  ifolée  &  diftinguée  de  toutes  les  autres 
elpèces  par  des  cara£lères  auffi  frappans  qu'invariables. 

L'autruche  pafte  pour  être  le  plus  grand  des  oifeauXf 
mais  elle  eft  privée,  par  fa  grandeur  même,  de  la 
principale  prérogative  des  oifeaux ,  je  veux  dire  la 
puiflance  de  voler:  l'une  de  celles  fur  qui  Vallifnicri 
a  fait  (es  obfervations ,  pefoit,  quoique  très^maigre, 
cinquante-cinq  livres  toute  écorchée  &  vidée  de  fes 
parties  intérieures  ;  en  forte  que  paffant  vin^t  à  vingt* 

dernières  fortes  de  firouths ,  faëricn  &  l'aquatique ,  je  diroîs  que  le 
premier  eft  cette  outarde  à  long  cou ,  qui  porte  encore  aujourd'hui 
dans  plus  d'un  endroit  de  l'Afrique  le  nom  ai  autruche  volante  9  & 
que  le  (ccond  eft  quelque  gros  oifèau  aquatique  à  qui  £t  peiàntcuc 
ou  la  foiblçITe  dç  fe$  aite$  ne  permet  pas  de  YQ}er« 

(cing 
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cinq  livres  pour  ces  parties  &  pour  la  graifTe  qui  lui 
manquoit  (e);  on  peut,  fans  rien  outrer,  fixer  le  poids 
moyen  d'une  autruche  vivante  &  médiocrement  grafTe, 
à  foixante  &  quinze  ou  quatre-vingts  livres:  or  quelle 
force  ne  faudroit-il  pas  dans  les  aile$  &  dans  les  mufcles 
moteurs  de  ces  ailes ,  pour  foulever  &  foutenir  au 
milieu  des  airs  une  mafTe  aufTi  pefànte  !  Les  forces  de 
la  Nature  paroifTent  infinies  lorfqu'on  la  contemple  en 
gros  &  d'une  vue  générale;  mais  lorfqu'on  la  confidère 
de  près  &  en  détail,  on  trouve  que  tout  efl  limité;  & 
c'cû  à  bien  faifir  les  limites  que  s'efl  prefcrit  la  Nature 
par  fageffe  &  non  par  impuifTance ,  que  confifle  1^ 
bonne  méthode  d'étudier  &  fes  ouvrages  &  fe$  opé- 
rations. Ici  un  poids  de  foixante  &  quinze  livres ,  eft 
fupérieur  p^r  fa  feule  réfiilance  à  tous  les  moyens  que 
la  Nature  fait  employer  pour  élever  &  faire  voguer 
dans  le  fluide  de  l'atmofphère  dts  corps  ,  dont  la 
gravité  fpécifique  efl  un  millier  de  fois  plus  grande 
que  celle  de  ce  fluide;  &  c'efl  par  cette  raifon  qu'aucun 
des  oifeaux  dQnt  ia  raafle  approche  de  cel|e  de  l'au- 
truche ,  tds  que  le  thouiou  ,  le  cafoar ,  le  dronte , 
n  ont  ni  ne  peuvent  avoir  la  £iaiké  de  voler;  il  eft 

(e)  Se$  deux  veiuricii(es ,  bien  nettayés ,  pe(bient  (êuls  fix  Jivres  ; 
ie  feic ,  ujoc  livre  huit  onces  ;  le  coeur ,  avec  fês  oreiUettes  &  ïç^ 
troncs  des  gros  voifTeaux ,  une  Uvk  %>t  onces  ;  les  deux  pancréas , 
une  livre  ;  &  il  faut  reoaarquer  que  \gs  inteftins ,  qui  iônt  très-longs 
&  uès-gros,  doivent  être  d'un  poids  confidérable.  V(^,  H^mia  dellf 
Struiio.  Tome  I  des  Œuvres  de  V(tUifnim,  page  235^  &  fuivanicjs, 

Oifeaux,  Terne  L  Eee        " 
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vrai  que  la  pefanteur  n'eft  pas  le  feul  obftacle  qui  s  y 
oppofe;  la  force  des  mufcles  pedoraux ,  la  grandeur  des 
ailes,  leur  fjtuation  avantageufe,  la  fermeté  de  leurs 
pennes  ff),  &c.  feroient  ici  des  conditions  d'autant 
plus  néceflaires,  que  la  réfiftance  à  vaincre  eft  plus 
grande:  or  toutes  ces  conditions  leur  manquent  abfolu- 
ment;  car  pour  me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
1  autruche,  cet  oifeau,  à  vrai  dire,  n'a  point  d  ailes, 
puifque  les  plumes  qui  fortent  de  its  ailerons  font 
toutes  éfilées ,  décompofées,  &  que  leurs  barbes  font 
de  longues  foies  détachées  les  unes  des  autres ,  &  ne 
peuvent  faire  corps  enfemble  pour  frapper  1  air  avec 
avantage ,  ce  qui  efl  la  principale  fondlion  des  pennes 
de  l'aile  ;  celles  de  la  queue  font  aufli  de  la  même 
flru6lure,  &  ne  peuvent  par  conféquent  oppofer  à  1  air 
une  réfiftance  convenable;  elles  ne  font  pas  même 
difpofées  pour  pouvoir  gouverner  le  vol  en  s'étalant 
ou  fe  refferrant  à  propos  ,  &  en  prenant  différentes 
inclinaifons;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  font  encore 
faites  de  même;  lautruche  n'a  pas,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux,  des  plumes  de  plufieurs  fortes,  les 

(f)  Nota.  J*appeIIc  &  dans  la  fuite  j'appdlerai  toujours  ainfi  fcs 
grandes  plumes  de  Taîle  &  de  la  queue  qui  fervent,  (bit  à  l'aâion 
.du  vol ,  foit  à  fa  diredion ,  me  conformant  en  cela  à  Tanalogie  de  h 
langue  latine  &  à  i'ufàge  des  Écrivains  des  bons  fiècles,  lefquek  nom 
famab  employé  le  mot  pcnm  dans  un  autre  fens.  Rapidis  Jecat  pimùs» 
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unes  lanugineiifes  &  duvetées,  qui  font  immédiatement 
fur  la  peau ,  les  autres  d'une  confiftance  plus  ferme  & 
plus  ferrée  qui  recouvrent  les  premières,  &  d'autres 
encore  plus  fortes  &  plus  longues  qui  fervent  au  mouve- 
ment ,  &  répondent  à  ce  qu'on  appelle  les  œuvres  vives 
dans  un  vaifTeau:  toutes  les  plumes  de  rautruche  font 
de  la  même  efpèce ,  toutes  ont  pour  barbes  àts  filets 
détachés,  fans  confiftance,  fans  adhérence  réciproque, 
en  un  mot ,  toutes  font  inutiles  pour  voler  ou  pour 
diriger  le  vol  ;  auffi  Tautruche  eft  attachée  à  la  terre 
comme  par  une  double  chaîne,  fon  excelfive  pefanieur 
&  la  conformation  de  {qs  ailes  ;  &  elle  eft  condamnée 
à  en  parcourir  laborieufement  la  furface,  comme  les 
quadrupèdes,  fans  pouvoir  jamais  s'élever  dans  lair; 
auffi  a-t-elle,  foit  au  dedans,  foitau  dehors,  beaucoup 
de  traits  de  reffemblance  avec  ces  animaux:  comme 
eux,  elle  a  fur  la  plus  grande  partie  du  corps,  du  poil 
plutôt  que  des  plumes  ;  fh  tête  &  fts  flancs  n'ont 
même  que  peu  ou  point  de  poil ,  non  plus  que  its 
cuiffes  qui  font  très  -  grofles ,  très-mufculeufes,  &  où 
réfide  fa  principale  force  ;  fes  grands  pieds  nerveux  <Jt 
charnus  qui  n'ont  que  deux  doigts,  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  pieds  du  chameau  qui,  lui-même,  eft  un 
animal  fmgulier  entre  les  quadrupèdes  par  la  forme  de 
{ts  pieds;  (ts  ailes  armées  de  deux  piquans  femblables 
à  ceux  du  porc -épie  ,  font  moins  dès  ailes  que  des 
efpèces  de  bras,  qui  lui  ont  été  donnés  pour  fe  défendre; 
l'orifice  des  oreillçs  eij  à  découvert  ,  &  feulement 
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garni  de  poii  datis  la  partie  intérieure  où  eft  le  canal 
auditif;  fa  paupière  fupiérieure  çft  mobile  comme  dans 
prefque  tous  ks  quadrupèdes,  &  bordée  de  longs  cils 
fcomme  dans  l'homme  &  l'éléphant;  la  forme  totale 
de  fes  yeut  à  plus  dé  rapport  avec  les  yeux  humaine 
qu'avec  cieUx  des  oifeaux,  A:  ils  font  difporés  dé 
hianière  qu'ils  peuvent  voir  tous  deux  à  la  fois  le 
même  objet  (g);  enfin  les  cfpâces  calleux  &  dénué» 
de  plumes  &  de  poils  qu'elle  a»  comniie  lé  chamCatt-, 
au  bas  du  jlemum,  &  à  l'endroit  des  os  pubis ,  eA 
dépofant  de  fa  grande  pefanteur ,  h  mettent  de  niveati 
avec  les  bêtes  de  fommie  les  plus  terreftres ,  les  plus 
lourdes  par  elles-mêmes ,  de  qu'on  a  coutumt  de  fur* 
charger  des  plus  rudes  fardeaux.  Thevenot  étoit  fi 
frappé  de  là  reflèmblance  de  l'autruche  avec  le  cha* 
meaii  dromadaire  (hj,  qu'il  a  cru  lui  voir  une  èoflè 
fur  le  dos  ftj;  mais  quoiqu'elle  ait  le  dos  arqué,  on 
n'y  trouve  rien  de  pareil  à  cette  éminence  chamut 
des  chameaux  6l  des  dromadaires. 

Si  de  l'examen  de  la  forme  extérieure,  nous  paflbnsà 
celui  de  la  conformation  interne,  nous  trouverons  à 

fg)  Voyez  Mémoires  de  F  Académie,  année  ty^j,  page  146. 

(h)  Nota.  II  faut  que  les  rapports  de  reflèmblance  qu'a  Fauttuche 
avec  le  chameau  (oient  en  e^t  bien  frappam,  puifque  les  Grecs 
modernes ,  les  Turcs ,  les  Perfims ,  &c.  l'ont  nommée ,  chacun  dam 
leur  langue,  eifeau  chameau:  fbn  ancien  nom  gnCyflroutkos,  eflh 
racine  de  tous  les  noms ,  (ans  exccpdon ,  qu'elle  a  dam  les  difiânva 
langues  de  l'Europe.  ' 

(i)  Voyages  de  Th^yeho't,  ime  1,  page  ^13. 
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l'autruche  de  nouvtiles  diiTembianccs  avec  les  oifeaux, 
<&  de  nouveau)^  ràf^ports  avec  les  quadrupèdes. 

Une  tête  fort  ptrtite  (k),  aplatie,  &  compofée  d'os 
très -tendres  &  très-foibles  (l),  mais  fortifiée  à  fon 
fommet  par  une  p1a<^ue  de  corne  e/l  foutenue  dans 
une  fituation  horizontale  fur  une  colonne  oiTeufe  d'en- 
viron trois  pieds  de  haut,  &  compofée  de  diïc-fept 
Vertèbres  :  la  fituatron  ordinaire  du  corps  eft  auffi 
parallèle  à  l'horizon  ;  le  dos  a  deux  pieds  de  long  de 
fept  vertèbres,  auxquelles  s'articulent  fept  paires  de 
côtes,  dont  deux  de  i^fufles  &  cinq  de  vraies:  ces 
dernières  font  doubles  à  leur  origine ,  puis  fe  réunifient 
en  une  feule  branche.  La  clavicule  eft  formée  d'une 
troifième  paire  de  fàuftes  côtes;  les  cinq  véritables 
vont  s'attacher  par  des  appendices  cartilagineufes  au 
Jlemumy  qui  ne  defcend  .point  jufqu'au  bas  du  ventre, 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux ,  il  eft  aufti  beaucoup 
moins  faillantau  dehors  ;  fa  forme  a  du  rapport  avec  celte 
d'un  bouclier,  &  il  a  plus  de  largeur  que  dans  l'homme 
même.  De  l'os  facrum  n^t  une  efpèce  de  queue 
compofée  de  fept  vertèbres  femblables  aux  vertèbres 

(k)  Nota.  Scaliger  a  rem.nrqué  que  plafieurs  aunes  oifèaux  peiâns , 
tels  que  le  coq ,  le  pSion ,  le  dindon,  &€.  avokm  auill  la  tête  petite; 
au  lieu  que  la  phipart  des'  oifeitix  qui  Volent  bien  ,  petits  &  grands , 
«nt  la  tête  plus  groflë  à  proportion.  Exereit,  in  Cardanum,  fbl.  30^, 
verfo. 

(l)  M."  de  l'Académie  ont  trouvé  une  fraéhse  aîu  crâne  de  l'un 
des  fu jets  qu'ils  ont  difTéqttés.  Mimc'tres  ptwftryhràl'H'ifimrenâ^eUé 
dts  Atùmaux,  partie  III,  page  1  j  i. 
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humaines,  le  fémur  a  un  pied  de  long,  le  tibia  & 
le  tarfe,  un  pied  &  demi  chacun  ;  &  chaque  doigt  eft 
compofé  de  trois  phalanges  comme  dans  l'homme,  & 
contre  ce  qui  fe  voit  ordinairement  dans  les  doigts  des 
oifeaux ,  lefquels  ont  très-rarement  un  nombre  égal  de 
phalanges  (^mj. 

Si  nous  pénétrons  plus  à  Tintérieur ,  &  que  nous 
obfervions  les  organes  de  la  digeftion  ;  nous  verrons 
d'abord  un  bec  affez  médiocre  (^nj,  capable  d'une  très- 
grande  ouverture,  une  langue  fort  courte  &  fans  aucun 
vertige  de  papilles;  plus  loin  s'ouvre  un  ample  pharynx 
proportionné  à  l'ouverture  du  bec ,  &  qui  peut  admettre 
un  corps  de  la  groffeur  du  poing;  l'œfophage  eft  auffi 
très-large  &  très-fort,  &  aboutit  au  premier  ventricule 
qui  fait  ici  trt)is  fonctions;  celle  de  jabot,  parce  qu'il 
eft  le  premier;  celle  de  ventricule,  parce  qu'il  eft  en 
partie  mufculeux,  &  en  partie  muni  de  fibres  muf- 
culeufes ,  longitudinales  &  circulaires  {û);  enfin  celle  du 
bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
partie  inférieure  de  l'œfophage  la  plus  voifîne  du  géficr, 

^m)  Voyez  Ambr.  Paré,  lit.  XXI y,  cûp.  ^2;  Ôl  VaDiinieri, 
Urne  I,  page  2^6  &  fiqq.. 

(n)  I^ota,  M.  Briflbn  dit  que  le  bec  eft  unguiculé;  ValIîCiîeri, 

que  la  pointe  en  eft  obtufe  &  fans  crochet  :  la  langue  n*eft  point 

^non  .plus  d'une  forme  ni  d'une   grandeur   conftante  dans  tous  les 

individus.   Voye:^  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  1 2j;  & 

Vailifiiierî,  ubi  fupra. 

(0)  Vallifnicri,  ubi  fupra,  —  Ramby,  n/'  3  S6  &  jfi  j  des  Trai^^ 

Philofophiquc^  de  l^ondm. 
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pnifqiril  eft  en  effet  garni  d'un  grand  nombre  de 
glandes;  &  ces  glandes  font  conglomérées,  &  non 
conglobées  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  fp): 
ce  premier  ventricule  eft  fitué  plus  bas  que  le  fécond, 
en  forte  que  l'entrée  de  celui  -  ci  que  Ton  nomme 
communément  Xorrfice  fupénenr,  eft  réellement  Korifice 
inférieur  par  fa  filuation-;  ce  fécond  ventricule  n'eft 
fouvent  diftingué  du  premier  qué^par  un  léger  étrangle- 
ment ,  &  quelquefois  il  eft  féparé  lui  •  même  en  àitwx 
cavités  diftindes  par  un  étranglement  femblable,  mais 
qui  ne  paroît  point  au  dehors;  il  eft  parfemé  de  glandes 
&  revêtu  intérieurement  d'une  tunique  villeufe  prefque 
femblable  à  la  ilanelle,  fans  beaucoup  d'adhérence, 
&  criblée  d'une  infinité  ée  petits  trous  répondant  aux 
orifices  des  glandes:  il  n'eft  pas  aufli  fort  que  le  font 
communément  les  géfiers  des  oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufcles  trcs-puiffans,  dont  quelques-uns 
iont  épais  de  trois  pouces  ;  fa  forme  extérieure  approche 
beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l'homme. 

M.  du  Verney  a  prétendu  que  le  canal  hépatique 
fe  terminoit  dans  ce  fécond  ventricule  (q),  comme 
cela  a  lieu  dans  la  tanche  &  plufieurs  autres  poiffons^ 
&  même  quelquefois  dans  l'homme,  félon  Tobferva- 
tion  de  Galien  (r);  rtiais  Ramby  (f)  &  Vgilifnieri  (t) 

(p)  Méni.  pour  (ervîr  à  l'Hiftoîre  des  Animaux,  page  j  2^. 

(qj  Hift.  de  l'Académie  des  Sciences,  année  16 p^^  page  2i ^w 

(r)  Valiilhieri,  ubi  fupra. 

(Jj  Tranfadions  Philofophiques ,  «/  ^  ff^ 

(t)  Vallifnieri,  tomt  I,  page  241. 
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aiTurent  avoir  vu  conftamment  dans  piufieurs  autruchoi 
l'infertion  de  ce  canal  dans  ie  dmdetmm,  deux  pouces, 
un  pouce,  quelquefois  même  un  demi-pouce  feule^ 
ment  au-deffous  du  pylore  ;  âc  VaJlirnieri  indique  et 
qui  auroit  pu  occafionner  cette  méprife,  fi  c'en  eft  une, 
en  ajoutant  plus  bas ,  qu'il  avoit  vu  dans  deux  autruches 
une  veine  allant  du  fécond  ventricule  au  foie,  laquelle 
veine  il  prit  d'abord  pour  un  rameau  du  canal  hépa» 
tique ,  mais  qu'il  reconnut  enfuite  dans  les  deux  fu/ets 
pour  un  vailTeau  fanguin ,  portant  du  fang  au  foie  & 
non  de  ta  bile  au  ventricule  (u). 

Le  pylore  eft  plus  ou  moins  large  dans  différens 
fujets ,  ordinairement  teint  en  jaune  &  imbibé  d'un 
fuc  amer ,  ainfi  que  le  fond  'du  feeond  ventricule.,  ce 
qui  eft  facile  à  comprendre ,  vu  l'infertion  du  canal 
hépatique  tout  au  commencement  du  duodénum ,  &  là 
direction  de  bas  en  haut. 

Le  pylore  dégorge  dans  le  duodénum  qui  eft  le  plus 
étroit  des  inteftins,  &  où  s'insèrent  encore  les  deux 
canaux  pancréatiques,  un  pied  &  quelquefois  deux  4 
trois  pieds  au  -  deifous  de  l'infertion  de  l'hépatique, 
au  lieu  qu'ils  s'insèrent  ordinairement  dans  les  oifèauz 
tout  près  du  cholédoque. 

"Lt  duodénum  eft  fans  valvules,  ainfi  que  \t  jéjunum, 
l'ileon  en  a  quelques-unes  aux  approches  de  fà  jonc- 
tion  avec  le  colon  :  ces  trois  inteftins  grêles  font  à 

(u)  YaOiûûeri,  tom  l,  jpagt  A4^* 

peu 
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peu  près  la  moitié  de  ia  longueur  de  tout  le  tube  intef- 
tinal,  &  celte  longueur  eft  fort  fujette  à  varier,  même 
dans  des  fujets  d'égale  grandeur ,  étant  de  foixante 
pied«  dans  les  uns  (xj,  &  de  vingt -neuf  dans  iesi; 
autres  (yj^  

Les  deux  €œcum  naiflfent  ou  du  commencement 
du  xolon,  félon  les  Anatomiftes  de  l'Académie,  ou 
de  la  fin  de  l'ileon ,  félon  le  douleur  Ramby  (i); 
chàc^t  cœciim  forme  une  efpèce  de  cône  creux,  longxlc 
deux  ou  trois  pieds ,  large  d'un  pouce  à  fa  hafe^  garni 
à  l'intérieur  d'une  valvule  en  forme  de  lame  fpirale^ 
feifànt  environ  vingt  tours  de  jabafe  au  fommet,  comme 
dans  le  lièvre,  le  lapin  &  dans  Je  renard  njarin^  la  raie^ 
la  torpille,  l'aiguille  de  mer,  <5cc.  .  , 

Le  colon  a  aufïi  fes  valvules  en  feuillet,  mais  au 
lieu  de  tourner  en  fpirale  comme  dans  le  cœcum,\g^ 
lame  ou  feuillet  de  chaque  valvule ,  forme  un  croifTant 
qui  occupe  un  peu  plus  que  la.  demi  -  circonférence 
du  colon;  en  forte  que  les  extrémités  des  croiflàns 
oppofés  empiètent  un  peu  les. unes  fur  its  autres,  êC 
fe  croifent  de  toute  la  quantité  dont  elles  furpaffent  le. 
demi-cercle;  flrudure  qui  fe  retrouve  <Ians.le  colon 
du  finge  &  dans  le  jéjunum  de  Thomme,  &  qui  fe 
marque  au  dehors   de   Tinteftin  par  des  cannelures 

{xj  Voyez  CoÙfaions  Philofophiqucs,  n/  /^  article  VJU. . 

(y)  Mémoires  pourJervir  à  TUifidre  des  Animaux;  pari'u  Jlg 
page  ija.  i,  .;..:.; 

(l)  Tranfaaîons  Philofophî^eS'jii/  jS^s  -      ;  .' 

û if  eaux  j  Tome  L  Fff 
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tranfverialeSj  parallèles,  efpacces  d'un  demi  - poucc^ 
&  répondant  aux  feuillets  intérieurs  ;  mais  ce  qu'i!  y  a 
de  remarquabie>  c'eft  que  ces  feuillets  ne  fe  trouvent 
pas  dans  toute  la  longueur  du  colon,  ou  plutôt  c'cft 
que  i*autruche  a  deux  colons  bien  diftinds,  l'un  plu$ 
large  &  garni  de  ces  feuillets  intérieurs  en  forme  de 
croiflans,  fur  une  longueur  d'environ  huit  pieds;  l'autre 
plus  étroit  &  plus  long,  qui  n*a  ni  feuillets  ni  valvules, 
&  s'étend  jufqu'au  reâum,  c*eft  dans  ce  fécond  colon 
que  les  excrémens  commencent  à  fe  figurer  félon 
Vallifnieri- 

Le  reâum  eft  fort  large,  long  d'environ  un  pied,  & 
muni  à  fon  extrémité  de  fibres  charnues:  il  s'ouvre 
dans  une  grande  poche  ou  veffie  compofée  des  mêmes 
membranes  que  les  inteflins  ,  mais 'plus  épailTes,  & 
dans  laquelle  on  a  trouvé  quelquefois  jufqu'à  huit  onces 
d'urine  faj;  car  les  uretères  s'y  rendent  auOi  par  une 
infertion  très-oblique,  telle  qu'elle  a  lieu  dans  la  veCie 
des  anîmaiïx  terreflres;  5c  non-feulement  ils  y  charrient 
l'urine,  mais  encore  une  certaine  pâte  blanche  qui 
accompagne  les  excrémens  de  tous  les  oifeaujL 

Cette  première  poche,  à  qui  îi  ne  manque  ççàun 

fû)  Notû,  L  urine  d'autruche  enlève  les  taches  dVncft ,  frbii 
Hermolaus  ;  ce  fait  peut  n  être  point  vrai ,  maïs  GeCicr  a  eu  ton  de 
k  nier  fur  le  londement  unique  qu'aucun  oi&au  n'avoît  d'urine  ;  car 
tous  les  oi&aux  ont  des  reins,  des  uretères  »  &  par  conséquent  de 
Tumie^  ^  ils  ne  dilîerent  des  quadrupèdes»  fur  ce  pO}nt|  cpea  ce 
que  chez  eux  k  udumS^^'^ï^  dans  la  refile» 
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col  poiir  être  urvc  véritable  veffie,  communique  par 
un  orifice  muni  d'une  efpèce  de  fphindfer  à  une 
féconde  &  dernière  poche  plus  petite,  qui  fert  de 
pafTage  à  i'urine  &  aux  excrémens  folides ,  &  qui  eft 
prefque  remplie  par  une  forte  de  noyau  cartilagineux, 
adhérant  par  iz  bjafe  à  la  jondion  des  os  pubis,  & 
jrefendu  par  le  milieu  à  la  manière  des  abricots. 

Les  excrémens  folides  reffenîblent  beaucoup  à  ceux 
ides  brebis  &  des  chèvres,  ils  font  divifés  en  petites 
mafles,  dont  te  vohime  na  aucun  rapport  avec  la 
capacité  des  inteftîns  où  Us  fe  font  formés  :  dans  les 
înteftîns  grêles,  ils  fe  préfentent  fous  la- forme  d'une 
bouillie,  tantôt  verte  &  tantôt  noire,  félon  la  quantité 
des  alimens ,  qui  prennent  de  la  confiflance  en  appro- 
chant des  gros  inteftins,  mais  qui  ne  fe  figurent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  que  dans  le  fécond  colon  (b).  . 

On  trouve  quelquefois  aux  environs  de  V^antis,  de 
petits  fàcs  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  les  lions  &  lés 
tigres  ont  au  même  endroit. 

Le  méfentère  eft  tranfparent  dans  toute fon  étendue, 
&  large  d'un  pied  en  de  certains  endroits.  Vallifnîeri 
prétend  y  avoir  vu  des  vellîges  non  obfcurs  de  vaiffeaux 
lymphatiques;  Ramby  dit  aufti  que  les  vaiïïeaux  du 
méfentère  font  fort  apparens^  &  il  ajoute  que  les  glandes 

en  font  à  peine  vîfibles  (c);  mais  il  faut  avouer  qu'elle^ 

* 

(^)  Vallifiiieri,  ubi  fipira. 

{()  Tran&âiom  PhaQropbique$ ,  Jt/  ^94, 

Fff  i/ 
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ont  été  abfolument  invifibles  pour  la  plupart  des  autres 
obfervaleûrs» 

^  Le  foie  eft  divifé  en  deux  grands  lobes ,  comme 
dans  l'homrtie  ,  mais  il  eft  fitué  plus  au  milieu  de  h 
région  des  bypocondres ,  &  n'a  point  de  véficule  du 
fiel  :  la  rate  eft  contiguë  ait  premier  eftomac ,  &  pèfc 
au  moins  deux  onces* 

Les  reins  font  fort  grands ,  rarement  découpés*  en 
plufieurs  lobes»  comme  dans  les  oifeaux,  mais  le  plus 
ïbuvent  en  forme  de  guiitare ,  avec  un  badin  affez 
ample. 

Les  uretères  ne  font  point  non  plus  comme  dans  li 
plupart  des  autres  oifeaux»  couchés  fur  les  reins,  mais 
renfermés  dans  leur  fubftance  (dj. 

L'épiploon  éft  très-petit,  &  ne  recouvre  qu'en  partie 
le  ventricule;  maisà  la  place  de  Tépiploon ,  on  trouve 
quelquefois  fur  \ts  inteftins  &  fur  tout  le  ventre,  une 
couclie  de  graifle  ou  de  fuif ,  renfermée  entre  les 
aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre,  épaijffe  depuis 
deux  doigts  jufqu'à  (\k  pouces  (ej;  Se  c'eft  de  cette 
graiflfe  mêlée  avec  le  fang ,  que  fe  forme  la  mamcqui, 
comme,  nous  le  verrons  plus  bas:  cette  graifle  étoit 
fort  eftimée  &  fort  chère  chez  les  Romains,  qui,  félon 

(d)  Mémoires  pour  (crvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux ,  partit  II, 
page  142. 

(c)  Ramhy,  Tranfaâions  Philofophlques ,  n.*  386.  — G.  Vancn, 
ibid.  n.**  394.  —Mémoires  pour  fervir  à  l-Hiftoire  des  Animaux, 
partie  II i  page  12^.  , 


le  témoignage  de  Flinc  ;  facroyoient  plus  efficace  que 
celle  de  l'oie,  contre  les  douleurs  de  rhumatifme-t.les 
tumeurs  froides  ;.  la  paralyfie;  &  encore  aujourd'hui,  ies 
!Arabes  l'emploient  amcrmêines  uiages  (f),  Yalliâùevi 
eSL  peut-être  le  feul^quf.ayarLtiappareinmentfdtnequé 
ides  autruchies  fort  maigres ,  doute  de  l'exiftence  de  cette 
.graillé,  d'autant  plus  qu'eir  Italie  la  maigreur. dé Tâir* 
truche  a  pafle' en  T^tQS€xhe;.maff'o  coéme  unaStru^à^ 
^lajoute,  que.lcs  deux  qu'ilaohfcrvées,  paroiffoienti 
étant  diiïequées,  dûs  fquelettes  décharnés,,  ce  qui;doic 
«tre  vrai  de  toutes' les  .autruches  qui  n'ont. point  de 
^raiiïe,  ou  même,  à  qui  on  l'a. enlevée,  attendu  qu'dles 
ji'ont  point  de  chair  fur  là  poitrine  ni  furi  le  ventre  ^ 
jes  mufcles  dir  bas  .-ventre  ne  conunqnçantà  devenir 

charnus  que  fur  les  flancs,  (^y» .  ^ 

Si  des  organes -de  la  digefUon ,  je  pafTeà  ceux  de 
.]a  génération ,!  je-  trouve  de  nouveaux  <  rapports  sayeç 
l'organifation  des  quadrupèdes  :  le  plus  grand  nombpe 
lies  oifeaiix  n'a  point  de  verge  apparente;  l'authiche 
en  a  une  affezi  confidérablç ,  compofée  de ,  deux  liga»- 
mens. blancs.»  (blide&&. nerveux,  ayant  quatre  lignes 
de.  diamètre  ,.!revêtius.d'f»né;  memjkane  épaifTe,  &.:qui 
ne  s'uniâènt  qu'à  deux  ;dotig^s,près  de'i'tycméùniié::  dan^ 
^udquesfu|ets,  on  a  aperçu  dé  pkis  dans  -cette  partie». 
iineifubibncc;rougéi,.fpongieufe;, garnie  d'une  muUir 

^Z;  T^e  World  Difplaytd,  tom;XIir;''pag.- 1  j.  '   '"   '  ■> 

(g)  Mémoires  pour  fervir  à  i'HiftqHfC'^es^iA'nipIfiuxi  ^rfc.///. 
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tilde  de  vaifTeaiix ,  en  urt  mot ,  fort  approchante  des 

corps  caverneux  qu'on  obfcrvecîans  h  verge  des  animauï 

terreftres  ;   ie  tout  eft  renfermé  dans  une  membrane 

commune  »   de    même  fubftance  que  fes  ligamens , 

quoique  cependant  moins  épaifTc  &  moins  dure:  cette 

verge  n'a  ni  giandp  ni  prépuce,  ni  même  de  cavité  qui 

pût  donner  iffue  à  (a  matière  féminale,  félon  M/*  les 

Anatomiftes  dei*  A  cadémie  (hj;  mais  G.  Warren  prétend 

avoir  ddTequé  une  autruche^  dont  la  v^rge  longue  de 

cinq  pouces  «Se  demi,  étoit  cretifce  iongitudinalement 

dans  fa  partie  fupérîeure^  d'une  efpèce  de  fdlon  ou 

gouttière,  qui  lui  parut  être  le  conduit  de  la  femence  fij. 

Soit  que  cette  gouttière  fût  formée  par  la  jondlion  des 

deux  ligamens,  foit  que  G.  Warren  fe  foit  mépris, 

en  prenant  pour  la  verge  ce  noyau  cartilagineux  de  la 

féconde  poche  du  reâmn,  qui  eft  en  effet  fendu ,  comme 

Je  1  ai  remarque  plus  haut;  foit  que  la  ftruélure  &  la 

forme  de  cette  partie  foit  fu jette  à  varier  en  diffcrens 

fujets  :  il   paroît  que  cette  verge   ell  adhérente  par 

fa  bafe  À  ce  noyau  cartilagineux ,  d*oii  fe  repliant  en 

«Jeffons ,  elle  pafte  par  la  petite  poche ,  &  fort  par  fon 

orifice  externe,   qui  efl  Vanus ^    Se  qui  étant  Borde 

d'un  repli  membraneux ,  forme  à  cette  partie  un  &ux 

prépuce ,   que  ie  Do<5lcur  Browne  a  pris  fans  doute 

pour  un  prépuce  véritable,  car  il  eft  le  feul  qui  eu 

tlonne  un  à  Tautruche  f^J* 

(h)  Partie  11$  page  ejj. 

fi)  Tranfafliom  Phiiofophîqucs»  n.*  Jp4,  mtkle  V. 

(kj  CûUcdions  Philofophiques ,  n'  j »  arikle  Tiii* 
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Il  y  a  quatre  mufcles  qui  appartiennent  à  tmus  & 
\  la  verge,  &  At-Ï^  réfulte  entre  ces  parues,  une  cor- 
reipondance  de  mouvement,  en  vertu  de  laquelle» 
lorfque  l'animal  fîente ,  la  verge  fort  de  pluûeur»^ 
pouces  (l). 

Les  teflicules  font  de  différentes  grofleurs  en  dif^ 
férens  fujets ,  &  varient  à  cet  égard  dan»  la  proportion' 
de  quarante -huit  à  un,  fans  doute  félon  l'âge ,  la: 
iaifon ,  le  genre  de  maladie  qui  a  précédé  la. mort,  &c. 
Us  varient  auffi  pour  la  configuration  extérieure,,  mais^ 
la  ftrudure  interne  eft  toujours  la  même  :  leur  placç 
eft  fur  les  reins^,  un  peu  plus  à  gauche  qu'à  droite  ; 
G.  Warren  croit  avoir  aperçu  des  véûcuies  féminalé& 

Les  femelles  ont  aulU  des  teflicules  ;  car  je  penfe 
^u*bn  doit  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux,  de 
quatre  lignes  de  diamètre  fur  dix-huit  de  longueur, 
que  l'on  trouve  dans  les  femelles  au-defllw  de  l'ovaire, 
adhérente  à  l'aorte  &  à  la  veine -cave,  &  qu'on  ne 
peut  avoir  pris  pour  des  glandes  furrénales,  que  par  la 
prévention  réfultante  de  quelque  iyflème  adopté  précé< 
demment.  Les  cannes  -  petières  femelles  ont  àuÏÏI  des 
teflicules  fèmblablès  à  ceux  des  mâles  (m),  fL'\\  y  a 
}ieu  de  croire,  que  les  outardes  femelles  en  ont  pa- 
reillement, &  que  fi  M/'  les  Anatomiftes  de  l'Aca- 
idémie,  dans  leurs  nomhreufes  dif}è<5lions,  ont  crti 

(t)Nota.  Varren  a  appris  ce  fait  de  ceux  qui^ient  diài^és  du Ibit^ 
de  plufieurs  autruches  cit  Angleterre.  Voy,  Tratif,  Philof,  il.*  ^p4^    ' 

(w)  Hift.  de  rAcadémie  dss  Sciences,  izm^  '7/^/  P^£*  -f-j^ 
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^ui  èft  une  partie  fimple  {j}Jj  au  lieu  d  avouer  qu'ils; 
repréfentent  en  effet  les  teftîcules,  qui  font  au  nombre 
des  parties  doubles,  dans  les  mâles  des  oifeaiix  comme 
dans  les  quadrupèdes. 

L'entonnoir  de  roviJuâus  s'ouvre  au  -  deffous  dq 
fovaire,  &  jette  à  droite  &  à  gauche,  deux  appen-^ 
dices  membraneufes  ,  en  forme  d'aileron ,  lefquelles 
ont  du  rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  à  Textrémité 
de  la  trompe  dans  les  animaux  terrellres  (qj.  Les  œufs 
qui  fe  détachent  de  Toyaire ,  font  reçus  dans  cet  en- 
tonnoir ,  &  conduits  le  long  de  VovUuâus  dans  la 
dernière  poche  inteftinale,  où  ce  canal  débouche  par 
un  orifice  de  quatre  lignes  de  diamètre,  mais  qui  paroît 
capable  d'une  dilatation  proportionnée  au  volume  des 
œufs,  étant  pliffé  ou  ridé  dans  toute  fa  circonférence; 
l'intérieur   de  Vovidudus  étoit  aufli  ridé ,    ou   plutôt 

(p)  Nota.  Le  bécharu  cft  le  fcul  oîfèau  dans  lequel  M."  les 
Anatonilfles  de  l'Académie  aient  cru  trouver  deux  ovaires;  mais  ces 
prétendus  ovaires  étoient ,  (èion  eux ,  deux  corps  glanduleux  d'une 
iubilance  dure  &  (blide ,  dont  l'un  (  c'eft  le  gauche  )  (e  diyîfbît  en 
plufieurs  grains  de  grofTeurs  inégales;  mais  (ans  m'arrêter  à  la  difie-r 
rente  ftruâure  de  ces  deux  corps,  &  en  tirer  des  con(equences 
contre  Tidentité  de  leurs  fondions ,  jç  remarquerai  feulement  que  c'eft 
ime  obfcrvadon  unique  &  dont  on  ne  doit  rien  conclure  jufqu'à  ce 
qu^elle  ait  été  confirmée  ;  d'ailleiu^ ,  j'aperçois  dans  cette  obfervatîon 
même  une  tendance  à  l'unité,  puifque  Yoviduâus ,  qui  eft  certai- 
{lement  une  dépendance  de  l'ovaire,  étoit  unique. 

(q)  Mémoires  pour  fèrvir  à  l'Hiftoîrc  des  Animaux,  pàrtU  /// 

Oifeaux,  Tome  L  ^ZZ 
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feuilletév  comme  le  troifième  &  le  quatrième  rentricnfo 
^es  ruminans  (rj. 

Enfin  la  féconde  &  dernière  poche  inteflinafe  <!ont 
je  viens  de  parler  ^  à  atifll  dans  la  fenielfe  Ton  noyaa 
ëârtiiagineux >  comme  dans  le  mâle;  &  ce  noyau»  qui 
^rt  qtielquefois  de  plus  d'un  demi  ■-  pouce  hors  de 
Vantfs,  a  Une  petite  appendice  de  la  longueur  de  trois 
lignes,  mince  &  fecourbée>  qite  M/*  les  Anatomiftes 
•de  l'Académie  regardent  comme  un  clitoris  ffj,  avec 
id'autant  plus  de  fondement  >  que  les  deux  mêmes 
tnufcles  qui  s'insèrent  à  la  bafe  de  la  verge  dans  les 
niâles,  s'insèrent  à  la  bafe  de  cette  appendice  dans  les 
femeties. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  en  détail  les  organes 
-de  la  refpiration  >  vu  qu'ils  teffemblent  prefque  entiè- 
rement à  ce  qu'on  voit  dans  tolis  les  oifeausc ,  étant 
compofés  de  deux  poumons  de  fubftance  fpongieufe» 
&  de  dix  cellules  à  air,  cinq  de  chaque  côté»  dont 
la  quatrième  eft  plus  petite  ici,  comme  dans  tous  les 
autres  oifeaux  peiàns:  ces  cellules  reçoivent  l'air  des 
poumons ,  avec  lefquek  elles  ont  des  communications 
fort  fenfibles  ;  mais  il  faut  qu'elles  en  aient  aufli  de 
moins  apparentes  avec  d'autres  parties,  puifque  Val- 
iifnieri ,  en  foufïïant  dans  la  trachée-artère  >  a  vu  un 

ifr)  Mémoires  pour  fèrvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux ,  .partie  lif 

(f)  Ibidem,  Y>igt%yy, 
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gonflement  k  long  des  çuiffes  &  fous  les  ailes  (t),çç 
qui  fuppofe  une  conformation  feniblable  à  ceHc  du 
pélican,  dans  lequel  M.  Méry  a  aperçu,  foijs  i'aîflTelle^ 
j&  entre  la  cuiffe  &  le  ventre,  des  poches  membra^ 
neufes  qui  fe  rempliffoient  dair  au  temps  de  Texpir 
ration ,  ou  lorfqu'on  fouffloit  avec  force  dans  la  trar 
chée-artère,  &  qui  en  fo^imifToient  apparemment  au 
tiffu  cellulaire  fuj. 

Le Dodeur Brownc  dit pofitivement, que lautruch^ 
n'a  point  d'épiglotte  (xj:  M.  Perrault  le  fuppofe ,  puis- 
qu'il attribue  à  un  certain  mufcle,  la  fondion  de  fermer 
Ja  glotte,  en  rapprochant  les  cartilages  du  larynx  (y): 
G.  Warren  prétend  avoir  vu  une  épiglottc  dans  le  fujet 
qu'il  a  diflequé  fij;  &  Vallifnieri  concilie  toutes  ces 
contrariétés,  en  difant,  qu'en  effet  il  n'y  a  pas  pré- 
cifément  une  épiglotte,  mais  que  la  partie  poftérieurc 
de  la  langue  en  tient  lieu  »  en  ^'appliquant  fur  la  glotte 
dans  la  déglutition  (a). 

Il  y  a  aufli  diverfité  d'avis  fur  le  nombre  &  la  formf 
des  anneaux  cartilagineux  du  jary.mç  :  Vallifnieri  n'eo 

(t)  Vallifiiieri,  Tome  1 ,.  page  24p. 

(u)  Mémoires  de  rAcadeinîe  des  Sciences,  année  i  fp3 »  tome  X, 
page  43  f. 

(x)  ColIe<aîons  Phîfofbphîcpics,  n/  /,  article  vu  t. 

{y)  Mémoires  pour  ftrvîr  à  l'Hiftoîre  de$  Animaux ,  partie  iPi 
fagtt42. 
.    (l)  Tranfadions  Phîlofophiquçsi ,  n*,  $^4-' 

(a)  Vallifnieri,  Tome  J,  page  24s*  ' 
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compte  que  deux  cents  dix -huit,  &  foutient  avec 
M.  Perrault,  qu'ils  font  tous  entiers:  Warren  en  a 
trouvé  deux  cents  vingt -fix  entiers,  fans  compter  les 
premiers  qui  ne  le  font  point,  non  plus  que  ceux  qui 
font  immédiatement  au-deflbus  de  la  bifurcation  de  fa 
trachée.  Tout  cela  peut  être  vrai ,  attendu  les  grandes 
variétés  auxquelles  eft  fujette  la  (lru6lure  dts  parties 
internes  ;  mais  tout  cela  prouve  en  même  temps , 
combien  il  eft  téméraire  de  vouloir  décrire  une  efpèce 
entière  d  après  un  petit  nombre  d'individus ,  &  combien 
il  eft  dangereux  par  cette  méthode ,  de  prendre  ou  de 
donner»  des  variétés  individuelles  pour  des  cara(5tères 
conftans.  M.  Perrault  a  obfervé  que  chacune  des  deux 
î>ranches  de  la  trachée-artère,  fe  divife  en  entrant  dans 
ie  poumon,  en  plufieurs  rameaux  membraneux,  comme 
dans  l'éléphant  (bj. 

Lé  cerveau  avec  le  cervelet ,  forme  une  mafte  d'en* 
viron  deux  pouces  &  demi  de  long  fur  vingt  lignes  de 
large;  Vallifnicri  afliife  que  celui  qu'il  a  examiné, 
ne  pefoit  qu'une  once,  ce  qui  ne  feroit  pas  la  douze- 
centième  partie  du  poids  de  l'animal:  il  ajoute,  que 
la  ftruélure  en  étoit  femblable  à  celle  du  cerveau  des 
oifeaux  ,  &  telle  précifément  qu'elle  eft  décrite  par 
"Wiliis;  je  remarquerai  néanmoins  avec  M/*  \ts  Ana- 
Jtomiftes  de  l'Académie,  que  les  dix  paires  de  nerfs 
prennent  leur  origine  &  fortçnt  hors  du  crâne,  de  If 

(b)  Mémoires  pour  ferVir  a  THiftoire  des  Animaux,  partie  JI, 
page  J  44.  ^>  ■       -. 
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même  manière  que  dans  les  animaux  terreftres  :  que 
la  partie  corticale  &  la  partie  moëlleufe  du  cervelet, 
font  difpofées  comme  dans  ces  mêmes  animaux:  qu'on 
y  trouve  quelquefois  les  deux  apophyfes  vermiformes 
qui  fe  voient  dans  Thomme,  &  un  ventricule,  de  la 
forme  d'une  plume  à  écrire,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes  fcj. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  fur  les  organes  de  la  circu*- 
lation  ,  c'efi  que  le  cœur  eft  prefque  rond ,  au  lieu 
que  les  oifeaux  Tout  ordinairement  plus  alongé. 

A  regard  des  fens  externes  ,  j'ai  déjà  parlé  de  la 
langue,  de  l'oreille  &  de  la  forme  extérieure  de  l'œil; 
j'ajouterai  feulement  ici ,  que  fa  ftrudure  interne  eft 
celle  qu'on  obferve  ordinairement  dans  les  oifeaux. 
M.  Ramby  prétend  que  le  globe  tiré  de  fon  orbite , 
prend  de  lui-même  une  forme  prefque  triangulaire  (dj; 
ï\  a  aulTi  trouvé  l'humeur  aqueufe  en  plus  grande  quan- 
tité ,  &  l 'humeur  vitrée  en  moindre  quantité  qu'à 
l'ordinaire  fej. 

Les  narines  font  dans- le  bec  fupcrieur,  non  loin  de 
iâ  bafe  ;  il  s'élève  du  milieu  de  chacune  àcs  deux 
ouvertures ,  une  protubérance  cartilagineufc  revêtue 
d'une  membrane  très-fine,  &  cts  ouvertures  commu- 
niquent avec  ie  palais,  par  deux  conduits  qui  y  abou- 

(ç)  Mémoires  pour  (êrvîr  à  i^Hiftoîre  des  Animaux ,  partie  11$ 
page  t S3^ 

(d)  Tranfhdlions  Phîlofbphiqucs ,  «/  ^-r ^. 

(e)  Jbidm,  n.*  3Ô5. 

G«*« 
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tiflfcnt  dans  une  fente  aiTez  confidérable  ;  on  fe  troro« 
peroit,  i\  l'on  vouioit  conclure  de  la  flru(5ture  un  peu 
compliquée  de  cet  organe ,  que  Tautruche  excelle  pv 
le  fens  de  l'odorat  ;  les  faits  les  mieux  confiâtes  nous 
apprendront  bientôt  tout  le  contraire,  &  il  paroît  en 
général ,  que  les  fenfations  principales  6c  dominantes 
de  cet  animal ,  font  celles  de  la  vue  &  du  (ixième 
fens. 

Cet  expofé  fuccind  de  l'organifation  intérieure  de 
l'autruche ,  efi  plus  que  fufHfant  pour  confirmer  l'idée 
que  j'ai  donnée  d'abord  de  cet  animal  fingulier  qui 
doit  ctre  Regardé  comme  un  être  de  nature  équivoque, 
&  faifant  la  nuance  entre  le  quadrupède  &  Toifeau  (f); 
fa  place,  dans  une  méthode  oit  l'on  fe  prppoferoit  de 
repréfcnter  le  vrai  iyflème  de  la  Nature ,  ne  feroit  ni 
dans  la  clalTe  des  oifeaux ,  ni  dans  celle  des  quadru- 
pèdes, mais  fur  le  paffage  de  l'une  à  l'autre;  en  effet, 
quel  autre  rang  affigner  à  un  animal,  dont  le  corps, 
mi-parti  d'oifeau  &  de  quadrupède ,  eft  porté  fur  des 
pieds  de  quadrupède,  &  furmonté  par  une  tête  d'oifeau, 
dont  le  mule  a  une  verge ,  &  la  femelle  un  clitoris , 
comme  les  quadrupèdes ,  &  qui  néanmoins  eft  ovipare, 
qui  a  un  géfier  comme  les  oifeaux.,  &  en  même  temp;s 
plufieurs  eflomacs  <5c  At%  inteftins,  qui  par  leur  capa- 
cité &  leur  ftrudure,  répondent  en  partie  à  ceux  des 
ruminans,  en  partie  à  ceux  d'autres  quadrupèdes' 

(f)  Panim  avispart'im  quadrupes,  .dit  tr^S'^blen  Ariftote,  ùB,  ir,de 
partibus  mlmalium,  cap.  ultiino. 
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Dans  Tordre  de  la  fécondité,  I  autruche  femble 
^core  appartenir  de  plus  près  à  la  clafTe  Ats  quadru- 
pèdes qu  a  celle  des  oifeaux;  car  elle  eft  très-féconde, 
^  produit  beaucoup.  Ariftote  dit,  qu  après  laulruche, 
Toifeau  qu'il  nomme  atricapilla,  eft  celui  qui  pond  le 
plus;  ^  il  ajoute  que  cet  oifeau  aïrkapîl/a,  pond  vingt 
œufs  &  davantage  (gj;  d'où  il  fuivroit  f^\t  lautruche 
en  pond  au  moins  vingt-cinq:  d'ailleurs,  félon  les 
Hiftoriens  modernes  &  les  voyageurs  les  plus  inftruîts, 
elle  fait  plufieurs  couvées  de  douze  ou  quinze  arufs 
chacune.  Or,  fi  on  la  rapportoit  à  la  claffedes  oifeaux, 
«Ile  feroit  la  plus  grande ,  &  par  conféquent  devroit 
produire  )e  moins,  fuivant  l'ordre  que  fuit  conftamment 
la  Nature  dans  la  multiplication  dts  animaux,  dont  elle 
paroît  avoir  fixé  la  proportion  en  raifon  fnverfe  de  hi 
grandeur  des  individus;  au  lieu  qu'étant  rapportée  à  la 
clafTe  des  animaux  tcrreftres,  elle  fe  trouve  très-petite^ 
relativement  aux  plus  grands ,  &  plus  petite  que  ceux 
Àt  grandeur  médiocre,  tels  que  le  cochon ,  î8c  fa  grande 
fécondité  rentre  dans  Tordre  naturel  &  général. 

Oppien,  qui  croyort  mal -à -propos  que  les  cîm- 
meaux  de  la  Baélriane  ^'accouploient  à  rebours  &  ea 
fe  tournant  le  derrière,  a  cru  par  une  féconde  erreur^ 
qu'un  ûifeaU' chameau  (  car  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit 
dès-lors  à  l'autruche  )  ne  pourroît  manquer  de  s'ac- 
coupler de  la  même  façon  ;  &  il  la  avancé  comme  un 

;(£)  Hlf.  animal.  lib.  IX,  cap.  xxy. 
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fait  certain  ;  mais  cela  n'eft  pas  plus  vrai  dç  roifeau- 
chameau,  que  du  chameau  lui-même,  comme  je  la 
dit  ailleurs  (lij:  &  quoique,  félon  toute  apparence» 
peu  d'ohfervateurs  aient  été  témoins  de  cet  accou- 
plement, &  qu'aucun  n'en  ait  rendu  compte,  on  eft  en 
droit  de  fuppofer  qu'il  fe  fait  à  la  manière  accoutumée, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  preuve  du  contraire. 

Les  autruches  pafTent  pour  être  fort  lafcives  &  s'ac- 
coupler fouvent,  &  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
ci-defTus  des  dimenfions  de  la  verge  du  mâle  ,  on 
concevra ,  que  ces  açcouplemens  ne  fe  paflTent  point 
çn  fimples  compreffions ,  comme  dans  prefque  tous 
les  oifcaux,  mais  qu'il  y  a  une  intromiflîon  réelle  dçsi 
parties  fexuelles  du  mâle  dans  celles  de  la  femelle. 
Thévenot  çft  le  feul  quj  dife  qu'elles  s'afToriiflrent  par 
paires,  &  que  chaque  mâle  n'a  qu'une  femelle  ,  contre 
i'ufage  des  oi féaux  pefans  (ij. 

Le  temps  de  la  ponte  dépend  du  climat  qu'elles 
habitent , .  &  c'efl  toujours  aux  environs  du  folfiicc 
d'été,  c'eft-à-dire  au  commencement  de  juillet,  dans 
l'Afrique  feptentrionale  (kjj,  &  fur  la  fin  de  décembre, 
dans  l'Afrique  méridionale  flj,  La  température  du 
climat  influe  auffi  beaucoup  fur  leur  manière  de  couver; 
dans  la  zone  torride,  elles  fe  contentent  de  dépofer 

(h)  Voyez  le  tome  XI  de  cet  Ouvrage ,  page  2^8. 
(i)  Voyages  de  Thévenot,  tome  I,  page  //^. 
(kj  Albert,  de  Animai  lib.  XXIII. 

(l)  Voyage  de  Daiupierre  autour  du  monde ,  tome  II,  page  2j  /# 

leurs 
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fcurs  œufs  -fur  un  amas  de  fabie  qu'elles  orvt  formé 
groffièrement  avec  leurs  pieds ,  &  où  la  feule  chaleur 
du  foleii  les  fait  éclore  ;  à  peiae  les  couvent  -  elles 
pendant  la  nuit:  &  cela  même  n'eft  pas  toujours  nécefi 
faire ,  pûifqu'on  en  a  vu  éclore ,  qui  n'avoient  poirrt 
été  couvés  par  la  mère ,  ni  même  expofés  .aux  rayons 
du  foleii  frnj;  mais,  quoique  les  autruches  ne  couvent 
point  ou  que  très-peu  leurs  œufs,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  les  abandonnent:  au  contraire,  elles  veillent 
^idûment  à  leiy  confervation,  &  ne  les  perdent  guère 
de  vue  ;  c^eft  de  -  là  qu'on  a  pris  occafion  de  dire 
qu'elles  les  couvoient  àts  yeux,  a  la  lettre:  &  Diodore 
rapporte  une  façon  de  prendre  ces  animaux:,  fondée 
fur  leur  grand  attachement  pour  lHur  couvée;  c'eft  de 
planter  en  terre,  aux  environs  du  nid  &  à  une  jufle 
hauteur,  des  pieux  armés  de  pointes  bien  acérées,  dans 
lefquelles  la  mère  s'enferre  d'elle-même  lorf qu'elle 
revient  avec  empreffement  fe  pofer  fur  fes  œufs  (nj. 

Quoique  le  climat  de  la  France  foit  beaucoup  moins 

chaud  que  celui  de  la  Barbarie,  on  a  vu  des  autruches 

pondre  à  la  ménagerie  de  Verfailles  ;   mais  M/*  de 

«i'Académie  ont  tenté  inutilement  de  faire  éclore  ces 

œufs  par  une  incubation  artificielle,  foit  en  employant 

fm)  Jannequîn  étant  au  Sénégal,  mît  dans  là  cadette  deux  œufs 
^d'autruche  bien  enveloppés  d'étoupes  ;  quelque  temps  après  il  trouva 
^quc  l'im  de  cfes  œufs  étoit  prêt  d'écloxc.  Voye:^  Hijloire  giniraU  de^ 
yoyages,  tome  II ,  page  j^y  8.  ; 

(n)  De  fabulofis  antiquorum  gefiis» 
OifeauXj  Tome  h  Hhh 
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la  chaleur  du  foleil,  ou  celle  d'un  feu  gradué  Se  ménagé 
avec  art:  ils  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  découvrir  dans 
les  uns  ni  dans  les  autres,  aucune  organifation  com- 
mencée ,  ni  même  aucune  difpofition  apparente  à  la 
génération  d'un  nouvel  être  ;  le  jaune  &  le  Liane  de 
celui  qui  avoit  été  expofé  au  feu,  s'étoient  un  peu 
épaiflis  ;  celui  qui  avoit  été  mis  au  foleil ,  avoit  con- 
traélé  une  très-mauvaife  odeur;  &  aucun  ne  préfentoit 
la  moindre  apparence  d'un  fœtus  ébauché  foj,  en  forte 
que  cette  incubation  philofophique  n'eut  aucun  fuccès. 
M.  de  Reaumur  n'exiftoit  pas  encore. 

Ces  œufs  font  trèç-durs,  très-pefans  &  très-gros; 
mais  on  fe  les  repréfente  quelquefois  encore  plus  gros 
qu'ils  ne  font  en  ellfet ,  en  prenant  des  œufs  de  cro- 
codiles pour  dts  œufs  d'autruche  (pj:  on  a  dit  qu'ils 
étoient  comme  la  tête  d'un  enfant  (^J,  qu'ils  pouvoient 
contenir  jufqu'à  une  pinte  de  liqueur  (rj,  qu'ils  pefoient 
quinze  livres  ffj,  &  qu'une  autruche  en  pondoit 
cinquante  dans  une  année  ftj:  Élîen  a  dit  /ufqu'à 
quatre-vingts  ;  mais  la  plupart  de  ces  feits  me  paroiflfent 

(o)  Mémoires  pour  lèrvir  à  l'Hiftoîre  des  Animaux ,  fortic  11% 
page  j  s  S. 

(p)  BeIon>  ////?.  nau  des  Oifeaux,  page  23  ^^ 

((j)  WilJufghby,  Ormthologia,  pag.  loj. 

(r)  Belon,  Hlft,  nat.  des  0/feaux  3  page  233. 

^fj  Léon-l'Africain,  Defcriptm  de  l* Afrique,  Mb.  IX,— Vîffufgtfcy, 
uhi  fupra. 

(t)  Willulghby,  ïbldem* 
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évidemment  exagérés  ;  car,  i.**  comment  fe  peut-il  faire ^ 
-qu'un  œuf  dont  la  coque  ne  pèfe  pas  plus  d'une  livre, 
&  qui  contient  au  plus  une  pinte  de  liqueur,  foit  du 
poids  total  de  quinze  livres!  il  fiiudroit  pour  cela  que 
le  blanc  &  le  jaune  de  cet  œuf,  fût  fept  fois  plus  denfe 
que  i  eau  ,  trois  fois  plus  que  le  marbre,  &  à  peu-près 
autant  que  i'étain  ,  ce  .qui  eft  dur  à  fuppofer. 

1?  En  admettant  ayec  Willulghby,  que  i  autruche 
pond  dans  une  année  cinquante  œufs,  pefant  quinze 
livres  chacun ,  il  s'enfuivroit  que  le  poids  total  de  la 
ponte.,  feroit  de  fept  cents  cinquante  livres,  ce  qui 
eft  beaucoup  pour  un  animal  qui  n^en  pèfe  que  quatrci- 
vingts. 

Il  me  paroît  donc  qu'il  y  a  une"  rédu6lion  confi- 
dérable  à  faire,  tant  fur  le  poids  des  œufs  que  fur  leur 
nombre,  &  il  eft  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  de  mémoires 
afTez  fûrs,  pour  déterminer  avec  jufteflfe  la  quantité  de 
cette  réduélion  ;  on  pourroit ,  en  attendant ,  fixer  le 
nombre  des  œufs  d'après  Ariftote,  à  vingt- cinq  ou^ 
trente;  &  d'après  les  Modernes  qui  ont  parlé  le  plus 
fagement,  à  trente -fix:  en  admettant  deux  ou  trois 
couvées,  i&  douze  œufs  par  chaque  couvée,  on  pourroit 
encore  déterminer  le  poids  de  chaque  œuf,  à  trois  ou 
quatre  livres,  en  paffant  une  livre  plus  ou  moins  pour 
la  coque,  &  deux  ou  trofs  livres  pour  la  pinte  de  blanc 
.&  de  jaune  qu'elle  contient  :  mais  il  y  a  bien  loin  de 
cette  fixation  conjedurale  à  une  obfervation  précife, 
Beaucoup  de  gen§  écrivent,  xm%  il  en  eft  peu  qui 

Hhhij 


DE    l' Autruche.       429 

die  ces  deux  couleursfondues  enfemble;  les  plus  courtes 
font  fur  la  partie  inférieure  du  cou,  la  feule  qui  en 
foit  revêtue;  elles  deviennent  plus  longues  fur  le  ventre 
&  fur  le  dos,  les  plus  longues  de  toutes  font  à  Textre- 
mité  de  la  queue  6ç  des  ailes,  &  ce  font  les  plus 
recherchées.  M.  Klein  dit,  d'après  Albert,  que  les 
plumes  du  dos  font  très-noires  dans  les  mâles  &  brunes 
dans  les  femelles  fyj:  cependant  M."  de  TAcadémie 
quf  ont  difféqué  huit  autruches,  dont  cinq  mâles  &  trois 
femelles,  ont  trouvé  le  plumage  à  peu  près  femblable 
dans  les  unes  &  les  autres  (ij;  mais  on  n'en  a  jamais- 
vu  qui  euffent  des  plumes  rouget,  vertes,  bleues  & 
jaunes,  comme  Cardan  femble  Tavoir  cru,  par  une 
méprife  bien  déplacée  dans  un  ow\V2igc  fur  la fubti/hé. 

Redi  a  reconnu  par  de  nombreufes  obfervations , 
que  prefque  tous  les  oifeaux  étoient  iu]tts  à  avoir  de 
Ja  vermine  dans  leurs  plumes,  &  même  de  plufieurs 
cfpèces;  &  que  la  plupart  avoient  leurs  infectes  parti- 
culiers qui  ne  fe  rencontroient  point  ailleurs  ;  mais  il 
n'en  a  jamais  trouvé  en  aucune  faifon  dans  les  autruches, 
quoiqu'il  ait  fait  fes  obfervations  fur  douze  de  ces- 
animaux  ,  dont  quelques-uns  étoient  récemment  arrivés 
de  Barbarie  faj. 

(y)  Klein,  Hift.  Amm,  png,  i6.'  —Albert,  Apud  G^nerum  de 
'Aviùus,  pag.  742. 

^iJ  Mémoires  pour  fèrvir  à  rHiftolrc  des  Animaux,  partie  II i, 
page  jjj. 

(aJ  CoUçâioa  Acad.  tome  I  de  /'Hiftoire  natureHe,  page  46-4^^ 

Hhh  ii/. 


4-30       Histoire  Naturelle 

D'un  autre  côte  Vallifnieri  qui  en  a  diiféqué  deux; 
n'a  trouvé  dans  leur  intérieur  ni  lombrils,  ni  vers,  rà 
infecSlcs  quelconques  (bj;  il  femble  qu'aucun  de  ces 
animaux  n'ait  d*appétit  pour  la  chair  de  l'autruche, 
qu'ils  l'évitent  même  &  la  craignent,  &  que  cette 
chair  ait  quelque  qualité  contraire  à  leur  multiplication, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  attribuer  cet  effet,  du  moins 
pour  Tintéricur,  à  la  force  de  Teftomac  &  de  tous  les 
organes  digeftifs ,  car  Tautruche  a  une  grande  réputa^ 
tion  à  cet  égard  ;  il  y  a  bien  des  gens  encore  qui  croient 
qu'elle  digère  le  fer ,  comme  la  volaille  commune 
digère  les  grains  d'»rge;  quelques  Auteurs  ont  même 
avancé  qu'elle  digéroit  le  fer  rouge  fc),  mais  on  me 
difpenfera,  fans  doute,  de  réfuter  férieuferaent  cette 
dernière  aflertion;  ce  fera  bien  aflfez  de  déterminer 
d'après  \cs  faits ,  dans  quel  fens  on  peut  dire  que 
lautruche  digère  le  fer  à  froid. 

Il  eft  certain  que  ces  animaux  vivent  principalement 
de  matières  végétales,  qu'ils  ont  le  géfier  muni  de 
mufcles  très-forts ,  comme  tous  \ts  granivores  (dj,  & 

(b)  Œuvres  de  Vallîfnîerî,  tome  I,  page  2jf.6. 

(c)  Marmol,  Defcrlpîion  de  l'Afrique,  tome  I,  page  6j^ 

(d)  Nota.  Quoique  l'autruche  foit  omnivore  dans  le  fait ,  3  fêmbfe 
néanmoins  qu'on  doit  la  ranger  parmi  les  granivores,  pùiique  dans 
iès  déferts  elle  vit  de  dattes  ôl  autres  fruits  ou  matières  végétales, 
&  que  dans  les  ménageries  on  la  nourrît  de  ces  mêmes  matières  r 
d'ailleurs,  Strabon  nous  dit,  liv.  VI,  que  lorfque  les  cba(feurs  veulent 
l'attirer  dans  le  piège  qu'ils  lui  ont  préparé ,  ib  lui  préfentent  du  gndq 
pou^  appât» 
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qu'ils  avalent  fort  fouvent  du  fer  ^ej,  du  cuivre,  des 
pierres,  du  verre,  du  bois  &  tout  ce  qui  fe  préfente; 
je  ne  nierois  pas  même  qu'ils  n'avalaffcnt  quelquefois 
du  fer  rouge ,  pourvu  que  ce  fût  en  petite  quantité  ,  & 
je  ne  penfe  pas  avec  cela  que  ce  fût  impunément:  il 
paroït  qu'ils  avalent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  jufqu'à  ce 
que  leurs  grands  ellomacs  foient  entièrement  pleins ,  & 
que  le  befoin  de  les  leflcr  par  un  volume  fuffifànt  de 
matière ,  eft  l'une  des  principales  caufes  de  leur  vora- 
cité. Dans  les  fujets  difféqués  par  Warren  (fj  &  par 
Kamby  fgj,  les  ventricules  étoicnt  tellement  remplis 
&  diftendus,  que  la  première  idée  qui  vint  à  ces  deux 
Anatomiftes,  fut  de  douter  que  ces  animaux  euffcnt 
jamais  pu  digérer  une  telle  furchargc  de  nourriture. 
Ramby  ajoute  que  les  matières  contenues  dans  ces 
ventricules  paroifToient  n'avoir  fubi  qu'une  légère 
altération.  Vallifnieri  trouva  auffi  le  premier  ventricule 
entièrement  plein  d'herbes,  de  fruits,  de  légumes, 
de  noix,  de  cordes  ,  de  pierres,  de  verre,  de  cuivre 
jaune  &  rouge,  de  fier,  d'étain,  de  plomb  6i  de  bois; 
il  y  en  avoit  entr'autres  un  morceau,  &  c'étoit  le 
dernier  avalé,  puifqu'il  étoit  tout  au-deflus,  lequel  ne 

^ej  Je  dis  fort  fouvent,  car  Albert  aflure  très-pofiiîveinent  qu'il 
n*a  jamab  pu  fiiire  avaler  du  fer  à  plufieurs  autruches,  quoîqu'eifcs 
dévorafîènt  avidement  des  os  fort  durs  &  même  des  pierres.  Voyez 
Gefner,  de  Avibus,  pag.  742,  Ce 

(f)  TranfaAions  Philofophiqucs ,  n*  }  S>4* 

(g)  Ibidem,  n:  386. 
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pefoit  pas  loin  d'une  livre  fhj.  M/*  de  l'Académie 
affurent  que  les  ventricules  des  huit  autruches  qu'ils 
ont  obfervées,  fe  font  toujours  trouvés  remplis  de 
foin,  d'herbes,  d'orge,  de  fèves,  d'os.,  de  monnoies, 
de  cuivre  &  de  cailloux,  ddnt  quelques-uns  avoîent 
la  groffeur  d'un  œuf  (ij;  l'autruche  entafle  donc  les 
matières  dans  fes  eflomacs  à  raifon  de  leur  capacité, 
&  parla  ncceffité  de  les  remplir;  &  comme  elle  digère 
avec  facilite  &  promptitude,  il  eûaifé  de  comprendre 
pourquoi  elle  eft  infatiable. 

Mais  quelque  infatiable  qu'elle  foit,  on  me  de- 
mandera toujours,  non  pas  pourquoi  elle  confomme 
tant  de  nourriture,  mais  pourquoi  elle  avale  Ats  ma- 
tières qui  ne  peuvent  point  la  nourrir,  &  qui  peuvent 
même  lui  faire  beaucoup  de  mal;  je  répondrai  que 
c'eft  parce  qu'elle  eft  privée  du  fens  du  goût,  &  cela 
eft  d'autant  plus  vraifemblabic,  que  fa  langue  étant 
bien  examinée  par  d'habiles  Anatomiftes,  leur  a  pam 
dépourvue  de  toutes  ces  papilles  fenfibles  &  nerveufes, 
dans  lefquelles  on  croit  avec  affez  de  fondement  que 
réfide  la  fenfation  du  goût  (kj:  je  croirois  même 
qu'elle  aûroit  le  fens  de  ^l'odorat  fort  obtus,  car  ce. 
fens  eft  celui  qui  fert  le  plus  aux  animaux  pour  le 
difcernement  de  leur  nourriture;  &  l'autruche  a  fi  peu 

(h)  Opère  di  Vallifnieri,  tom.  I,  png.  240. 

(î)  Mémoires  pour  fèrvir  à  rHiftoire  des  Anîpiaint ,  partie  //, 
page  12  p. 

(k)  Vallifiiieri,  tome  I,  page  2jf-^% 

et 
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de<;e  difcernement ,  qu^elle  avale  non-feulement  le  fer, 
les  cailloux,  le  verre,  mais  même  le  cuivre  qui  a  une 
û  mauvaife  odeur,  &  que  Vallifnieri  en  a  vu  une  qui 
étoit  morte  pour  avoir  dévoré  une  grande  quantité  de 
chaux  vive  (IJ:  ies  gallinacés  &  autres  granivores,  qui 
n'ont  pas  ies  oi^anes  du  goût  fort  fenfibies,  avalent 
bien  de  petites  pierres   qu'ils  prennent  apparemment 
pour  de  petites  graines,   lorfqu'elles  font  mêlées  en-^ 
femble;  mais  fi  on  leur  préfente  pour  toute  nourriture 
un  nombre  connu  de  ces  petites  pierres ,  ils  mourront 
de  faim ,  fans  en  avaler  une  feule  (mj;  à  plus  forte  raifon 
ne  toucheroient-ils  point  à  la  chaux  vive:  &  Ton  peut 
conclure  de -là,  ce  me  femble,  que  lautruche  eft  un 
des  oifcaux  dont  les  fens  du  goût  &  de  l'odorat ,  Se 
même  celui  du  toucher  dans  les  parties  internes  de  la 
bouche,  font  les  plus  émouffés  &  les  plus  obtus;  en 
quoi  il  faut  convenir  qu'elle  s'éloigne  beaucoup  de  la 
nature  des  quadrupèdes. 

Mais  enfin  que  deviennent  Ie$  fubflances  dures  » 
réfradaires  &  nuifibles ,  que  l'autruche  avale  fans  choix 
&  dans  la  feule  intention  de  fe  remplir  î  que  deviennent 
fur-tout  le  cuivre,  le  verre,  le  ferî  fur  cela  les  avis 
font  partagés,  <Sc  chacun  cite  des  faits  à  l'appui  d^  fon 
opinion.  M.  Perrault  ayant  trouvé  foixante  &  dix  doubles 
dans  l'eflomac  d'un  de  ces  animaux ,  remarqua  qu'ils 

(l)  Vailifnîeri,  tome  I,  pagi  -a/j^. 

/m)   CoUe<ftion  Académique  ,  tome  l  dç  /'Hiftoire  natuFelIe^ 

Oifeaiix,  Tome  L  I  î  i         ^ 
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étoient  la  plupart  ufés  &  confumés  prefque  aux  trois 

quarts;  mais  il  jugea  que  c'étoit  plutôt  par  leur  frotte- 

jnent  mutuel  &  celui  des  cailloux,  que  par  Tadion 

d aucun  acide,  vu  que  quelques-uns  de  ces  doubles 

qui  étoient  bofllis ,  fe  trouvèrent  fort  ufés  du   côté 

convexe,  qui  étoit  au/fi  le  plus  expofé  aux  frottemens, 

&  nullement  endommagés  du  côté  concave;  d'où  îl 

conclut   que   dans    les   oifeaux ,  la  difFoiution  de  la 

nourriture  ne  fe  fait  pas  feulement  par  des  efprits  fubtilf 

&  pénétrans ,  mais  encore  par  Tadion  organique  de 

ventricule    qui    comprime   &    bat   inceffamment  les 

alimens  avec  les  corps  durs  que  ces  mêmes  animaux 

Ont  Tindind  d  avaler;  &  comme  toutes  les  matières 

contenues  dans  cet  eftomac ,  étoient  teintes  en  vert; 

il  concltit  encore  que  fa  diffolutîon  du  cuivre  s  y  étoît 

£iite ,  non  par   un   difTolvant  particulier  ^  ni  par  voie 

de  digeftion^  maïs  de  fe  même  manière  qu'elle  fe 

feroit  fi  Ton   broyoit   ce  métal  avec  des  lœrbes,  ou 

avec  qudq«e  fiqiietir  acide  eu  falée:  il  ajoute  que  le 

cuivre ,  bien^  loin    de  fe   tourner  en  nourriture  dani 

TeftcMnac  de  Tautruche ,  y  agiffoit  au  contraire  comme 

poifon,  &  que  toutes  ceHes  qui  en  avaloient  beaucoup 

mouroient  bientôt  après  (hj. 

Vallifnieri  per^fe  au  contraire  que  Tautruchc  digère 
ou  diflTout  les  corps  durs,  principalement  par  ladiôn 
du   diffolvant   de    Teflomac  ,  fans  exclure  celie  àt% 

(n)  Mémoires  pour  fcrvîr  à  l'Hîfloîrc  des  Animaux ,  partk  11% 
fûge  i2jf^ 
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chocs  &  ^ottemens  qui  peuvent  aider  à  cette  a£lioi^ 
principale;  voici  fes  preuves: 
i  I  .*  Les  morceaux  de  bois ,  de  fer  ou  de  verre  qui 
ont  féjourné  quelque  temps  dans  les  ventricHles  de 
i'autruche,  ne  font  point-  liflles  ôc  lui^s  comme  ils 
<Ievroient  l'être ,  s'ils  cuffent  été  ufés  par  le  frottew 
ment;  mais  ils  font  raboteux,  fillonnés,  criblés  comni6 
ils  doivent  l'être ,  en  fuppofànt  qu'ils  aient  été  rongéi^ 
par  un  dilTolvant  a(flif  : 

2.**  Ce  difTolvant  réduit  \ts  corps  les  pluç  dprs,  d<; 
même  que  les  herbes,  les  grains  &  les  os,  en  molé- 
cules impalpables  qu'on  peut  apercevoir  au  microi]copQ 
&  même  à  rocii  nu: 

3.**  H  a  trouvé  dans  un  eftomac  d'autruche  ui}  clou 
Impbnté  dans  Tune  de  (es  parois,  &.  qui  travecfoit  cç;|; 
<ftomac  de  £tçon  que  les  parois  oppofces  n^  pou  voient 
s'approcher  ni  par  confé(|uent  cortipifiinep  ks^i^atiècçi 
contenues ,  autant  qu'elles  le  font  d: ordinaire.;  çepen-. 
dant  \ts  alfmens  étoieot  auHî  -  bien  diïïbps.  da^is,  çf» 
ventricule  ,  que  dans  un  autre  qui  n'étoit  traverfé 
4'aucun  clou,  ce  qui  prouve  au  moins  que  la  digef- 
don  ne  fe  fait'  pas  dans  l'autruche  uniquemi^nt  paç 
trituration:  :         ? 

4.**  lia  vu  un  des  à  coudre,  de  cuivre,  prouvé  dan^ 
Feftomac  d'un  ciiapon,  lequel  n'étoit  rongé  que  danâ^ 
le  feul  endroit  par  où  il  toucfaoit  au  géfîer ,  &  qui  p^r 
coniicquent  étoit  le  moins  exptoj§é  aux  chocs  d^s  autresi 
corps  ducs  ;  preuve  que  b^Uflpiut^pn  4és  m^Mmx.»  da9» 

lu  1/ 
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l'eftomac  des  chapons,  fe  fait  plutôt  par  YzGùovt  d'uni 
diflblvant  quel  qu'il  foit,  que  par  celle  des  chocs  & 
des  frottemens;  &  cette  conféquence  s'étend  aflèz 
naturellement  aux  autruches  : 

5.*  Il  a  vu  une  pièce  de  monnpie  rongée  fi  profenr 
dément,  que  Ton  poids  étoit  réduit  à  trois  grains: 

6°  Les  glandes  du  premier  eflomac  donnent ,  étanf 
preffées ,  une  liqueur  vifqueufe ,  jaunâtre ,  infipide ,  & 
qui  néanmoins  imprime  très- promptementiar  le  fer, 
Brte  tache  obfcnre  : 

7.°  Enfin ,  ra€livité  de  ces  fucs,  fa  force  des  mofclet 
du  géfier,  &  la  couleur. noire;  qoi  teint  le»  cxcrémens 
des  autruches  qui  ont  avalé  du  fer  ^  comme  eUe  teint 
ceux  dés  perfonnes  qui  font  lifage  des  nrrartiaux  &  les 
digèrent  bien,  venant  à  l'appui  de»  faits  précédens, 
àutorifent.  Vallifnieri  à  corvjeélurer,  norr  pas  tout-à-fiiit, 
que  les  autruches  digèrent  le  fer  &  s'en  nourrifient» 
comime  divers  infedle»  oti  reptiles  fe  nourriiiènt  de 
iétxe  de  de  pierres;  mais  que  les  pierres,  les  métaux  & 
fur-tout  le  kr ,  diffous  par  le  fuc  des  glandes  ^  fervent 
à  tempérer,  comme  abforbans ,  les  fermens  trop  ^ù'ik 
dé  l'efiomac,  qu'ils  peuvent  fe  mêler  à  la  nourriture 
comme  élémens  utiles ,  l'afiàifonner ,  augmenter  la  force 
des  fdiides,  &  d'autant  plus  que  le  fer  entre,  comme 
on  fait ,  dans  la  compofition  des  êtres  vivans  ;  &  que 
iorfqu'il  eft  fuffifamment  atténué  par  des  acides  conve- 
nables ,  il  fe  volatilife  &  acquiert  une  tendance  à  végé- 
ter, poyr  ainfi  itire,  &  à  prendre  ^çs  formes  analogues 
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9  celles  des  plantes,  comme  on  le  voit  dans-^Farbre 
de  mars  foj;  &  c'eft  en  effet  fe  feul  fens  raifonnable 
dans  lequel  on  puiffe  dire  que  lautruche  digère  le  fer; 
&  quand  elle  auroit  l'eflomac  affez  fort  pour  le  digéreI^ 
véritablement,  ce  n'eft  que  par  une  erreur  bien  ridicule 
qu'on  auroit  pu  attribuer  à  ce  géfier,  comme  on  a  fait, 
la  qualité  d\m  remède  &  la  vertu  d  aider  la  digeftion, 
puifqu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  par  lui-même 
un  morceau  tout- à -fait  indigefte  :  mais  telle  eA  la 
nature  de  i'efprit  humain  ;  lorfqu'it  eft  une  fois  frappé, 
de  quelque  objet  rare  &  fmgulier,  il  fe  plaît  à  le  rendre 
plus  fmgulier  encore,  en  lui  attribuant  des  propriétés 
chimériques  &  fouvent  abfurdes:  c'eft  ainfi  c^u'on  a 
prétendu  que  les  pierres  les  plus  tranfparentes  qu'ort 
trouve  dans  les  ventricules  de  Tautruclie,  avoient  aufli 
la  vertu ,  étant  portées  au  cou,  de  faire  faire  de  bonnes 
digeftions;  que  la  tunique  intérieure  de  fon  géfier  avoit 
celle  de  ranimer  un  tempérament  afFoibli  &  d'infpirer 
deTamour;  fon  foie,  celle  de  guérir  le  mal  caduc; 
fon  (ang ,  celle  de  rétablir  la  vue;  la  coque  de  its  œufs 
réduite  en  poudre,  celle  de  foulager  les  douleurs  de  la 
goutte  &  de  la  gravelle ,  &:c.  Valhfnieri  a  eu  occa/jon 

(û)  Mémoires  de  l'Académie  cfes  Sciences,  années  /7^J>  170 S 
éf  fuhantes.  — Vallifnieri,  tome  I,  page  242  ;  &i  Si  confirme  encore 
fon  fentiment  par  les  obfervaiions  de  Santorini  fur  des  pièces  de 
monnoie  &  des  clous  trouvés  dans  i  efiomac  d'une  autruche  qu'il 
avoit  difléquée  à  Venife,  &  par  les  expérieoces  de  l'Académie  del 
ÇmenlQ ,  fur  b  digcfUon  des  Oiièaux» 

lu  IIJ 
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de  conftater  par  fes  expériences ,  la  fauffeté  de  !a  plu-^ 
part  de  ces  prétendues  vertus  ;  &  fes  expériences  font 
d'autant  plus  décifives,  qu'il  les  a  feites  fur  les  pcr- 
fonnes  les  plus  crédules  &  les  plus  prévenues  fpj. 

L'autruche  eft  un  oifeau  propre  &  particulier  à  l'A- 
frique ,  aux  îles  voifines  de  ce  continent  (^qj,  &  à  la  partie 
de  l'Afie  qui  confine  à  l'Afrique;  ces  régions  qui  font 
le  pays  natal  du  chameau ,  du  rhinocéros,  de  l'éléphant 
ôi  de  plufieurs  autres  grands  animaux,  dévoient  être 
aiiflî  la  patrie  de  l'autruche,  qui  eft  l'éléphant  d^% 
oifeaux  ;  elles  font  très -fréquentes  dans  les  montagnes 
fituées  au  fud-oueft  d'Alexandrie,  fuivant  le  doéleur 
Pokoke.  Un  Miffionnaire  dit  qu'on  en  trouve  à  Goa, 
mais  beaucoup  moins  qu'en  Arabie  (r);  Philoftratc 
prétend  mcme  qu'Apollonius  en  trouva  jufqu'au  de-là 
du  Gange  ff),  mais  c'étoit  fans  doute  dans  un  temps 
où  ce  pays  étoit  moins  peuplé  qu'aujourd'hui  :  les 
Voyageurs  modernes  n'en  ont  point  aperçu  dans  ce 
mcme  pays ,  fmon  celles  qu'on  y  avoit  menées  d'ail- 
leurs ftj,  &  tous  conviennent  qu'elles  ne  s'écartent 

(p)  Vallifiiierî ,  tome  I,  page  -2  j-/. 

(q)  Le  vorou-patra  de  Madagafcar  eft  une  e(pècc  d'autruche  qui 
(c  retire  dans  les  lieux  dé(êrts  &  pond  des  œufs  d'une  flngulicre 
grofleur.  Hijl.  générale  des  voyages ,  tome  VIII ,  page  6oS,  donc 
Flaccour. 

(v)  Voyage  du  Fr-  Philippe,  Carmc-déchaufle,  pcgi  jyi» 

(f)  Vita  Apollonii,  iib.  m. 

(t)  On  en  nourrit  dans  les  ménageries  du  roî  de  Perfe,  félon 
Thevenot  (tome  II,  page  20  9 },  ce  qui  fiippoft  qu'elles  ne  (oot 
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guère  au-delà  du  trente -cinquième  degré  de  latitude, 
de  part  &  d autre  de  la  Ligne;  &  comme  lautruche 
ne  vole  point,  elle  eft  dans  le  cas  de  tous  les  quadru- 
pèdes dts  parties  méridionales  de  {ancien  continent, 
c'eft-à-dire,  qu^eîle  na  pu  pafler  dans  le  nouveau; 
aufTi  n'en  a-t-on  point  trouvé  en  Amérique  ^  quoiqu'on 
ait  donné  fon  nom  au  thouyou  ^  qui  lui  refTemble  en 
effet,  en  ce  qu'il  ne  vole  point  &  par  quelques  auireis 
rapports,  mais  qui  efl  d'une  efpèce  différente,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  fon  hiftoire  :  par  la  même 
raifon,  on  ne  Ta  jamais  rencontrée  en  Europe,  où  elle 
auroit  cependant  pu  trouver  un  climat  convenable  à  & 
nature  dans  la  Morée ,  &  au  midi  de  l'Efpagne  &  de 
l'Italie;  mars  pour  fe  rendre  dans  ces  contrées,  il  eût 
fallu  ou  franchir  les  mers  qui  l'en  fcparoient ,  ce  qui 
lui  étoit  impo/rible,  ou  faire  le  tour  de  ces  mers,  ôL 
remontei^jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  pour 
revenir  par  le  Nord  en  traverfant  A^s  régions  très- 
peuplées ,  nouvel  objftacle  doublement  infurmontable  à 
la  migration  à\\n  animal,  qui  ne  fe  plaît  que  dan& 
les  pays  chauds  &  les  déferts:  les  autruches  habitent 
en  effets  par  préférence  Jes  lieux  les  plus  folitaires  & 
les  plus  arides,  où  il  ne  pleut  prefque  jamais  (uj^  <5c 

pas  commîmes  dans  ce  pays.  — Sur  la  route  d'Ifpahan  à  Schiras  oa 
amena  dans  le  caravanfèrai  quatre  autruches,  dit  Gemelli.  Carrcri^. 
tome  II,  page  23  S. 

(u)  Struthum  generari  in  parte  Africee  qui  non  plu'it  inçuit  TAe<h- 
fhrûjhs,  de  Hift.  plant.  44,  apud  Ce/nerum,  pag.  74..  JYaia.  Tous  ki 
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cela  confirme  ce  que  difent  les  Arabes,  qu'elles  ne 
boivent  point;  elles  fe  réunifTent  dans  ces  déferts  en 
troupes  nombreufes,  qui  de  loin  rertemblent  à  des 
efcadrons  de  cavalerie ,  &  ont  jeté  l'alarme'  dans  plus 
d'une  caravane:  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans 
ces  folitudes  vaftes  &  flériles ,  mais  elles  y  trouvent  la 
liberté  &  l'amour  ;  &  quel  défert,  à  ce  prix ,  ne  feroit  un 
lieu  de  délices!  c'eft  pour  jouir,  au  fein  de  la  Nature, 
de  ces  biens  ineftimables  qu'elles  fuient  l'homme  ;  mais 
l'homme  qui  fait  le  profit  qu'il  en  petit  tirer,  les  va 
chercher  dans  leurs  retraites  les  plus  fauva^es  ;  il  fc 
nourrit  de  leurs  œufs ,  de  leur  fang,  de  leur  graiffe,  de 
leur  chair,  il  fe  pare  de  leurs  plumes;  il  conferve  peut- 
ctre  l'efpérance  de  les  fubjuguer  tout-à-fait ,  &  de  les 
mettre  au  nombre  de  fes  efclaves.  L'autruche  promet 
trop  d'avantages  à  Thom me,  pour  qu'elle  puifTe  ctrc 
•en  fureté  dans  fe^  déferts.  ^ 

Voyageurs  &  les  Naturaliftes  font  d'accord  fur  ce  point;  G.  Varrcn 
cft  le  (èul  qui  ait  fait  un  olieau  aquatique  de  l'autruche ,  Tanimal  le 
çflus  anti-aquanque  qu'il  y  ait  :  il  ccMivient  bien  qu'elte  ne  fait  point 
nager  ;  mais  elle  a  (es  jambes  hautes  •&  le  cou  long ,  ce  qui  lui  donne 
Je  moyen  de  marcher  dans  J'eau  &  d'y  Ciifix  (à  proie  ;  d'ailleurs ,  on 
a  remarqué  que  fâ  tête  avoit  quelque  refîemhiance  avec  celle  de  l'oîc; 
en  faut  -  il  davantage  pour  prouver  que  l'autruche  eft  un  6i(eau  de 
civière  î  Voy.  Tranfaâ.  Philof,  ;?/  ^p  4,  Un  autre  ayant  ouï  dire  qu'on 
voyoiten  Abiflinie  des  ajutruches  de  la  grofïêur  d'un  âne,  &  ayant 
appris,  d'ailleurs,  qu'elles  avolent  le  cou  &  les  pieds  d'un  quadrupède, 
en  a  conckit  &  écrit  qu'elles  avoient  le  cou  &  les  pieds  d'un  iné, 
Juidas.  Il  n'y  a  guère  de  fiijet  d'Hifloire  naturelle  qui  ait  fait  dire 
autant  d'abfurdités  que  l'autruche* 

Dei 
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Des  peuples  entiers  ont  mérité  te  nom  dç  Stru- 
ihophages ,  par  l'ufàge  où  ils  étoient  de  manger  de 
l'autruche  (xj;  &  ces  peuples  étoient  voîfins  A^s 
Éléphantopliages ,  qui  ne  faifoient  pas  meilleure  chère» 
Apicius  prefcrit,  &  avec  grande  raifon»  une  fauce  un 
peu  vive  pour  cette  viande  (y),  et  qui  prouve  ait 
moins  qu'elle  étoit  en  ufàge  chez  les  Romains;  mais 
nous  en  avons  d  autres  preuves.  L'empereur  Hélioga- 
Laie  fit  un  jour  fervir  la  cervelle  de  fix  cents  autruches 
(dans  un  feu!  repas  (ij;  cet  Empereur  avoit,  comme 
on  fait,  la  fantaifie  de  ne  manger  chaque  jour  que 
d'iine  feule  viande,  comme  faifans,  cochon,  poulets, 
&  l'autruche  étoit  du  nombre  (aj ,  mais  apprêtée 
lans  doute  à  la  manière  d' Apicius:  encore  aujourd'hui 
Jes  habitans  de  la  Lybie,  de  la  Numidie,  &c.  en 
nourriflent  de  privées,  dont  ils  mangent  la  chair  & 
vendent  les  plumes  (hj;  cependant  les  chiens  ni  les 
jchats  ne  voulurent  pas  même  fentir  la  chair  d'une 
autruche  que  Vallifnieri  avoit  difféquée,  quoique  cette 
chair  fût  encore  fraîche  &  vermeille,  à  la  vérité  Pau- 
truche  étoit  d'une  très -grande  maigreur  fcj;  déplus, 
elle  pbuvoit  être  vieille;  &  Léon -T Africain  qui  en 
avoit  goûté  fur  les  lieux ,  nous  apprend  qu'on   ne 

(x)  Strabon ,  lib.  x  VI.  — Dîod. 
Sic.  de  FabuL  Antiq,  gejlist  lîb.  IV. 
(y)  Apicius,  lib.  vi,  cap.  m. 
(ij  Lamp.  in  vita  HfiUogabalL 

(a)  Idem,  ibidem. 

(b)  Belon,   Hifi.  natuf.  des 

OifeauXs  Tome  I. 


Oifiaux,  page  23 1.  —  MarmpI, 
Defcriytion  4e  l  Afrique  ^  to«iÇ  XII, 
page  2  j. 

(ç)  Opère  di  Vallifrleri,  lom*  I| 
pag.  2iy 
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mangeoit  guère  que  les  jeunes,  &  même  après  Ici 
avoir  engrajfTées  fd);  le  Rabin,  David  Kimbi,  ajoute 
qu'on  préféroit  ks  femelles  fej,  &  peut-être  en  eût  on 
fait  un  mets  pa0àble  en  les  roumettant  à  la  caflralion. 

Caclâmoilo&  quelques  autres  Voyageurs  difent  avoit 
goûté  des  œufs  d'autmche ,  &  ne  les  avoir  point  trouires 
mauvais;  deBrue  Ôl  le  Maire  aflyrent  quedana  ua  {k\à 
de  fes  œufs,  il  y  a  de  quoi  nourrir  huit  hommes  ^/ 
4'ajutres  qu'il  pèfe  autant  qu€  trente  œufs  de  poule  ^^ 
mais  d  y  a  bien  ioin  de-là  à  quinze  livres^ 

On  fait  avec  la  coque  de  ces  œufs ,  desefpèces  de 
coupes  qui  durciiïem  avec  le  temps  »  &  i^eflemblent 
en  quelque  forte  à  de  rivoire. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche  »,  ils  k»i 
ouvrent  la  gorge  i,  foni  une  ligature  aii-delIouSi  du 
t^u»  &  la.  prenant  eofuite  à  trois  ou^  quatre»  ih  h 
fpcouent  <Sc  la  reflafïènt^  comme  on  reiïalTeroft  une 
outre  pour  la  rinccF;  après  quoi  la  ligatura  étant  dëfai le  », 
il  fort  par  le  trou  fait  à  la  gorge ,  une  quantité  conû-- 
dérabie  de  mantéque  en  confillance  dliuile  figée;  orv 
en  tire  quelquefois,  jufqu'à  vingt  livres  d'une  ièiile 
ajulTLiche  ^  cette  mantéque  n'eit  auxre  cliofe  que  1» 
fang  de  l'animai  mêlé»  non  avec  ik  chair»  comme 
on  Ta  dit,  puifqu'on  ne  lui  en  trouvoit  point  ùir  le 


fifj  Defcrip.  de  l*Afn  lîv.  /jr, 
ffj  Çefncr ,  de  Avihus^  p*  74^  1 , 
ff)  Voyage  au  Sénégal,  &c» 


(g)  Kolbei  D(fc^iiûf^  àf.  of 


^^k 
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ventre  A:  ia  poitrrne,  o&  ^ti  efiêt  It  n'y  en  a  jamais; 
tnais  avec  cette  graifle,  qui  dans  le$  atitfuthes  gfaÏÏ'es, 
ferme,  comme  nous  avons  dit,  une  couche  épai^e  dé 
fyiufieurs  pouces  fur  les  inteftins  :  les  habitàns  du  pay$ 
f>rétendent  qae  la  mantèque  e(l  un  très'-bon  mangea  » 
mais  qu'elle  donne  le  cours  de  ventre  (h). 

Les  Êthropiens  écorchent  hes  autruches  &  vehdeïil 
leurs  peaujc  aux  Marchands  d'Alexandrie;  le  cuir  en 
^  très-épais  (i),  Se  fes  Arabes  s'en  faifoiem  autrefoft 
âts  efpèc«  de  foubreveftes ,  qui  leur  tenoient  heu  dé 
burrafTe  à  de  boucher  (îkj.  Belon  a  vu  une  grande 
«juânrité  de  ces  peaux  toutes  empfumées  da:ns  les  boti- 
tiques  d'AIexandrre  ("/J,  ks  longues  plûmes  blahthei 
de  h  queue  &  des  arles  ont  été  recherchées  ddms  tous 
les  temps;  les  Ancieftî  les  employôient  cortime  ôrne- 
fnent  6c  comme  diftm<!lion  militaire ,  &  elhes  avoient 
luccédé  aux  plumes  de  cygne;  car  les  oifeaux  ottt 
toujours  été  en  po'ffefTiOn  de  fournir  àûx  peuple* 
pbhcés ,  comme  aux  peuples  faovages ,  nfte  partie  dé 
leur  parure.  AIdrovande  nous  apprend  qu'on  voit 
tncore  à  Rome  deux  fbtues  anciennes ,  l'une  dé 
Minerve  &  l'autre  de  Pyrrhus ,  dont  le  cafque  eft 


:   /ij  Voyftgd  â6  TJléveiltt, 
tome  I ,  page  313. 

tend  que  ce  cuk*  éptàs  eft  ftk 
jidttt  garamir  l'iitttnMhft  Cotittt  la 


chauds.   Voy.  Aviarium  Silefise, 
pag.  s;  à. 

(k)  PdDux,  ^^  'Ûtfa&m, 
dé  Avibusi  pag.  7^. 


rigueur  du  fi^ili;  9  A*8  ji0ft  prW  [       {IJ  Bèk>n,  Oèjèiv.  fiJ<  ^tf. 
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orné  de  plumes  d^autruche  (mj;  c'eft  apparemment 
de  ces  mêmes  plumes  qu'étoit  compofé  le  pennachc 
des  foldats  Romains,  dont  parle  Polybe  (nj.  Se  qui 
confiftoit  en  trois  plumes  noires  ou  rouges  d'environ 
une  coudée  de  haut;  c'eft  précifément  la  longueur  des 
grandes  plumes  d'autruche.  En  Turquie,  aujourd'hui  « 
un  Ja.iiflàire  foj  qui  s'eft  fignalé  par  quelques  faits 
d'armes  fpj,  a  le  droit  d'en  décorer  fon  turban ,  &  la 
Sultane ,  dans  le  férail ,  projetant  de  plus  douces  vie-* 
toires,  les  admet  dans  fa  parure  avec  complaifànce. 
Au  royaume  de  Congo,  on  mêle  ces  plumes  avec  celles 
du  paon ,  pour  en  faire  des  enfeignes  de  guerre  f^, 
&  les  Dames  d'Angleterre  &  d'Italie  s'en  font  des 
efpèces  d'éventails  ^rj;  on  (ait  afTez  quelle  prodigieufe 
confommation  il  s'en  fait  en  Europe  pour  les  chapeaux» 
les  cafques,  les  habillemens  de  théâtre,  les  ameuble* 
mens,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  même  pour 
la  parure  dts  femmes  ;  &  il  faut  avouer  qu'elles  font  un 
bon  effet ,  foit  par  leurs  couleurs  naturelles  ou  artifi- 
cielles, foit  par  leur  mouvement  doux  &  ondoyant: 
mais  il  eft  bon  de  favoir  que  les  plumes  dont  on  fait 
le  plus  de  cas,  font  celles  qui  s'arrachent  à  l'animai 
vivant ,  &  on  les  reconnoît  en  ce  que  leur  tuyau  étant 
preffé  dans  les  doigts,  donne  un  fuc  fanguinolent; 


fmj  A  Id.  //(f  Avibus,  1. 1,  p.  J  9  6. 
(n)  Polybe,  ////?.  iib,  vi. 
(0)  Befon,  Obfnv. . .  fol.  96. 
(pj  Âld.  d€  Ayibus,  x.  I,  p»  ;p  6< 


fyj  Hift.  gén.  des  Yoystgcsg 
tome  V,  page  ji. 

(r)  Wiiïoy.  ubifupra.  —  V3^ 
lulgbby,  page  i  oj. 
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celles  au  contraire  qui  ont  été  arrachées  après  la  mort, 
font  sèches,  légères  &  fort  fujettes  aux  vers  ff). 

Les  autruches ,  quoique  habitantes  du  défert ,  ne 
font  pas  aufli  fauvages  qu'on  Timagineroit:  tous  les 
Voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'elles  s'apprivoifent 
facilement,  fur-tout  lorfqu'elles  font  jeunes.  Les  habi- 
tans  de  Dara,  ceux  de  Lybie,  &c.  en  nourri(fent  des 
troupeaux  (tj,  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  pkimes 
de  première  qualité,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les 
autruches  vivantes;  elles  s'apprivoifent  même  fans  qu'on 
y  mette  de  foin ,  &  par  la  feule  habitude  de  voir  des 
hommes  &  d'en  recevoir  la  nourriture  &  de  bons 
traitemens.  Brue  en  ayant  acheté  deux  à  Serinpate  fur 
la  côte  d'Afrique,  les  trouva  tout  apprivoifées  lorfqu'il 
arriva  au  fort  Saint-Louis  (uj. 

On  fait  plus  que  de  les  apprivoifer,  on  en  a  dompté 
quelques-unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte 
un  cheval;  &  ce  n'eft  pas  une  invention  moderne, 
car  le  tyran  Firmius  qui  régnoit  en  Egypte  fur  la  fin 
du  troifième  (iècle,  fe  faifoit  porter,  dit -on,  par  de 
grandes  autruches  fxj.  Moore,  Anglois,  dit  avoir  vu, 
4  Joar  en  Afrique,  un  homme  voyageant  fur  une 
autruche  (yj.  Vallifnieri  parle  d'un  jeune  homme  qui 

(f)  Hîft.  grfn.  des  Voyages, 
tomt  II,  page  6^2^ 

(t)  Marmol ,  Dtfcrîptîon  de 


V Afrique,  tome  III ,  page  1  i. 

^ii)  Hîft.  gén,  des  Voyages, 
Urne  H,  fag4  HbS. 


(x)  Fmnius  imperator  yeâus  efi 
iitgentiùus  Struthioniùus»  TextorolH 
apud  Cefnerum  ,  pag.  j  7^ . 

(y)  Hîft.  gén.  des  Voyages, 
tmne  JIJ,  page  S^. 
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s'étoit  fait  voir  à  Venife  monté  fur  une  autruchs^  4 
lui  faifant  faire  des  efpèces  de  voltes  devait  k  menti 
|>ciip]e  (ij;  enfin  M.  Adanfon  a  vu  au  comptoir  de 
^odor,  deux  autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus 
jforte  couroitplus  vîte  que  le  meilleur  coureur  Anglois, 
quoiqu'elle  eût  deux  Nègres  fur  fon  dos  (a);  tout 
;cela  prouve  que  ces  animaux  »  fans  être  abfolument 
farouches,  font  néanmoins  d'une  nature  rétive»  &  que 

^;^^  VaUîfiiîerî ,  tome  I,  page  lyt. 

(a)  ce  Deux  autruches  qu'on  élevoh  depuis  près  Je  deux  ans  av 
»>  comptoir  de  Podor,  furie  Niger,  quoique  jeimes encore,  égaloient, 
»3  à  trcs-peu  près ,  la  groflèur  des  plus  grofles  de  celles  que  je  n*avois 
»3  aperçues  qu'en  padànt  dans  les  campagnes  brûlées  &  (âblonneu/ês 
^  de  la  gauche  du  Niger  :  celles-ci  étoient  (i  privées,  que  deux  peds 
#•  Noirs  montèrent  eqfçnible  la  pins  grande  des  deux  ;  celle-cî  n'eut 
»  pas  plutôt  fend  ce  poids ,  qu'elle  (è  mh  à  courir  de  toutes  iès  fbrctf 
^  &  leur  fit  faire  plufieurs  fois  le  totir  du  village ,  &is  <]u^  fut 
♦>  poflible  de  Tarrêter  autrement  qu'en  lid  barrant  le  pdflâge. . .  Pour 
•>  eflàyer  la  force  de  ces  animaux ,  je  fis  monter  un  Nègre  de  taîBe 
»>  fur  la  plus  petite ,  &  deux  autres  fiir  la  plus  groffe  :  cette  charge 
•»  ne  parut  pas  difproportionnée  à  leur  ligueur,;  d'abord  elles  trot»- 
^  tèrent  un  peut  galop  des  plus  ferrés;  enfuite,  lorfqu'on  les  eût  n 
»  peu  excitées ,  elfes  étendirent  leurs  ailes  comme  pour  prendre  le 
53  vent,  &  s'abandonnèrent  à  uik  telle  vîieflc,  qu'elles  (êmbloiertt 
9)  perdre  terre  •  «  •  Je  fuis  perfuadé  qu'elles  auroient  iaifle  bien  loin 
i»  derrière  elles  les  plus  *fiers  chevaux  Angfoîs.  .  .  H  eft  vrai  qn'eHes 
09  ne  fourniroient  pas  une  courfe  aufil  longue  qu'eux  ;  mais  i  coup 
»>  fur  elles  pourroîent  l'exécuter  plus  promptcment.  J'ai  été  plufieurs 
»  fois  témoin,  de  ce  (pedacle,  qui  dent  donner  une  idée  de  fa  force 
-»  prodigieufe  de  l'autruche  ,  &  fcirc  connoître  de  quel  ufage  efc 
y>  poiirroit  ctre  fi  on  trouvoit  moyen  de  la  maîtrîfer  48c  de  rinfiniire 
comme  on  drefle  un  cheval  ».  Voyage  au  Sénégal ^  page  ^  $. 
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û  oh  peu(  ks  apprivoi&r  jlifqu'â  fe  biâfer  mener  enl 
troupeaux:,  revenir  au  bercail  &  niéme  à  foufFrir  qu'orv 
Jes  monte ,  il  eft  difficiie  6t  peut-être  impofnblé  de  le» 
réduire  à  obéir  à:  ia  majn  du  cavalier,  à  fentir  fès; 
demandies,  comprendre  Tes  volontés- &  s'y  foumettre:; 
Bous<  voyons  par  t»  relation  même  de  M.  Adarrfon  ,, 
que  lautruche  ée  PodoP  ne  s'éioignai  pas  beaucoup»» 
mais  qu'elle  fit  pbfîeurs>  fois  lie  tour  dle^  la  bourgade  ^ 
A- qu'on  ne  put  Taisfêtèr  qu'en  Itti  barrant  le  paflage;> 
docilie  à  un  certain^  point  pai^  Hupidité ,.  eUe-  paroîk 
intraitable  par  ibn-  naturel;  &  il^  faut  bitm  que  ceiaifoic^ 
puifque  l^Ari^e  qui^  a  dompté  le  cheval  À  fulijugué  ïm 
chameau^  n'a  pu  encore  maîrri^v  entièrement  h'autrucher 
cependant  jufque-là  oft  ne  poiara  tirer  parti- do  fa:  viteflfc 
à.  de  fh  force ,  car  Ik  force'  d'un  dï>mefttique  indocikv 
fe  tourne  pnefique  toujow^  donts'e  fbn  maître. 

Au  reflfe,  quoique  le»  autruches  coui^nt  plus-  vîte- 
<pie  k  cheval ,  c'eil'  cepenrdaiit  avec  k  cheval  qu'on» 
ks  court  &  qu'on  k»  pferidv  maisl  on  voit  bien  qu'iii 
yr^tun  peu  d'induftrie;  celle  des  Arabes  confifle  à* 
ks  fuivpe  à  vue»  fànsi  les  trop^  preffer,,  &  fur-  tout  h-, 
ks  inquiéter  ^e?  pour  k$  empêcher  de  prendre  de^ 
J^  nourriture,  mais*  point  aifez  pour,  ks  déler-mii  rr  à» 
s'échapper  par  utie  fuite  prompte;  oela  eft  d-./;.iant. 
plus  facile  qu'elles  ne  vont  guère  fur  une  ligne  t';o,te,. 
éi  qu'elles  décrivent  prefque  toujours  dans  kur  .  orfe 
un  cercle  plus,  ou  moins  étèndlii;  ks  Arabes  pruvent; 
donc  diriger  leur  marche  fut  un.  cercle  concentrique  ^ 


DE    l' Autruche.       44.9 

On  s'eft  encore  fervi  de  chiens  &  de  filets  pour  cette 
chafTe,  mais  il  paroît  qu'on  la  fait  plus  communément 
à  cheval;  &  cela  feul  fuffit  pour  expliquer  fantipathic 
qu'on  a  cru  remarquer  entre  le  cheval  &  l'autruche. 

Lorfque  celle-ci  court ,  elle  déploie  fes  ailes  &  les 
grandes  plumes  de  fa  queue  (e),  non  pas  qu'elle  en 
tire  aucun  fecours  pour  aller  plus  vite ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  mais  par  un  effet  très-ordinaire  de  la  corref- 
pondance  des  mufcles,  &  de  la  manière  qu'un  homme 
qui  court  agite  ^t%  bras,  ou  qu'un  éléphant  qui  re- 
vient fur  le  ChaflTeur,  drefle  &  déploie  fes  grandes 
oreilles  (f);  la  preuve,  fans  réplique,  que  ce  n'eft  point 
pour  accélérer  fon  mouvement  que  l'autruche  relève 
ainfi  fes  ailes,  c'eft  qu'elle  les  relève  lors  même  qu'elle 
va  contre  le  vent,  quoique  dans  ce  cas  elles  ne  puiffent 
être  qu'un  obftacle:  la  vîtefle  d'un  animal  n'eft  que 
l'effet  de  fa  force  employée  contre  fa  pefanteur;  & 
comme  l'auirûche  efl  en  même  temps  très-pefante  & 
très  -  vite  à  la  courfe  ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  avoir 
beaucoup  de  force:  cependant  malgré  fa  force,  elle 
conferve  Jes  mœurs  des  granivores;  elle  n'attaque  point 
les  animaux  plus  foibles,  rarement  même  fe  met- elle 
en  défenfe  contre  ceux  qui  l'attaquent;  bordée  fur  tout 
le  corps  d'un  cuir  épais  &  dur,  pourvue  d'un  large 
Jlernum  qui  lui  tient  lieu  de  cuiraffe  ,  munie  d'une 
féconde  cuiraffe  d'infenfibilité,  elle  s'aperçoit  à  peine 

fe)  L^on  Afrîc.  Defiriptîon,  lib.  IX. 

ff)  Élien,  HiJ!.  animaL 

Oifcaux,  Tome  L  L I  i 
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tfcs  petites  atteintes  du  dehors,  &  elle  fait  fe  fbuflrairc 
aux  grands  dangers  par  la  rapidité  de  fa  fuite;  (i  quel- 
c|uefoîs  elle  fe  défend,  c'eft  avec  le  bec,  avec  les 
piquans  de  îts  ailes  (g),,  &  fur -tout  avec  les  pieds. 
Thévenoten  a  vu  une  qui  d'un  coup  de  pied  renverra 
un  chien  fhj.  Belon  dit  dans  fon  vieux  fangage,  qu'elle 
pourroit  ainfi  ruer  par  lene  un  homme  qui  fui  rot  t 
devant  elle  (i);  mais  qu'elle  |ette,  en  fuyant,  des 
pierres  à  ceux  qui  la  pourluivent  (k),']tv\  doute  beau- 
coup, &  d'autant  plus  que  la  vîteffe  de  fa  courfe  en 
avant  feroit  autant  de  retranché  fur  celle  des  pierres 
qu'elle  lanceroit  en  arrière,  <&  que  ces  àtiMn  viteffes 
oppofées  étant  à  peu  près  égales,  puift|u'elles  ont  toutes 
deux  pour  principe  le  mouvement  des  pieds*  elles  fc 
détruiroient  nécefiliirement  \  d'ailleurs  ce  foit  avancé 
par  Pline,  &  répété  par  beaucoup  d'autres,  ne  me  p*iroît 
point  avoir  été  confirmé  par  aucun  Moderne  cligne 
de  foi ,  &  Ton  fait  que  Pline  avoit  beaucoup  plus  de 
génie  que  de  critique- 
Léon -l'Africain  a  dit  que  Tau  truc  he  étoit  privée  du 
fens  de  l'ouïe  (l);  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut    qu'elle  paroi ffoit  avoir  tous  les   organes    d'où 

(g)  Albert^  ii  ÂnlmaL  apud  Gefn*  pag.  742. 
(h)  Voyages  de  Thëvcnot»  tome  /,  page  Jif^ 
(ï)  Bclon ,  Htp.  naU  des  Oifemx^  fwige  2  j^, 

fk)  Ungulœ  lis.  •  •  bifuhœ ,  iùmprektndtnûis  iapîdihs  ItÛlff^  fîW  fil 
Jiigâ  (ontrù  fequenus  ingirunt.  Lib.  X,  cap.  !■ 
(l)  DefiTîpmna  AJtka,  lib.  JX. 
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âcperidentMes  fenfations  de  ce  genre,  l'ouverture  éit% 
oreilles  eft  même  fort  grande,  &  n'eft  point  ombragée 
par  lès  plumes;  ainfi  il  eft  probable  ou  qu'elle  n'eft 
fourde  qu'en  certaines  circonftances ,  comme  le  tétras, 
c'eft-à-dire  dans  la  faifon  de  l'amour,  ou  qu'on  a 
imputé  quelquefois  à  furdité  ce  qui  n'étoit  que  l'effet 
de  la  ftupidité. 

C^eft  auflî  dans  la  même  faifon ,  félon  toute  appa- 
rence ,  qu'elle  fait  entendre  fa  voix  ;  elle  la  fait  rarement 
entendre,  car  très-peu  de  perfonnes  en  ont  parlé;  les 
Écrivains  iâcrés  comparent  fon  cri  à  un  gémifle- 
ment  (m),  &  on  prétend  même  que  fon  nom  hébreu 
jacnàh  eft  formé  à^ianaJi,  qui  fignifie  hurler.  Le  doc- 
teur Browne  dit  que  ce  cri  reflemble  à  la  voix  d'un 
cnfent  enroué,  &  qu'il  eft  plus  trifte  encore  (n); 
comment  donc  avec  cela  ne  paroîtroit-il  pas  lugubre 
&  même  terrible,  félon  l'expreffion  de  M.  Sandys^ 
à  des  Voyageurs  qui  ne  s'enfoncent  qu'avec  inquiétude 
dans  l'immenfité  de  ces  déferts,  &  pour  qui  tout  être 
animé,  fans  en  excepter  l'homme ,  eft  un  objet  à 
craindre  &  une  rencontre  dangereuféî 

(m)  Mîchéc,  cap.  J.  Luffum  quafi  StrvtUomm, 
(n)  CoIIcdions  PMofophiqucs ,  n/  $,  art.  Ylll* 
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LE   TOUY  OU  (a). 

JLi 'Autruche  de  T Amérique  méridionale,  appelée 
au  (fi  autruche  dOccident ,  autruche  de  Magellan  ir  de  U 
Guyane,  n'eft  point  une  autruche:  je  crois  que  le  Maire 
eft  le  premier  Voyageur  qui  ^  trompé  par  quelques 
traits  de  reflemblance  avec  i  autruche  d'Afrique,  lui 
ait  appliqué  ce  nom  (b).  Klein  qui  a  bien  vu  que 
Tefpèce  étoit  différente  >  s'eft  contenté  de  1  appeler 
autruche  bâtarde  (c).  M.  Barrère  la  nomme  tantôt  un 
héron  (d) ,.  tantôt  une  grue  fèrrivare  (e)\  tantôt  un  émeu 
à  long  cou  (f);  d  autres  ont  cru  beaucoup  mieux  faire 
en  lui  appliquant  d'après  des  rapports,  à  la  vérité 
mieux  faifis^  cette  dénomination  compoféc,  cafoar  gris 
à  bec  dautruclie  ;  Moehring  ^  &  M.  Briflbn  (h)  lui 

(a)  Touyou  ou  Touyouyou,.  —  Struthio,  Euf.  Nîeremberg, 
pag.  2  1  j;  la  figure,  page  Jt  t  8 ,  fous  le  nom  Émeu.  —  Nbandu- 
guam.  Marcgrav.  Hijl.  nat.  Braf.  pag.  190;  &  Pifon,  pagt  S^, 
avec  une  figure.  — Autruche  de  Guiane.  Definarchais  >  tome  111 , 
page  324. 

(b)  Voy.  (es  Navigations  Auftrales,  page  12 ^  %  dans  U  fimmairt 
iu  n'  22. 

(c)  Avium..  Htft.  pag.   i  y. 

(d)  Ornïlhologia,  pag.  ty^ 

(e)  France  Équînoxiale ,  ^7^7^^  ^31*- 

(f)  Ornithologla ,  pag.  64. 

(g)  M«th.  Avi.  Gen.  65. 
ihj  BriiTon^  tome  V,  page  f. 
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donnent  le  nom  latin  de  rj^^^^  auquel  le  dernier  ajoute  le 
nom  Américain  de  touyou,  formé  de  celui  de  touyoïiyou 
qu'il  porte  communément  dans  la  Guyane  (i);  d'autres 
Sauvages  lui  ont  donné  d'autres  VKom^ ^ yardu ,  yandu% 
andu  6C  nandu-guacu ,  ail  Brefil  (k);  faUian,  dans  l'île 
de  Maragnan  (l);  furi,  au  Chili  (m),  &c.  voilà  bien 
des  noms  pour  un  oifeau  fi  nouvellement  connu  ;  pour 
moi  j'adopterai  volontiers  celui  de  touyou  que  lui  a 
donné,  ou  plutôt  que  lui  a  confervé  M.  Briffon,  & 
je  préférerai  fans  héfiier  ce  nom  barbare,  qui  vrai^ 
femblablement  a  quelque  rapport  à  la  voix  ou  au  cri 
de  l'oifeau,  je  le  préférerai,  dis-je,aux  dénomination»» 
fcientifiques ,  qui  trop  fouvent  ne  font  jpordjjres  ^qu^à 
donner  dé  fauffes  idées ,  &  aux  noms,  nouveaux  qiii 
n'indiquent  aucun  caradère,  aucun  attribut  eflentid"  de 
l'être  auquel  on  les  applique. 

M.  Brifïbn  paroît  croire  qn^'Aldrovande  a  voulu 
défigner  le  touyou  fous  le  nom  d'avis  eme  (fij,ôi  \\ 
cft  très -vrai  qu'au  tome  III  de  l'Ornithologie  de  cd 
dernier,  page y^r ,  il  fe  trouve  une  planche  qui  repré- 
fente  le  touyou  &  le  cafoar,  d'après  les  deux  planches 
de   Nieremberg,.  page  21S y  &   qu'au -^  deffus  de  ia 

(^i)  Barrèrc,  France  ÉquinoxiaU,  page  i^jj*        . 

(k)  Nîerembcrg,  page  2iy ;  Marcgrave  ,  fàge  î p  0  ;  Pîfon,. 
foge  8^;  de  Laët,  &c. 
,    ^yy.Hiftûîrc.  générale  des  Voyages,  icme  XlVrpo^  j  if. 

(m)  Nîeremberg,  page  -2/7. 

(nj  Biiflbn,  tome  Và^(oa  Qnùxhologvt^  page  ^. 
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planche  d*AIdrovande  eft  écrit  en  gros  cara^flcre, 
AVIS  EME ^  de  même  que  la  figure  du  touyou,  clans 
Nieremberg,  porte  en  tête  le  nom  é'émeu;  mais  il  eft 
vifible  que  ces  deux  titres  ont  été  ajoutés  par  les  Gra^ 
veursou  les  Imprimeurs, peu  inftruits  derinientioo  des 
Auteurs,  car  AIdrovande  ne  dit  pas  un  mot  du  touyou  , 
Nieremberg  n'en  parle  que  fous  les  noms  àyarJûu, 
de  furi  ÔL  à* munie  fie  d'Occidem  ;  &  tous  deux»  dans 
leur  defcription ,  appliquent  les  noms  A'eme  &  d'émm 
au  feul  câfoar  de  Java  ;  en  forte  que  pour  prévenir  la 
confufion  des  noms,  l'eme  d'Aldrovande  &  lemeu 
de  Nieremberg,  ne  doivent  plus  déformais  reparoîtrc 
dans  la  lifte  des  dénominations  du  touyou.  Marcgrave 
dit  que  les  Portugais  l'appel  en  t  ema  dans  leur  langue  fpj; 
mais  les  Portugais  qui  avoient  beaucoup  de  relations 
dans  les  Indes  orientales,  connoifîbient  Pémeu  de  Java, 
Se  ils  ont  donné  fon  nom  au  touyou  d'Amérique p 
qui  lui  reffembloit  plus  qu'à  aucun  autre  oifeau,  de 
même  que  nous  avons  donné  le  nom  é^muruch  à  ce 
même  touyou;  &  il  doit  demeurer  pour  conftant  que 
le  nom  d'émeu  eft  propre  au  cafoar  des  Indes  orientales, 
êi  ne  convient  ni  au  touyou  ni  à  aucun  autre  oifcau 
d'Amérique. 

En  détaillant  les  différens  noms  du  touyou ,  j'aî 
indiqué  en  partie  les  différentes  contrées  où  if  fe 
trouve  ;  c'eft  un  oifeau  propre  à  l'Amérique  mcridiona/e^ 


^ù)  Marcgravc,  Hifl*  naU  Brâf  pîigc  ij^o» 
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mais  qui  n^eft  pas  également  répandu  dans  toutes  les 
provinces  de  ce  continent.  Marcgrave  nous  apprend 
qu'il  ejfl  rare  d'en  voir  aux  environs  de  Fernambouc, 
il  ne  Teft  pas  moins  au  Pérou  &  le  long  des  côtes  les 
plus  fréquentées  ,  mais  il  eft  plus  commun  dans  la 
Guyane  (p),  dans  les  capitaineries  de  Sérégippe  &  de 
Rio  -  grande  (q),  dans  les  provinces  intérieures  du 
Brefjl  (r),  au  Chili  ^^,  dans  les  vaftes  forêts  qui  fonc 
au  nord  de  Tembouchure  de  la  Plata  (t),  dans  les 
favanes  immenfes  qui  s'étendent  au  fud  de  cette 
rivière  (u)  &  dans  toute  la  terre  Magellanique  (x), 
jufqu  au  port  Defiré,  &  même  jufqu'à  la.côte  qui  borde 
le  détroit  de  Magellan  (y):  autrefois  il  y  avoit  dés 
cantons  dans  le  Paraguai  qui  en  !étoient  remplis,  fur-tout 
les  campagnes  arrofées  par  l'Uraguai  ;  mais  à  mefure 
que  les  hommes  s'y  font  multipliés ,  ils  en  ont  tué  un 
grand  nombre,  &  le  refte  s*efl  éloigné  (i):\^  capitaine 
Vood  affure  que  bien  .  qu'ils  abondent  fur  la  côte 
feptentrionale  du  détroit  de  Magellan,  on  n'en  voit 

(p)  Barrèrc,  France  Équinoxiale ,  page  133, 
(q)  Marcgrave,  H[fl.  nai.  Brafd.  pag.  ipo. 
(r)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomrXIVi  P^i^'^pp* 
(f)  Hiftoire  des  Incas ,  tome  JI^  page  2  7^  &fuhantes. 
(t)  Wafer,  Nouveaux  Voyages  de  Dampier,  tome  V,  page  308, 
fuj  Ibidem,  page  68. 

(x)  Ibidem,  tome  IV,  page  6p;  <c  tome  V,  page  181. 
(y)  Ibidem,  page  192. 

(l)  Hiftoire  du  Paragwai  du  P.  ChaiicvQÎx,  tome  h  page  ^^f 
if  tome  II,  page  ^72^  ; 
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point  du  tout  fur  la  côte  méridionaie  faj;  &  quoique 
Corcal  dife  qu'il  en  a  aperçu  dans  les  lies  de  ta  mer 
.du  fud  f^J,  ce  détroit  paroit  être  la  borne  du  climat 
qui  convient  au  touyou,  comme  le  cap  de  Bonnc^ 
efpérance  eft  la  borne  du  climat  qui  convient  aux 
âuiruches;  &  ces  îles  de  la  mer  du  fud»  ou  Coréal 
dit  avoir  vu  écs  touyous,  feront  apparemment  quel- 
ques-unes  de  celles  qui  avoifinenl  Its  côtes  orientales 
jde  l'Amérique  au-delà  du  détroit:  il  paroît  de  plus, 
que  le  touyou  qui  fe  plaît  comme  I*au  truc  lie ,  fous  la 
zone  torride  ,  s'habitue  pfus  facilement  à  des  pays 
moins  chauds,  puîfque  la  pointe  de  l' Amérique  méri- 
dionale, qui  eft  terminée  par  le  détroit  de  Magellan, 
s'approche  bien  plus  du  pôle  que  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  ou  qu  aucun  autre  climat  habité  volontaire- 
ment par  les  autruches:  mais,  comme  félon  toutes  les 
relations ,  le  louyou  n  a  pas  plus  que  l'autruche  la 
puiffance  de  vokr.  qu'il  efl,  comme  elfe,  un  oift^u 
tout-à-fait  terreflrc,  Se  que  T Amérique  méridionale  cil 
féparée  de  l'ancien  continent  »  par  des  mers  immenfes; 
il  s'enfuit  qu*on  ne  doit  pas  plus  trouver  de  touyous 
dans  ce  continent,  qu'on  ne  trouve  d'autruches  en 
Amérique^  &  cela  eft  en  effet  conforme  au  téiiioignagc 
de  tous  its  Voyageurs, 

Le   touyou,  fans  être  tout -à -fait  auffi  gros  que 


-fa^J  Suite  des  Voyages  de  Dampîer»  tûtni  V,  pagi  //j* 
(b)  Voy.igcs  de  Corcal,  lùms  il ^  y^^gt  298. 

i'autruche , 
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fautruche,  eft  le  plus  gros  oifeau  du  nouveau  monde, 
les  vieux  ont  jufqu'à  fix  pieds  de  haut  (cj;  &  Wafcr  qui 
a  mefuré  la  cuiffe  d'un  des  plus  grands ,  la  trouvée 
prefque  égale  à  celle  d'un  homme  fé/J;  il  a  le  long 
cou ,  la  petite  tête  &  le  bec  aplati  de  1  autruche  |^/ 
mais  pour  tout  le  refle,  il  a  plus  de  rapport  avec  le 
cafoar:  je  trouve  même  dans  Thiftoire  du  Brefil,  par 
M.  Tabbé  Prévôt  (ff^  mais  point  ailleurs,  Tindication 
d'une  efpèce  de  corne  que  cet  oifeau  a  fur  le  bec  ; 
&  qui ,  fi  elle  exiftoit  en  effet,  feroit  un  trait  dç 
reffemblance  de  plus  avec  le  cafoar. 

Son  corps  eft  de  forme  ovoïde,  &  paroit  prefque 
^rttièrement  rond,  lorf qu'il  eft  revêtu  de  toutes  fes 
plumes:  fes  ailes  font  très-courtes  &  inutiles  pour  le 
vol,  quoiqu'on  prétende  qu'elles  ne  foient  pas  inutiles 
pour  la  courfe;  il  a  fur  le  dos  &  aux  environs  du 
croupion,  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en 
arrière  ôc  recouvrent  l'anus ,  il  n'a  point  d'autre  queue; 
tout  ce  plumage  eft  gris  fur  le  dos    ai  blanc  fur  le 

^cj  Barrère,  France  Équimxiale ,  page  13  j. 

(d)  Suite  des  Voyages  de  Dampier ,  tome  IV,  pagi  joB. 

(e)  Nota.  On  voit  dans  la  figure  de  Niercmberg,  page  21  S ,  une 
efpèce  de  calotte  fur  le  fbmmet  de  la  tête,  qui  a  du  rapport  à  la 
plaque  dure  &  calleufe  que  l'autruche  a  au  même  endroit ,  ftlon  le 
Dodeur  Brown  (  Voy.  VHiftoire  de  r Autruche  )  ;  mais  il  n  eft  queftion 
de  cène  calotte  ni  dans  la  Defcripdon  de  Nieremberg,  ni  dans  aucune 
autre. 

(fj  Hiftoîre  générale  des  Voyages^  tome  XIV,  page  2 pp. 
Oifeaux,  Tome  L  M  m  m 
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ventre:  c'eft  un  oifcau  très -haut  monlé.  ayant  troîs 

doigts  à  chuqiie  pied,&  tous  trois  en  <ivant,  car  on  ne 

doit  pas  regarder  comme  un  doigt,  ce  tubercule  calleut 

&  arrondi  qu'il  a  en  arrière,   &  fur  lequel  le  pied 

fe  repofe  comme  fur  une  efpèce  de  tafon;on  attribue 

à  cette  conformation  la  difficulté  qu*il  a  de  fe  tenir 

fur  un  terrein  gliffant ,  &  d*y  marcher  fans  tomber; 

en  récompenfe,  il  court  très  -  légèrement  en  pleine 

campagne,  élevant  tantôt  une  aile,  tantôt  une  autre, 

ïnais  avec  des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien 

•  éclaircies;  Marcgrave  prétend  que  c'eft  afin  de  s'en 

Icrvir   comme    d\ine   voile  pour   prendre  le    vent; 

Nieremberg,  que  c'eft  pour  rendre  le  vent  contraire 

aux  chiens   qui  ie  pourfuivent;  Pifon  &  Klein,  pour 

changer  fouvent  la  diredion  de  fa  courfe,  afin  d'éviter 

par  ces  zig  -  zags  les  flèches  des  Sauvages;  d'autres 

enfin,  qu'il  cherche  à  s*exciter  à  courir  plus  vite,  en 

fe   piquant   lui  -  même  avec  une  efpèce   d'aiguillon 

dont  {€$  ailes  font  armées  fgj:  mais,  quoi  qu'il  en  foit 

des  intentions  des  touyous,  ii  eft  certain  qu'ils  courent 

avec  une  très -grande  vîtefTe  ,  &  qu'il  eft  difficile  a 

aucun  chien  de  chafTc  de  pouvoir  les  atteindre  ;  on 

{iJ  Voye^  tous  ces  Aufcurs  mx  endroits  indiquées  ci-deflus  j  mits 
îi  faut  remarquer  qu«  Pj(bii,  Marcgrave  ni  aucun  autre  qui  ah  m  le 
touyou,  ne  parle  de  cet  aiguillon  de  i'aile,  &  qu'il  pourrob  bîca  avOT 
été  donné  à  cet  olfeau  ieulement  par  analogie  ,  ou  parce  qu  on  a 
cru  pouvoir  lui  attribuer,  en  ùt  qu:i!ité  d'autruche,  les  propriétés  de 
iauuuche  d'Afii<;iuci  fuite  i^Kivlubk  de  la  çQnfuftoa  d€$  skmm^ 
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en  cite  un  qui  fe  voyant  coupé,  s'élança  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  en  iinpofa  aux  chiens ,  &  s'échappa 
vers  les  montagnes  fhj:  dans  l'impofTibilité  de  les 
forcer,  les  Sauvages  font  réduits  à  ufer  d  adi-efle  &  à 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  fij.  Marcgrave 
dit  qu'ils  vivent  de  chair  &  de  fruits  fkj,  mais  fi  on 
Jes  eût  mieux  obfervés,  on  eût  reconnu,  fans  doute, 
pour  laquelle  de  ces  deux  fortes  de  nourritures  ils  ont 
lin  appétit  de  préférence  ;  au  défaut  des  faits  on  peut 
conjeélurer  que  ces  oifeaux  ayant  le  même  inflind: 
^ue  celui  des  autruches  &  dts  frugivores,  qur  eft 
ë'avaler  des  pierres,  du  fer  &  autres  corps  durs  (IJ,  ils 
font  aufli  frugivores,  &  que  s'ils  mangent  quelquefois 
de  la  chair,  c'eft,  ou  parce  qu'ils  font  preffés  par  la 
faim,  ou  qu'ayant  les  fens  du  goût  &  de  l'odorat 
obtus  comme  l'autruche ,  ils  avalent  indiflinélement 
tout  ce  qui  fe  préfente. 

Nieremberg  conte  des  chofes  fort  étranges  au  fujet 
de  leur  propagation  ;  félon  lui ,  c'eft  le  mâle  qui  fe 
charge  de  couver  les  œufs;  pour  cela  il  fait  en  forte 
de  raffembler  vingt  ou  trente  femelles ,  afin  qu'elles 
pondent  dans  un  même  nid;  dès  qu'elles  ont  pondu, 
il  les  chaffe  à  grands  coups  de  bec ,  &  vient  fe  pofer 

(h)  Navigations  aux  terres  Auftralcs,  pages  20  ^2y. 
(i)  Hiftoire  générale  àits  Voyages,  tome  XIV f  page  jii. 
(k)  Marcgrave,  H\fi.  nat.  Braf.  ubi  fuprà. 
(l)  Idem,  ubi  fuprà.  —  Vafcr,  Suite  des  Voyages  de  DampUf^ 
tome  IV,  page  308. 

Mmm  ï] 
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fur  leurs  œufs  »  avec  la  fmgulière  précaution  d'en  laiffer 

(Jeux  à  l'écart  qu'il  ne  couve  point  ;  lorfque  les  autres 

commencent  à  éclore,  ces  deux-là  fe  trouvent  gâtcs^ 

&le  mâle  prévoyant  ne  manque  pas  d'en  cafler  l'un,! 

qui  attire  une  multitude  de  mouches ,  de  fcarabées  €C 

d'autres  infedes  dont  les  petits  fe  nourriflent;  lorfque 

ie  premier  eft  confommé,  le  couveur  entame  le  fécond 

&  s'en  fert  au  même  ufage  (mj:  il  eft  certain  que  touc 

cela  a  pu  arriver  naturellement  ;  il  a  pu  £g  feire  que 

des  œufs  inféconds  fe  foient  cafTés  par  accident,  qu'ils 

aient  attiré  des  infedes,  lefquels  aient  fervi  de  pâture 

aux  jeunes  touyous;  d  n'y  a  que  l'intention  du  pèr^ 

qui  foit  fufpeéle  ici ,  car  ce  font  toujodrs  ces  intentions- 

qu'on  prête  alfez  légèrement  aux  bêtes:,  qui  font  le 

Foman  de  l'Hiftoice  Naturelle. 

A  l'égard  de  ce  mâle  qui  fe  charge ,  dit  -  on ,  de 
couver  à  l'exclufion  des  femelles;  je  {erois  fort  porté 
à  douter  du  fait,  &  comme  peu  avéré  &  comme  con- 
traire à  l'ordre  de  la  Nature  :  mais  ce  n'eft  pas  afTez 
d'indiquer  une  erreur,  il  faut ,  autant  qu'on  peut,  en 
découvrir  les  caufes ,  qui  remontent  quelquefois  jufqu'à 
}a  vérité  ;  je  croirois  donc  volontiers  que  celle  -  ci  eft 
fondée  fur  ce  qu'on  aura  trouvé  à  quelques  couveufes 
des  tefticules,  &  peut-être  une  apparence  de  verge 
comme  on  en  voit  à  l'autruche  femelle,  &  qu'on  fe 
fera  cru  en  droit  d'en  conclure  que  c'étoit  autant  de 
mâles. 

(m)  Nieremberg,  Hift*.nat,  Pmgr.  pag.  2.17;. 
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obligés  de  deviner  ce  qui  eft,  d'après  ce  qui  doit  être; 
de  commenter  un  mot  échappé  par  hafàrd^  d'inter- 
préter jufqu'au  filehce;  au  défaut  du  vrai,  de  nous 
contenter  du  vraifemblable ,  en  un  mot  de  nous 
ïéfoùdre  à  douter  de  la  plus  grande  partie  des  faits 
principaux,  &  à  ignorer  prefque  tout  le  refte,  jufqu'à 
ce  que  les  obfervations  futures  nous  mettent  en  état 
de  remplir  les  lacunes  que,  feute  de  mémoires  fuffifans, 
nous  laifTons  aujourd'hui  dans  fon  hiiloire. 
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LE   CASOAR  (<^)- 

lES  HoIIandois  font  les  premiers  qui  ont  fait  voir 
cet  oifeau  à  TEurope ,  ils  le  rapportèrent  de  Tîle  de 
Java,  en  1597,  à  leur  retour  du  premier  voyage  qu'ils 
avoient  fait  aux  Indes  orientales  (b);  les  habitans  du 
pays  rappellent  Eme ,  dont  nous  avons  fait  emeu:  ceux 
qui  Font  apporté  lui  ont  aufîi  donné  ie  nom  de 
cajfoware  (c),  que  nous  prononçons  cafoar,  &  que  j'ai 
adopté,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  appliqué  à  aucun 
autre  oifeau;  au  lieu  que  celui  d'emtu  a  été  applique, 
quoique  mal-à-propos,  au  touyou,  comme  nous  i'avons 
yu  ci-deflus  dans  l'iiifloire  de  cet  oifeau» 

Le  cafoar,  fans  être  aufïî  grand  ni  même  aufH  gros 
que  l'autruche,  paroic  plus  mafîif  aux  yeux,  parce 
qu'avec  un   corps  d'un  volume  prefque  égal ,  il  a  le 

(a)  Cafoar.  Aux  Indes,  Emt  ou  Emeu;  en  Europe,  Cafoar  ou 
Cafowar,  — Emeu.  Avis,  Clufii,  Exot.  lib.  v,  pag.  97,  avec  une  aflcz 
tonne  figure,  page  p  S.  —  Cafoar.  Me'moîres  pour  forvir  à  l'Hiftoirc 
des  Animaux,  partie  11,  page  i jy,  planche  LVI,  avec  une  artez 
tonne  figure.  — Cafowary,  Albin,  tome  II ,  page  ^ p  ,  planche  LX, 
avec  une  mauvaifo  figure.  — Cafuarius.  Frifoh ,  planche  CV,  avec  une 
figure  coloriée.  —  Le  Cafoar.  Brîflbn ,  Ornithol.  tome  V,  page  i  o, 
planche  l,  figure  2^ 

(b)  Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  VII  1 ,  page  112.-^  CluCius^ 
fixotic.  lib.  V,  cap.  Iii,  pag.  97,  edit.  fol.  1605 ,  rjc  Off.  Planùn. 

(c)  Pontius.  —  Frifoh ,  adTabulam,  pag.  loj. 

cou 
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COU  Si  les  pieds  moins  longs  &  beaucoup  plus  gros, 
à  proportion»  &  la  partie  du  corps  plus  renflée,  c« 
<jui  lui  donne  un  air  plus  lourd. 

Celui  qui  a  été  décrit  par  M,"  de  TAcadémie  des 
Sciences,  avoit  cinq  pieds  &  demi,  du  bout  du  bec 
^u  bout  des  ongles  fjj.'  celui  que  Clufius  a  obfervé 
étoit  d  un  quart  plus  petit  fej.  Houtman  kn  donne 
une  grofleur  doubie  de  celle  du  cygne  ffj,  Se  d'autres 
Hollandois  celle  d'un  mouton  :  cette  variété  de  mefures, 
loin  de  nuire  à  la  vérité ,  efl  au  contraire  la  feule  chofe 
qui  puifle  nous  donner  une  connoiflance  approchée 
de  la  véritable  grandeur  du  cafoar;  car  la  taille  d'un 
feul  individu  n'^ft  point  la  grandeur  de  Telpèce ,  & 
Ton  ne  peut  fe  former  une  idée  jufte  de  celle-ci» 
qu'en  la  confidérant  comme  une  quantité  variable  entre 
certaines  limites  ;  doù  il  fuit  qu'un  Naturalise  qui 
auroit  comparé  avec  -une  bonne  critique ,  Coûtes  les 
dimenfions  &  les  defcriptions  des  Obfervateurs ,  auroit 
des  notions  plus  exades  &  plus  fûres  de  l'efpèce,  que 
chacun  de  <:es  Obfervateurs  qui  n'auroit  connu  que 
i'individu  qu'il  aura  mefuré  Se  décrit 

Le  trait  le  plus  remarquable  darrs  la  figure  du  cafoar, 
cft  cette  efpèce  de  cafque  conique ,  noir  par-devant , 

^éfj  Monoires  pour  farvîr  a  THiftoire  des  Animaux,  Parth  II, 
page  tjj. 

(e)  Ibidem.  —  &  Clufius,  uhifuprà. 

^f)  Voyage  d'Houtman  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Com^ 
pagnie  Hollandeife  aux  Indes  Orientales,  année  ij^ô. 

Oifeaux ,  Tome  L  Nnn 
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jaune  dans  tout  le  refîe,  qui  s'élève  fur  le  front,  depuis 
la  bafe  du  bec  jufqirau  milieu  du  fommet  de  la  téie, 
&  quelquefois  au-delà  :  ce  cafque  eft  formé  par  le  ren* 
flement  des  os  du  crâne  en  cet  endroit,  &  H  eft 
recouvert  d'une  enveloppe  dure  »  compofée  deplufieurs 
couches  concentriques ,  ôc  analogues  à  la  fubftance* 
de  la  corne  de  bœuf;  fa  forme  totale  eft  à  peu  près 
ceile  d'un  cône  tronqué,  qui  a  trois  pouces  de  haut, 
un  pouce  de  diamètre  à  fa  bafe  &  trois  lignes  à  fon 
fommet.  CluHus  penfoit  que  ce  cafque  tomboit  tous 
les  ans  avec  les  plumes,  lorfque  Toifeau  étoit  en 
mue  fgj:  mais  M/'  de  l'Académie  des  Sciences  ont 
remarqué  avec  raifon,  que  c'étoît  tout  au  ptus  l'enve- 
loppe extérieure  qui  pouvoit  tomber  atnfi,  &  non  le 
noyau  intérieur,  qui,  comme  nous  lavons  dit,  fait 
partie  des  os  du  crâne,  &  même  ils  ajoutent  qu*on 
ne  s^eft  point  aperçu  de  la  chute  de  cette  enveloppe 
à  la  ménagerie  de  Verfailles  pendant  les  quatre  années 
que  le  cafoar  qu'ils  décrivoient  y  avoit  paffées  fh): 
néanmoins  H  peut  fe  faire  qu'elle  tombe  en  effet, 
mais  en  détail,  &  par  une  efpèce  d'exfoliation  fuccelTivep 
comme  le  bec  de  plufieurs  oifeaux ,  &  que  cette  par- 
ticularité ait  échappé  aux  Gardes  de  la  ménagerie. 

L'iris  des  yeux  eft  d'un  jaune  de  topafe,&  ia  cornée 
fingulièrement  petite,  relativement  au  globe  de  l'œil  ^J^ 

^g)  Clufius,  Exùtk,  uU  fupTû^  pag,  98. 

(k)  M^m.  pour  Icrvîr  à  fHîft,  des  Anîmnux,  Pank  II ^  fûgi  t  i i^ 

(i)  Le  globe  de  lœil  «ivûir  un  pouce  &  Acim  de  dbiitècrt  1  k 
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ce  qui  donne  à  Tanimal  un  regard  également  feroiiehe  & 
extraordinaire;  la  paupière  inférieure  eft  la  plus  grande  ^ 
&  celle  du  deiïus  efl  garnie  dans  fa  partie  moyenne 
d'un  rang  de  petits  poils  noirs ,  lequel  s'arrondit  au- 
deflus  de  Tœil  en  manière  de  fourcil  &  forme  ad 
cafoar  (k)  une  forte  de  phyfionomie  que  la  grande 
Ouverture  du  bec  achève  de  rendre  menaçante;  les 
orifices  extérieurs  des  narines  font  fort  près  de  la 
pointe  du  bec  fupérieur. 

Dans  le  bec,  il  faut  diftînguer  la  charpente  du  tégu-* 
ment  qui  la  recouvre:  cette  charpente  confifte  en  trois 
pièces  très-folides,  deux  defquelles  forment  le  pour- 
tour, &Ie  troifième  Tarête  fupérieure  qui  eft  beaucoup 
plus  relevée  que  dans  Tautruche;  toutes  les  trois  font 
recouvertes  par  une  membrane  qui  remplit  les  entre-^ 
deux. 

Les  mandibules  fupérieure  &  înférieurâ^  du  bec  ont 
leurs  bords  un  peu  écliancrés  vers  le  bout,  &  paroiflent 
avoir  chacune  trois  pointes. 

La  tête  &  le  haut  i^^  cou  nk)nt  que  quelques  petites 
plumes,  ou  plutôt  quelques  poils  noirs  &  clair-femés; 
en  forte  que  dans  ces  endroits  la  peau  paroît  à  décou- 
vert ;  elle  eft  de  différentes  couleurs  ,  bleue  fur  \^% 
côtés,  d'un  violet  ardoifé  fous  la  gorge,  rouge  par- 
derrière  en  plufieurs  places ,  mais  principalement  vers 

cridallin,  quatre  lignes,  &  la  cornée  trois  lignes  feulement.  Afémolru 
pourfervhr  à  VHi^lre  des  Arûmaux,  partie.  II ,  page  1 6j. 
(k)  Ibidem,  pag.  i6i. 
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ie  milieu  ;  &  ces  places  rouges  font  un  peu  p!ii$ 
relevées  que  le  refte,  par  des  efpèces  de  rides  ou  de 
hachures  obliques  dont  le  cou  eft  fillonné:  mais  il  faut 
avouer  cju'il  y  a  variété  dans  k  difpolition  de  ces 
couleurs. 

Les  trous  des  oreilles  étoient  fcrt  grands  dans  le 
cafoar  décrit  par  M/'  de  l'Académie  (ij^  fort  petiis 
dans  celui  décrit  par  Clurius  (f^^j^  niais  découverts 
dans  tous  deux,  &  environnés  comme  ies  paupières, 
de  petits  poils  noirs. 

Vers  ie  milieu  de  la  partie  antérieure  du  cou,  à 
l'endroit  où  commencent  les  grandes  plumes,  naiffent 
deux  barbillons  rouges  &  bleus,  arrondis  par  le  bout, 
que  Bon  tins  met  dans  la  figure  immédiatenrent  au- 
ddffus  du  bec  ^  comme  dans  les  poules.  Frifch  en  a 
repréfenté  quatre,  deux  plus  longs  fur  les  côtés  du 
cou,  ÔL  deuK  en  devant,  plus  petits  &  plus  courts:  (e 
cafque  paroît  aulîî  plus  large  dans  fa  figure  »  &  approche 
de  la  forme  d'un  turban  (nj.  Il  y  a  au  cabinet  du  Rot 
une  tête  qui  paroît  être  .celle  d'un  cafoar,  &  qui  porte 
un  tubercule  différent  du  tubercule  du  cafoar  ordinaire  ; 
c'eft  au  temps  &  à  robfervation  à  nous  apprendre  fi 
ces  variétés  &  celles  que  nous  remarquerons  dans  b 
fuite,  font  confiantes  ou  non;   fi  quelques  -  unes  ne 

(l)  Mémoires  pour  fervîf  a  rUiftoire  des  Animaux,  Pmii  IC 
pagi  i  Si. 

(m)  Clufms,  Exotif,  tih.  V,  cap*  111,  pag.  5I* 
^nj  Ffifcfi ,  fûgf  i  ff  jf^ 
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vîendroient  pas  du  peu  d'exaâitude  des  Deffînateurs  »  ^ 

ou  fi  elles^  ne  tiendraient  pas  it  la  différence  du  fexe 
ou  à  quelqu'autre  circonftance.  Frifch  prétend  avoir, 
reconnu  dans  deux  cafoars  empaillés  »  dts  variétés  qui 
diflinguoient  le  Anale  de  la  femelle  ;  mais  îL  ne  dit 
pas  quelles  font  ces  différences^ 

Le  cafoar  a  les  ailes  encore  plus  petites  que  l^u^^ 
truche,  &  tout  audi  inutiles  pour  le  vol;  elles  font 
armées  de  piquans  &  même  en  plus  grand  nombre  que 
éelles  de  lautruche.   Clufius   en  a  trouvé   quatre  à 
chaque  aile;  M/*  de  l'Académie  cinq,  &  on  en  compte 
fept  bien  diftin<Sls  dans  \2l  figuu  de  Frifch,  pL  10^;: 
ce  font  comme  dts  tuyaux  de  plumes  qui  paroiffent 
rouges  à  leur  extrémité,  &  font   creux    dans  toute 
leur  longueur;  ils  contiennent  dans  leur  cavité  une 
efpèce  de  moelle  femblable  à  celle  des  piuniés  naijflàntes 
des  autres  oifeaux:  celui  du  milieu  a  près  d'un  pied  de 
longueur   &  environ  trois  lignes  de  diamètre,  c'eft 
le  plus  long  de  tous;  les  latéraux  vont  en  décroisant 
de  part  &  d  autre  comme  les  doigts  de  la  main  & 
à  peu  près  dans  le  même  ordre.  Swammerdam  s  ery 
fervoit  en  guife  de  chalumeau  pour  fouffler  des  parties 
très-délicates ,  comme  les  trachées  des  infeâes ,  &c  (oj. 
On  a  dit  que  ces  ailes  avoient  été  données  au  cafoac 
pour  Taider  à  aller  plus  vite  (pj;  d^autres  qu'il  pouvoit 

(0)  CoUeâ.  Acad.  étrangère ,  tome  II  ii  /'Hiftoîre  Naturcfle.|^ 
foge  217. 

(p)  Clufius,  Exjotic.  lîb.  V,  cap,  Jll,  pag.  p8. 
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s'en  fervir  pouf  frapper,  comme  avec  des  houfïines  (qj; 
maïs  pcrfbnne  ne  dit  avoir  vu  quel  iiHige  H  en  fait 
réellement:  fe  cafoar  a  encore  cela  de  commun  avec 
J  autruche,  qu'il  n*a  qu'une  feule  efpèce  de  plumes  fur 
tout  le  corps,  aux  ailes,  autour  du  croupion,  &c,  mais 
la  plupart  de  ces  plumes  font  doubles,  chaque  tuyau 
donnant  ordinairement  nat (Tance  à  deux  tiges  plus  ou 
moins  fongues  6c  fouvent  inégales  entr 'elles;  elles 
ne  font  pas  d'une  fïrudure  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  les  tiges  font  plates,  noires  &  luifanies, 
divifccspar  nœuds  en  delTous,  &  chaque  nœud  produit 
une  barbe  ou  im  filet,  avec  cette  différence  que  depuis 
h  racine  au  milieu  de  la  tige,  ces  filets  font  plus  courts, 
plus  fouples,  plus  bran  chus,  &  pour  ainfi  dire  duvetés, 
&  d'une  couleur  de  gris -tanné;  au  heu  que  depuis  le 
milieu  de  la  même  tige  à  fon  extrémité,  ils  font  plus 
longs,  plus  durs  &  de  couleur  noire;  &  comme  tts 
derniers  recouvrent  les  autres  &  font  les  feuls  qui 
paroilTcnt,  le  cafoar,  vu  de  quelque  diftance,  femble 
être  un  animal  velu,  &  du  même  poil  que  Tours  ou 
te  (angiier  :  les  plunres  les  plus  courtes  font  au  cou,  I 
ks  plus  longues  autour  du  croupion ,  &  les  moyennes 
dans  Tefpacc  intermédiaire  ;  celles  du  croupion  ont 
jufqiï'à  quatorze  pouces,  &  retombent  fur  la  partie 
poftcneure  du  corps,  elles  tiennent  lieu  de  la  queue 
qui  manque  abfbiument  (rj. 

(q)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Aiumâuxj  Partir  Iti 
page  i  6 0. 

(r)  lém,  Pank  II»  page  i  jS* 
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if  y  a,  comme  à  iWruche,  un  efpace  calleux  & 
nu  fur  \g  ftemtm,  à  l'endroit  où  porte  k  poids  du 
corps  lorfque  i'oifeau  eft  couché;  &  cette  partie  eft 
plus  Taillante  &  plus  relevée  dans  le  cafoar  que  dans 
l'autruche  (f). 

Les  cuifles  &  les  jambes  font  revêtues  de  plumes 
prefque  jufqu 'auprès  du  genou ,  &  ces  plumes  tiroienC 
au  gris  de  cendre  dans  le  fujet  obfervé  par  Clufius; 
les  pieds,  qui  font  très-gros  &  très-nerveux,  ont  trois 
doigts  &  non  pas  quatre  comme  le  dit  Bontius ,  tous 
trois  dirigés  en  avant;  les  Hollandois  racontent  que 
le  cafoar  fe  fèrt  de  fes  pieds  pour  là  défenfe,  niant 
&  frappant  p»-derrière  comme  un  cheval  (t) ,  félon 
les  uns;  &  félon  les  autres,  s'éiançant  en  avant  contre 
celui  qui  l'attaque  &  le  renvèrlànt  avec  les  pieds,  dont 
il  lui  frappe  rudement  la  poitrine  (u).  Clufms  qui  en 
a  vu  un  vivant  dans  les  jardins  du  comte  de  Sqi<ns  à 
ia  Haye,  dit  qu'il  ne  fe  fcrt  point  de  fon  bec  pour  fe 
défendre,  mais  qu'il  fe  porte  obliquement  fur  fon 
adverfaire,  &  qu'il  le  frappe  en  ruant;  il  ajoute  que 
le  même  comte  de  Solnis  lui  montra  un  arbre  gros 
comme  la  cuille  que  cet  oifeau  avoit  fort  maltraité , 
&  entièrement  écorché  avec  it%  pieds  &  ît%  ongles  (x): 
il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  remarqué  à  la  ménagerie  de 

/77Voy^g**^«''>CoinpagnfeHdIlan<ïoîiê,  tome  VU,  ]>agej4p» 
(t)  HiAbiré  génénJé  dits  Voyages,  tmt  VIII,  pagt  tsj, 
(u)  Ibidem. 
yjr^  Clufius,  ExttU.  lib.  V,  cap.  lU. 
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Verfailles ,  que  les  cafoars  qu'on  y  a  gardés  îu^tnt 
fi  méciians  &  fi  forts;  mais  peut-être  étoient-ils  plus 
apprivoifcs  que  celui  deCiufius:  d'ailleurs  ils  vivoiem 
dans  l'abondance  &  dans  une  plus  étroite  captivité, 
toutes  circonftances  qui  adoucirent  à  la  longue  les 
mœurs  des  animaux  qui  ne  font  pas  abfoluinent  féroces, 
énervent  leur  courage  ,  abâtardi ffent  leur  naturel  & 
les  rendent  méconnoiflables  au  travers  des  habitudes 
nouvellement  acquifcs. 

Les  ongles  du  cafoar  font  très-durs ,  noirs  au  delion 
6i  blancs  en  dedans  fy).  Linnaeus  dit  qu'il  frappe  avec 
Jongle  du  milieu  qui  eft  le  plus  grand  fij;  cependant 
les  defcriptions  ôl  les  figures  de  M/*  de  l'Académie  & 
de  M.  Briffon  ^  Tepréfentent  Tongle  du  doigt  intérieur 
comme  le  plus  grand ,  &  il  i'eft  en  effet  (aj. 

Son  aîlure  efl  bizarre;  \\  femble  qtî'il  rue  du  derrière, 
faifant  en  même  temps  un  demi -faut  en  avant  fàj; 
mais  malgré  la  mauvaife  grâce  de  fa  démarche,  on 
prétend  qu*il  court  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  j^; 
ia  vîteffe  efl  tellement  l'attribut  des  oi féaux,  que  les 
plus  pefans  de  cette  famille  font  encore  plus  légers 

(y)  Mémoires  pour  Icrvir  à  ï'Hiiloîrc  des  Animaux ,  parûi  lis 
page  I  62. 

(l)  Cen,  86 j  cdît.  X.  Vngue  intermeéû  majùtefmL 

(a)  Mcmpires  pour  (crvir  a  FUiftoirc  des  Animaux,  fmûi  II 3 
pagt  i  j  t.  —Ornithologie  de  Briflon»  tome  V^  page  i  i* 

(b)  Voyage  des  HoUandois,  tom  VII i  pagi  j-fj?. 
(£j  Ikiém. 
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à  la  courfe  que  \ts  plus  légers  d'entre  les  animaux 
terreftres. 

Le  cafoar  a  la  langue  dentelée  fur  les  bords ,  &  fi 
courte,  qu'on  a  dit  de  lui,  comme  du  coq  de  bruyère, 
qu'il  n'en  avoit  point:  celle  qu  a  obfervée  M.  Perrault 
avoit  feulement  un  pouce  de  long  &  huit  lignes  de 
large  fdj;  il  avale  tout  ce  qu'on  lui  jette,  c'eft-à-dire, 
tout  corps  dont  le  volume  eft  proportionné  à  Tou- 
yerture  de  fon  bec.  Frifch  ne  voit  avec  raifon ,  dans 
cette  habitude,  qu'un  trait  de  conformité  avec  les 
gallinacés,  qui  avalent  leurs  alimens  tout  entiers  &fans 
les  brifer  dans  leur  bec  (ej;  mais  les  Hollandois  qui 
paroiffent  avoir  voulu  rendre  plus  intérelTante  Thiftoire 
de  cet  oifeau,  At\k  fi  fingulier,  en  y  ajoutant  du  mer- 
veilleux, n'ont  pas  manqué  de  dire,  comme  on  l'a  dit 
de  l'autruche,  qu'il  avaloit  non-feulement  les  pierres, 
le  fer ,  les  glaçons ,  &c.  mais  encore  dt^  charbons 
ardens ,  &  fans  même  en  paroître  incommodé  ffj. 

On  dit  auffi  qu'il  rend  très-promptement  ce  qu'il  a 
pris  (gj^  &  quelquefois  àts  pommes  de  la  grofleur  du 
poing  auffi  entières  qu'il  les  avoit  avalées  (h);  &  en 
effets  le  tube  inteflinal  efl  fi  court  que  les  alimens 

(d)  Mémoires  pour  fervîr  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II ^ 
page  1 67. 

(e)  Frifch,  page  &  fgure  1  oj. 

^f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VI  11,  page  1 1 1^ 

(g)  Voyage  des  Hollandois,  tome  F//,  p(^g^  349* 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tme  YIU»  page  i  i:t. 

Oifeaux ,  Tome  If  Ooo 
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d-oivent  paffer  très-vite;  &  ceux  qui  par  teur  dureté  font 
capables  de  quelque  réfiftance,  doivent  éprouvjer  peu 
d  ahération  dans  un  (i  petrt  trajet,  fur -tout  lorfque  les 
fondions  de  i'eftoniac  font  dérangées  par  quelque 
wialadie:  on  .a  affuré  à  Clufius,  que  dans  ce  cas  il 
yendoit  quelquefois  les  œufs  de  poule  dont  il  étoit  fort 
irrand,  tête  qu'il  les  avoit  pris,  C€ift-:à-dîre,  bien 
-entiers  avec  la  coque,  &  que  les  avalant  une  féconde 
fois,  il  ies  digiroit  bien  //J:  le  fonds  de  Ja  nourriture 
tde  ce  même  cafoar  ,  qui  étoit  celui  du  comte  de 
5olms,  c'«ctoit  du  pain  blanc  coupé  par  .gros  morceaux, 
»oe  qui  prouve  xju'il  eft  frugivore.,  ou  plutôt  il  eft 
•omnivore,  purfqu'il  dévore  en  effet  tout  x:e  qu'on  lui 
•préfent^,  &  que  s'il  a  le  jabot  ôl  le  «doublie  «eftomac 
ides  animaux  qui  vivent  xle  matières  végétales  (TcJ^  il  a 
.les  courts  inteftins  des  animaux  carnaffiecs:  le  tube 
cinte'ftinal  de  celui  qui  a  été  diffcqué  .par  M/*  de 
l'Académie,  avoit  quatre  pieds  huit  pouces  de  long 
&  deux  pouces  de  diamètre  dans  toute  fon  étendue: 

^ij  Clufius,  £xot!c,  lib.  V,  cap.  JII,  pag.  9p. 

f/(J  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  des  Animaux,  partie  17, 
pages  I S  J *  ^ 5  ^ >  ^ 57  à*  i  yo.  Nota.  II  y  a  dans  ce  dernier  endroit 
une  .ligne  omife  au  bas  de  la  page  qui  indiquoit  la  différence  cjui 
k  trouve  entre  les  ventricules  dans  divers  individus;  cette  difFcrence 
confifte,  fi  je  ne  me  trompe,  en  ce  qu'ils  font  tantôt  inufculcux  & 
tantôt  membraneux  ;  ftrudure  indccifc  ,  &  qui  convient  aflez  à  h 
nature  équivoque  d'un  animal  qui  n'ed  proprement  ni  oifcau  m 
quadrupède,  &  qui  réunit  les  eftomacs  des  granivores  avec  ks 
inteftins  des  camaffiers. 
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lecœcum  étoit  double  &  n'avoit  pas  plus  d'une  ligne 
de  diamètre  fur  trois,  quatre  <Sc  cinq  pouces  de  lon- 
gueur flj;  à  ce  compte  le  cafoar  a  les  inteftins  treize 
fois  plus  courts  que  Tautruclie,  ou  du  moins  de. ceUes 
qui  les  ont  le  plus  longs;  &  par  cette  raifon  ,  il  doit 
être  encore  plus  vorace  &  avoir  plus  de  difpofition 
à  manger  de  la  chair  fmj,  c'eft  ce  dont  on  pourra 
s'affurer,  lorfqu'au  lieu  de  fe  contenter  d'examiner 
d^s  cadavres ,  les  Obfervateurs  s'attacheront  à  étudier 
la  nature  vivante. 

Le  cafoar  a  une  vcfwru^e  du  fiel,  &l  fon  canal  qui 
fe  çroife  avec  Je  canat  hépatique,  va  s'inférer  plus 
haut  que  celui-ci  dans  le  duodeîiwn,  &  le  pancréatique 
s'infère  encore  au-defTus  du  cyftique  (n),  conformation 
abfolument  différente  de  ce  qu'on  voit  dans  l'autruche. 
Celle  des  parties  de  la  génération  du  mâle  s'en  éloigne 
beaucoup  moins;  la  verge  a  fa  racine  dans  la  partie 
fupérieure  du  rediim,  fa  forme  eft  celle  d'une  pyramide 
triangulaire,  large  de  deux  pouces  à  fa  bafe  &  de 
deux  lignes  à  fon  fommet;  elle  eft  compofée  de 
deux  ligamens  cartilagineux  très  -  folides ,  fortement 
attachés  l'un  à  l'autre  en  deffus,  mais  féparés  en  deffous, 
&  laiffant  entr'eux  un  demi  -  canal  qui  eft  revêtu  de-  la 
peau;  les  vaiffeaux  déférens  &  les  uretères  n'ont  aucune 

(l)  Animaux  de  Perrault,  page  i  ^/. 

(m)  Voyez  le  tome  IV  m-^**  de  cette  Hiftoîrc  Naturelle,  pûge  4421 
fii  le  (orne  VII  j  page  ^  6. 

(n)  Mémoires  pour  fcrvir  à  rHiftoirc  des  Ajoîinaux,  page  j  (fj^ 

Ooo  ij 
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communication  apparente  avec  le  canal  de  la  verge  (o), 
en  forte  que  cette  partie  qui  paroît  avoir  quatre  fonc- 
tions principales  dans  les  animaux  quadrupèdes  »  la 
première  de  fervir  de  conduit  à  Turine,  la  féconde 
de  porter  la  liqueur  féminale  du  mâle  dans  la  matrice 
de  la  femelle  ,  la  troifième  de  contribuer  par  fa 
fenfibilité  à  Témiffion  de  cette  liqueur ,  la  quatrième 
d'exciter  la  femelle  par  fon  adion  à  répandre  la  fienne, 
femble  être  réduite  dans  le  cafoar  &  Tautruclie  aux 
deux  dernières  fondions,  qui  font  de  produire  dans 
les  réfervoirs  de  la  liqueur  féminale  du  mâle  &  de  la 
femelle  les  mouvemens  de  correfpondance  néceflaires, 
pour  Témiflion  de  cette  liqueur. 

On  a  rapporté  à  Clufius  que  lanimal  étant  vivant» 
on  avoit  vu  quelquefois  fa  verge  fortir  par  lanus  fpj, 
nouveau  trait  de  reffemblance  avec  Tautruche. 

Les  œufs  de  la  femelle  font  d'un  gris  de  cendre, 
tirant  au  verdâtre,  moins  gros  &  plus  alongés  que 
ceux  de  Tautruche ,  &  femés  d'une  multitude  de 
petits  tubercules  d'un  vert  foncé,  la  coque  n'en  eft 
pas  fort  épaiffe  félon  Clufius,  qui  en  a  vu  plufieurs; 
le  plus  grand  de  tous  ceux  qu'il  a  obfervés  ,  avoit 
quinze  pouces  de  tour  d'un  fens  &  un  peu  plus  de 
douze  de  l'autre  (^J. 

(o)  Mémoires  pour  (crvîr  à  THiftoire  des  Animaux ,  page  1 6^ 
(p)  Ciufiusy  ExQtïc.  ubi  fuprà,  pag.  99. 

(ij)  Ibidem.  Ova  punâis  excavatis  »  dit  LiniKeus  :  cela  ne  reflemble 
point  à  ceux  que  CluHus  a  obfervés. 
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Le  cafoar  a  les  poumons  &  les  dix  cellules  à  air 
comme  les  autres  oifeaux,  &  particulièrement  comme 
les  oifeaux  pefans,  cette  bourfe  ou  membrane  noire 
propre  aux  yeux  des  oifeaux ,  &  cette  paupière  interne 
qui,  comme  on  fait,  eft  retenue  dans  le  grand  angle 
de  l  œil  des  oifeaux  par  deux  mufcles  ordinaires  frj, 
&  qui  eft  ramenée  par  inftans  fur  la  cornée  par  ladion 
d'une  efpèce  de  poulie  mufculaire,  qui  mérite  toute 
la  curîofité  des  Anatomiftes  (fj. 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  l'Afie  paroît  être 
le  vrai  climat  du  cafoar ,  fon  domaine  commence  ^ 
pouraînfi  dire,  où  finit  celui  de  Tautruche,  qui  n'a 
jamais  beaucoup  dépaffc  le  Gange,  comme  nous  lavons 
vu  dans  fon  hiftoire;  au  lieu  que  celui-ci  fe  trouve 
dans  les  îles  Moluques,  dans  celles  de  Banda  »  de 
Java^  de  Sumatra ,  &  dans  les  parties  correfpondantes 
du  continent  (tj:  mais  il  s'en  faut  bien  que  cette 
efpèce  foit  auffi  multipliée  dans  fon  diftrid;  que  l'au- 
truche l'eft  dans  le  (ien ,  puifque  nous  voyons  un  roi 
de  Joardam  ,  dans  l'île  de  Java ,  fiire  préfent  d'un 
cafoar  à  Scellinger,  capitaine  de  vaifleau  HoHandois, 
comme  d'un  oifeau  rare  fu);  la  raifon  en  eft,  ce  me 

(r)  Hifloiic  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris ,  tome  II, 
page  27p. 

(f)  Mémoires  pour  fcrvîr  à  THiftoire  des  Animaux ,  partie  11, 
page  M  67. 

(t)  Voyage  des  Hollandois,  tome  Vil,  page  ^jf.p.   ~  CIu/îus, 
JSxotie.  lib.  V,  cap.  iii,  pag.  pjr. 

{uj  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  ylllj  page  112» 

Ooo  iij 
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femble,  que  les  Indes  orientales  font  beaucoup  plus 
peuplées  que  l'Afrique;  &  Ton  fait  qu'à  mefure  que 
Hiomme  fe  multiplie  cLins  une  contrée,  il  détruit  ou 
fait  fuir  devant  lui  les  animaux  fauvages  qui-  vont 
toujours,  cherchant  Ac^  afiies  plus  paifrWes,  éts  terres 
moinj  habitées  ou  occupées  par  des  peuples  moins 
policés,  &  par  conféquent  moins  deftrudeurs. 

Il  eil  remar(|iiable  que  le  eafoar,  l'autruche  &  le 
touyou,  les  trois  plus  gros  oifeauxque  l'on  eonnoi(7è, 
font  tous  trois  attachés  au  climat  de  la  zorae  torride, 
qu'ik  femblent  s'être  partagée  entr'eux  ^  &  où  ils  fe 
maintiennent  chacun  dans  leur  terrein ,  fans  fe  mêler 
ni  fe  furmarcher  ;  tous  trois  véritablement  terreftres, 
in<:apaibles  de  voler,  mais  courant  d'une  très -grande 
vîteffe;  toiis  trois  avalent  à  peu»  près  tout  ce  qu'on 
kur  jette,  grains,  herbes,  chairs^ os,  pierres,  cailloux, 
fer,  glaçons,  &c.  tous  trois  ont  le  cou  plus  ou  moins 
king,  les  pieds  haut:s  &  très -forts,  moins  de  doigts 
que  b  plupart  des  oifeaux,  &  l'autrtKrhe  encore  moins 
que  les  deux  autres;  tous  trois  n'ont  de  plumes  que 
d'une  feule  forte,  différentes  des  plumes  des  autres 
oifeaux,  &  différentes  dans  chacune  de  ces  trois 
cfpèces  ;  tous  trois  n'en  ont  point  du  tout  fur  la  tête 
&  le  haut  du  cou ,  manquent  de  queue  proprement 
dite,  &  n'ont  que  des  ailes  imparfaites,  garnies  de 
quelques  tuyaux  fans  aucunes  barbes ,  comme  nous 
avons  remarqué  que  les  quadrupèdes  des  pays  chauds 
avoient  moins  de  poil  que  ceux  des  régions  du  Nord; 
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tous  trois ,  ^n  un  mot ,  paroiffent  être  la  procJudion 
naturelle  &  ^propre  de  la  zone  torrije  :  mais  malgré 
tant  de  rapports,  ces  trois  efpèces  font  drfferenciées 
par  des  caradlères  trop  frappans  pour  qu'on  puiffe  les 
confondre  :  l'autruche  fe  diftingue  du  cafoar  &  du 
touyou  par  fa  grandeur,  par  fes  pieds  de  chameau  <^ 
par  la  nature  de  it?»  plumes;  elle  diffère  du  cafoar,  en 
particulier,  par  la  nudité  de  fes  cuiffe?  &  de  fes  flancs, 
par  la  longueur  &  la  capacité  de  fes  inleflins,  &  parce 
qu'elle  n'a  point  de  véficule  du  fief;  &  le  cafoar  diffère 
du  touyou  &  de  Tautruche  par  fes  cuiffes  couvertes 
déplumes,  prefque  jufqu'au  tarfe,  parles  barbillon^ 
rouges  qui  .lui  tombent  fur  le  cou,  &  par  le  cafquç 
qu'il  a  fur  la  tête. 

Mais  j'aperçois  encore  dans  ce  dernier  caradère 
diflindif ,  une  analogie  avec  les  deux  autres  efpèces  ; 
car  ce  cafque  n'efl  autre  chofç,  comme  on  fait,  qu'un 
renflement  des  os  du  criine,  lequel  efl  recouvert 
d'une  enveloppe  de  corne;  <&  nous  avons  vu  dans 
l'hiftoire  de  l'autruche  <Sc  du  touyou,  que  la  partie 
fupérieure  du  crâne  de  ces  deux  animaux  étoit  pareillcr 
ment  munie  .d'une  plaque  dure  <5c  calleufe. 
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V-xN  regarde  communément  la  légèreté  comme  un 
attribut  propre  aux  oi féaux  ,  mars  fi  l'on  voyloit  en 
faire  le  caraflère  efTentiel  de  cette  claffe ,  le  Dronie 
n'auroit  aucun  titre  pour  y  être  admis,  car  loin  d'an- 
noncer la  légèreté  par  fes  proportions  ou  par  ît% 
mouvemens,  il  paroît  fait  exprès  pour  nous  donner 
l'idée  du  plus  lourd  des  êtres  organifés;  repréfeniez- 
vous  un  corps  mafTif  &  prcfque  cubique  ,  à  peine 
foutenu  fur  deux  piliers  très-gros  &  très- courts >  fur- 
monté  d'une  tête  fi  extraordinaire  qu'on  la  prendroic 
pour  la  fantaifie  d*un  Peintre  de  grotefques;  cette  tête 
portée  fur  un  cou  renforcé  &  goiftreux ,  confiftc 
prefque  toute  entière  dans  un  bec  énorme  où  font 
deux  gros  yeux  noirs  entourés  d'un  cercle  blanc,  & 
dont  l'ouverture  des  mandibules  fe  prolonge  bien 
au-delà  des  yeux  ,  &  prefque  jufqu'aux  oreilles  :  ces 
deux  mandibules  concaves  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  renflées  par  les  deux  bouts  &  recourbées 
à  ia  pointe  en  fens  contraire  ,  reffemblent  a  deinc 
cuillers  pointues,  qui  s'appliquent  Tune  à  rautre  la 

(û)  Dronti  cft  le  nom  que  lui  donnent  les  hibîfâns  de  ÎHe 
Maurice  &  des  lieux  voifins  :  les  Portugais  Font  appelé  ly^éh;  les 
HolkndoiSt  Dod-aerts  de  Wû!gk-v&giL  — Dronie  altts,  D&J^irfi. 
Bontius,  Iniis  Orientales ,  page  30.  ^^Galtmaceus  gaUus  prrtgrhms* 
Clufiu^ ,  Exetk*  Ub.  V?  pag.  ^^ —  Edwards,  Cimures,  pi.  ccxci  r* 

convexité 
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convexké  en  dehors:  de  tout  cela  il  réfultcune  pliy- 
fionomie  ftupide  &  vorace,  &.  qui,  pour  comble  de 
difformité,  eft  accompagnée  crunbord  de  plumes, 
lequel  fuivant  le  contour  de  la  bafe  du  bec  s  avance 
en  pointe  fur  le  front,  puis  s'arrondit  autour  de  la 
face  en  manière  de  capuchon ,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  cygne  encapuchonné  (cycnns  cucnllatus  ). 

La  groffeur  qui ,  dans  les  animaux ,  fuppofe  la  force, 
ne  produit  ici  que  lapefanteur;  l'autruche ,  le  touyou  , 
le  cafoar,  ne  font  pas  plus  en  état  de  voler  que  le 
dronte,  mais  du  moins  ils  font  très -vîtes  à  la  courfe; 
au  lieu  que  le  dronte  paroît  accablé  de  fon  propre 
poids,  &  avoir  à  peine  la  force  de  fe  traîner:  c'eft  dans 
les  oifeaux  ce  que  le  pareffeux  eft  dans  les  quadrupèdes  ; 
on  diroit  qu'il  eft  compofé  d'une  matière  brute,  inadive, 
où  les  molécules  vivantes  ont  été  trop  épargnées  ;  il  a 
des  ailes ,  mais  ces  ailes  font  trop  courtes  &  trop  foibles 
pour  l'élever  dans  les  airs;  H  a  une  queue,  mais  cette 
iqueue  eft  difproportionnée  &  hors  de  fa  place;  on  le 
preridroit  pour  une  tortue  qui  fe  feroit  affublée  de  la 
dépouille  d'un  oifeau,  &  la  Nature  en  lui  accordant  ces 
ornemens  inutiles,  femble  avoir  voulu  ajouter  l'embarras 
à  la  pefanteur,  la  gaucherie  At%  rriouvemens  à  l'inertie 
de  la  maffe ,  &  rendre  fa  lourde  épaiffeur  encore  plus 
choquante,  en  faifant  fouvenir  qu'il  eft  un  oifeau. 

Les  premiers  Hollandois  qui  le  virent  dans  l'île 
Maurice,  aujourd'hui  l'île  de  France  (b),  l'appelèrent 

(b)  Nota.  Les  Ponugaîs  avoîent  auparavant  nommé  cette  île ,  Jlhé 
Oifeaux,  Tome  L  Ppp 
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noirs  ;  chaque  pied  a  quatre  doigts ,  dont  trois  dirigés 
en  avant  &  le  quatrième  en  arrière;  c'efl  celui-ci  qui 
a  Tongle  le  plus  long  fcj. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  dronte  avoit 
ordinairement  dans  Teftomac  une  pierre  auffi  groffe 
que  le  poing  (JJ,  &  à  laquelle  on  n'a  pas  manqué 
d'attribuer  la  même  origine  &  les  mêmes  vertus 
qu'aux  bézoards  ;  mais  Clufius  qui  a  vu  deux  de  ces 
pierres  de  forme  &  de  grandeur  différentes  (ej,  penfe 
que  l'oifeau  les  avoit  avalées  comme  font  les  grani- 
vores y  &  qu'elles  ne  s'étoient  point  formées  dans  fon 
eflomac. 

Le  dronte  paroît  propre  &  particulier  aux  îles  de 
France  &  de  Bourbon ,  &  probablement  aux  terres 
de  ce  continent  qui  en  font  les  moins  éloignées;  mais 
je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Voyageur  ait  dit  l'avoir  vu 
ailleurs  que  dans  ces  deux  îles. 

Quelques  Hollandois  l'ont  nommé  dodarfe  où  dod-' 
cers  ;  les  Portugais  &  les  Anglois  ,  dodo  ;  dronte  eft 
fon  nom  original ,  je  veux  dire  celui  fous  lequel  il  efl: 
connu  dans  le  lieu  de  fon  origine;  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  j'ai  cru  devoir  le  lui  conferver,  &  parce 
qu'ordinairement  les  noms  impofés  par  les  peuples 

(c)  yo^tz  ClufiuSy  Exottc.  pag.  1 00.  —  Edwards,  fgare  CCXCI  Y. 

(d)  Voyage  des  HoHandoîs  aux  Indes  Orientales,  tomt  III, 
page  214. 

(e)  Clufius,  ubifuprà. 

Ppp  ij 
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LE   SOLITAIRE 

E  T 

rOlSEAU  DE   NAZARE. 

JL  E  Solitaire  dont  parlent  Léguât  (a)  &  Carré  (^SJ, 
&  Toifeaii  de  Nazareth  dont  parle  Fr.  Gauche  fcj, 
paroiflent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  dronie  , 
mais  ils  en  différent  aufTi  en  plufieurs  points  ;  &  j'ai 
cru  devoir  rapporter  ce  qu*en  difent  ces  Voyageurs , 
parce  que  fi  ces  trois  noms  ne  dcfignent  qu'une  feule 
&  unique  efpèce,  les  relations  diverfes  ne  pourront 
qu'en  compléter  Thiftoire;  &  fi  au  contraire  ils  dé- 
fignent  trois  efpèces  différentes ,  ce  que  j'ai  à  dire  pourra 
iêire  regardé  comme  un  commencement  d'hiftoire  de. 
chacune,  ou  du  moins  comme  une  notice  de  nouvelles 
efpèces  à  examiner,  de  même  que  l'on  voit  dans  les 
cartes  Géographiques  une  indication  des  terres  incon- 
nues; dans  tous  les  cas  ce  fera  un  avis  aux  Naturaliftes 
qui  fe  trouveront  à  portée  d'obferver  ces  oifeaux  de 
plus  près,  de  les  comparer,  s'il  eft  poffible,  &  de 
nous  en   donner  une   connoifTance  plus  difiincfle  & 

("aj  Voyage  en  deux  îles  défertes  des  Ipdes  Orientales,  tome  J, 
pages  p  S  —  102. 

(h)  Voyage  de  Carré,  cité  dans  YHtfiolre  générale  des  Voyages^ 
tome  IX  ,  page  3. 

(c)  Dcfcription.  ...  de  Tîle  de  Madagafcar,  page  i ^  0  &  fuiy. 

Ppp  iij 
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plus  précife  :  les  feules  queftions  que  Ion  a  fiiîtes  fur 
des  chofes  ignorées  ,  ont  valu  fouvent  plus  d'une 
découverte. 

Le  folitaire  de  IMe  Rodrigue  efl  un  très-gros  oifeau, 
puifqu'il  y  a  des  mâles  qui  pèfent  jufqu'à  quarante-cinq 
livres:  le  plumage  de  ceux-ci  efl;  ordinairement  mêlé 
de  gris  &  de  brun ,  mais  dans  les  femelles,  c'eft  tantôt 
le  brun  &  tantôt  le  jaune -blond  qui  domine.  Carré 
dit  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  d  une  couleur 
changeante,  tirant  fur  le  jaune,  ce  qui  convient  à 
celui  de  la  femelle  ;  &  il  ajoute  qu'il  lui  a  paru  d'une 
beauté  admirable. 

Les  feinelles  ont  au-deffus  du  bec  comme  un 
bandeau  de  veuve  ;  leurs  plumes  fe  renflent  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  en  deux  touffes  blanches ,  qui 
repréfentent  imparfaitement  le  fein  d'une  femme;  les 
plumes  dts  cuiffes  s'arrondiffent  par  le  bout  en  forme 
de  coquilles,  ce  qui  fait  un  fort  bon  effet;  &  comme 
fi  ces  femelles  fenloient  leurs  avantages,  elles  ont 
grand  foin  d'arranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec 
le  bec  &  de  l'ajurter  prefque  continuellement,  en  forte 
qu'une  plume  ne  paffe  pas  l'autre  ;  elles  ont ,  félon 
Léguât,  l'air  noble  <Sc  gracieux  tout  enfemble;  &  ce 
Voyageur  afTure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur  a 
fauve  la  vie  (dj,  fi  cela  efl  ainfi ,  &  que  le  folitaire  &  le 
dronte  foient  de  la  même  efpèce ,  il  faut  admettre  une 

(d)  Voyç^  lafgurc  (pagç  ^  8)  du  Voyage  de  tcguat. 
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très-grande  diffcrence  entre  le  maie  (Se  la  femelle  quant 
à  la  bonne  mine. 

Cet  oifeaii  a  quelque  rapport  avec  le  dindon  ;  îi 
en  auroît  les  pieds  &  le  bec  fi  fes  pieds  nYtoient  pas 
plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;  il  a  auïïi  le  cou 
plus  long  proportionnellei;ient,  Toeil  noir  &  mï^  la 
tête  fans  crête  ni  huppe  &  prefque  point  de  que^e; 
fon  derrière  ,  qui  efl  arrondi  à  peu  près  comme  la 
croupe  d'un  cheval,  efl  revêtu  de  ces  plumes  qu'on 
appelle  couvertures. 

Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  {qs  ailes  pour  voler, 
mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à  d'autres  égards; 
l'os  de  laileron  fe  renfle  à  fon  extrémité  en  une 
efpèce  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans  les 
plumes  &  lui  fert  à  deux  ufages;  premièrement  pour 
fe  défendre ,  comme  il  fait  aufli  avec  le  bec;  en 
fécond  lieu  pour  faire  une  efpèce  de  battement  ou  de 
moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même 
côté  dans  fefpace  de  quatre  à  cinq  minutes;  c'eft 
ainfi  ,  dit-on  ,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  avec 
un  bruit  qui  a  du  rapport  à  celui  d'une  crefferelle  & 
s'entend  de  deux  cents  pas. 

On  voit  rarement  ces  oifeaux  en  troupes,  quoique 
l'efpèce  foit  aflez  nombreufe;  quelques-uns  difçnt 
même  qu'on  n'en  voit  guère  deux  enfemble  (e). 

Ils  cherchent  \ts  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte, 

(e)  Hifloire  générale  des  Voyages ,  tome  IX,  page  } ,  chant  le 
Voyage  de  Carré. 
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ÎBJucation  des  animaux  &  celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles  ;  aufli  Taubuche  pafTe-t-elle 
pour  le  plus  flupide  des  oifeaux. 

Lorfque  l'éducation  du  jeune  folitaire  eft  finie ,  le 
père  &.  la  mère  demeurent  toujours  unis  &  fidèles  l'un 
à  l'autre,  quoiqu'ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d'autres  oifeaux  de  leur  efpèce:  les  foins  qu'ils  ont 
donnes  en  commun  au  fruit  de  leur  union ,  femblent 
en  avoir  relTerré  les  liens ,  &  lorfque  la  fàifon  les  y 
invite  ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

On  affure  qu'à  tout  âge  on  leur  trouve  une  pierre 
dans  le  géfier ,  comme  au  dronte  ;  cette  pierre  efl 
grofle  comme  un  ceuf  de  poule  ,  plate  d'un  côté, 
convexe  de  l'autre,  un  peu  raboteufè  &  afTez  dure  pour 
fervir  de  pierre  à  aiguifer;  on  ajoute  que  cette  pierro 
efl  toujours  feule  dans  leur  eflomac ,  &  qu'elle  eft  trop 
^offe  pour  pouvoir  paffer  par  le  canal  intermédiaire 
qui  fait  la  feule  communication  du  jabot  au  géfier,  d'où 
J'on  voudroit  conclure  que  cette  pierre  fe  forme  natu- 
rellement &  à  la  manière  des  bézoards,  dans  le  géfier 
du  folitaire;  mais  pour  moi  j'en  conclus  feulement  que 
cet  oifeau  eft  granivore ,  qu'il  avale  des  pierres*  &  de« 
«ailloux  comme  tous  les  oifeaux  de  cette  clafTe,  notam-* 
ment  comme  l'aetruche ,  le  touyou ,  le  cafoar  &  le 
<Irontè,  &  que  le  canal  de  communication  du  jabot  ail  . 
géfier  eft  fufceptible  d'une  dilatation  plus  grande  que 
ne  l'a  cru  Léguât. 

Le  feui  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  (âuvage  ; 
Oifeaux,  Tomel,  Q^Sl 


t>Û     SO  L  IT  A  I  RE,  à^C^  491 

mois  de  mars  au  mois  de  feptembre,  qui  cft  Thivep 
des  contrées  qu'ils  habitent,  &  qui  eft  auffi  le  temps; 
où  ils  font  le  plus  gras:  la  chair  des  jeunes  fur-toutt 
cft  d'un  goût  excellent 

Telle  eft  l'idée  qiie  Léguât  nous  donne  du  folî- 
taire  ("AJ;  il  en  parle  non -feulement  comme  témoin 
oculaire ,  mais  comme  un  Ofafervateur  qui  s'étoit  attaché 
particulièrement  &  long -temps  à  étudier  les  mœurs  & 
les  habitudes  de  cet  oifeau  ;  &  en  effet ,  fa  relation , 
quoique  gâtée  en  quelques  endroits  par  des  idée-s 
fabulewfes  {"^J,  contient  néanmoins  plus  de  détails 
hiftoriques  fur  le  folitaire  que  je  n'en  trouve  dans  une 
foule  d'écrits  fur  des  oifeaux  plus  généralement  &  plus 
anciennement  connus.  On  parle  de  l'autruche  depuis 
trente  fiècles ,  &  l'on  ignore  encore  aujourd'hui  com- 
bien elle  pond  d'œufs  &  combien  elle  eft  de  temps 
à  les  couver, 

Uorfeau  dé  nazareth ,  appelé  ïans  doute  aînîî  par  cor- 
ruption,  pour  avoir  été  trouvé  dans  THe  de  Nazare  {Âj, 
â  été  obïervé  par  Fr.  Gauche  dans  Tlle  Maurice, 
aîjjôurd'buî  nie  Françoife;  c'eft  un  très -gros  oifeau, 

^'{ij  yqyage  de  Léguait;  tom<  I^ pages  f  S -^j  ^  Ji,  :  .   »     ' 

Y/V  Par  exemple,  au  fujet  du  premier  acçouplefneht  des  jeunçs» 
folhaîres ,  où  fon  imagination  prévenue  iuî  a  fait  voir  les  formalités 
d'une  cfpècé  de  mariage;  au  (ujet  de  là  pierre  de  Teftomac,  &c. 

'  ^fc^  L*îlc  de  ï^azare  «ft  plus  haute  que  Tîle  Maurice  à  1 7  degrés 
d«. latitude  Hid.  rVcyà^  fa  Defcriptîon..;-*  r  •  •  de- Madagafcar ,  j;jr 
Fr.  Caucfic ,  page  1^0  &  fuly,  *  . 

Qqq  «1 


DU      SO  LIT  Al  RE.ifc:  49J 

dans  cette  clifcuflion  particulière  ^  &  fans  prétendre 
réfoudre  un  problème  où  il  n  y  a  pas  encore  affez  de 
données;  je  me  contenterai  d'indiquer  ici  les  rapports 
&  les  différences  qui  réfultent  de  la  comparaifon  des 
trois  defcriptions. 

Je  vois  d'abord  en  comparant  ces  trois  oifeaux  à 
la  fois,  quMs  appartiennent  au  mcme  climat  &  prefque 
aux  mêmes  contrées;  car  ie  dronte  habite  i'île  de 
Bourbon  &  l'île  Françoife ,  à  laquelle  il  femble  avoir 
donné  fon  nom  dMe  au  cygne,  comme  je  lai  remarqué: 
plus  haut;  le  folitaire  hal^iioit  Tiie  Rodrigue  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  entièrement  défcrte,  &  on  Ta  vu 
dans  l'île  Bourbon  ;  Toifeau  de  Nazare  fe  trouve  dans 
i'tie  de  Nazare,  d'où  il  a  tiré  fon  nom  &  dans  Tile: 
Françoife  (m);  or  ces  quatre  îles  font  voi fines  les 
unes  des  autres,  6c  il  eft  à  remarquer  qu'aucun  de 
ces  oifeaux  n'a  été  aperçu  dans  le  continent. 

Ils  fe  reflemblent  aufli  tous  trois  plus  ou  moins  par 
la  groffeur,  par  l'impuiflance  de  voler,  par  la  forme 
At%  ailes ,  de  la  queue  &  du  corps  entier  ;  &  on  leur 
a;  trouvé  à  tous  une  ou  plufieurs  pierres  dans  le  géfier,. 
ce  qui  les  fuppofe  tous  trois  granivores  ;  outre  cela 
ib  ont  tous  trois  une  allure  fort  lente,  car,,  quoique 
Léguât  ne  ^ïie.  rien  de  celle  du  folitaire,  on  peut 
juger  par  la  figure  qu'il  donne  de  la  femelle  (n),  que 
c'eft  un  Offcau  très-pefànt. 

'■   (m)  Voyez  ci-dcflTus  ITiiftoîrc  de  ces  oifeaux» 
(n)  Voyage  de  Léguât^ lawf  l,  page  f  8^. 

Qqq  îi| 
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ne  dit  rien  du  tout  de  celle  de  l'oifeau  de  Nazare. 

Les  deux  derniers  font  haut  montés,  au  lieu  que 
fc  dronte  a  les  pieds  très-gros  &  très-courts. 

Celui-ci,  &  le  folitaire  qu'oa  dit  avoir  à  peu  près^ 
ies  pieds  du  dindon,  ont  quatre  doigts ,  &  Toifeau  de 
Nazare  n'ea  a  que  trois  y  félon  le  témoignage  de 
Cauche.  . 

Le  folitaire  a  un  battement  d^aites  très-remarquable^ 
6l  qui  n'a  point  été  remarqué  dans  les  deux  autres^ 

Enfin  il  paroît  que  la  chair  des  folitaires,  &  fur-tout 
des  jeunes,  eft  excellente;  que  celle  de  Toifeau  de 
Nazare  eft  médiocre ,.  &  celle  du  dronte  mauvaife. 

Si  cette  comparaifon  qui  a  été  faite  avec  la  plus» 
grande  exactitude ,  ne  nous  met  pas  en  état  de  prendre 
tin  parti  fur  Ta  queftîon  propofée ,  c'èft  parce  que  les 
©bfervations  ne  font  ni  aflez  multipliées  ni  affez  fûres;: 
il  feroit  donc  à  defirer  que  les  Voyageurs,  &  fur-tout 
les  ^klturaliftes,  qui  fe  trouveront  à  portée  ,  examir- 
naffent  ces  trois  oifeaux ,  &  qu'ils  en  fiflent  une  defcrip^- 
tion  exade,  qui  porteroît  principalement: 

Sur  la  forme  de  la  tête  &  du  bec  :. 

Sur  la  qualité  des  plumes  : 

Sur  la  forme  &  les  dimenfions  des  pieds  : 

Sur  le  nombre  des  doigts: 

Sur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  mâle  & 
h  femelle  : 

Entre  les  pouffins  &  fes  adultes  : 

Sur  leur  façon  de  marcher  &  de  courir:; 
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